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AVERTISSEMENT 


On  trouvera  dans  ce  volume  le  texte  complet 
des  six  chants  de  Y  Odyssée  qui,  récemment  encore, 
étaient  seuls  inscrits  au  programme  de  TEnsei- 
gnement  secondaire  classique  ^1,  II,  VI,  XI,  XXII^ 
XXIII)'.  Les  chants  V  et  IX  y  ont  été  joints  on 
pai  tie,  parce  qu'ils  contiennent  deux  des  épisodes 
les  plus  célèhres  du  poème  [la  Tempête  et  le 
Cyclope).  L'ensemble  ainsi  constitué  comprend 
donc  les  parties  principales  ^de  VOdyssée.  Celles 
qui  manquent  sont  résumées  dans  l'analyse  qui 
fait  suite  à  l'Introduction. 

Le  texte  est  celui  de  Dindorf-Hentze  (collection 
Teubner).  Nous  avons  laissé  de  côté  quelques 
particularités  d'orthographe;  les  rares  corrections 
((iii  nous  ont  paru  nécessaires  sont  signalées  à  la 
lin  (lu  volume. 

Je  ne  pouvais  songer  à  exposer,  dans  une  lulm- 
duction  destinée  à  des  élèves  de  Seconde,  toutes 

1.  Les  chants  I  et  II  ont  été  déjà  publiés  en  partie  dans  le  volume 
spécialement  dostmé  à  la  classe  de  Troisième  (Momtre,  Morc-aiiK 
Choisis  i\eYIlia(le^  ch.  i,  et  de  VOd'issée,  eh.  i  et  ii,  Paris,  Librairie 
Armand  Colin).  Nous  les  rejiroduisons  ici,  en  les  complétant, 
avec  de  très  légères  modifications  dans  l'annotation. 
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les  questions  homériques.  Je  me  suis  propose 
simplement  de  leur  en  donner  une  idée,  et  surtout 
de  leur  faire  comprendre  ce  qu'est  cette  poésie, 
comment  elle  s'est  formée,  et  par  quels  liens 
intimes  elle  se  rattache  à  la  vie  même  du  peuple 
grec.  Il  suffisait  ici  de  leur  faire  entrevoir  rapide- 
ment ce  monde  d'idées  et  de  sentiments,  aver 
lesquels  ils  se  familiariseront  peu  à  peu  en  étu- 
diant le  poème.  —  Les  notes  ont  été  conçues  de 
manière  à  écarter  toutes  les  difticultés  que  Télève 
ne  peut  pas  résoudre  de  lui-même  avec  une 
connaissance  élémentaire  de  la  langue.  S'il  est 
utile  de  lui  demander  un  effort  sérieux  de  recher- 
che dans  les  versions  écrites,  il  ne  Test  pas  moins 
de  lui  faciliter  la  lecture  des  textes  anciens  et  de 
lui  venir  en  aide  dans  la  préparation  des  explica- 
tions. La  difficulté  de  comprendre  a  pour  etfet 
certain  de  le  rebuter  et  par  conséquent  de  l'empê- 
cher de  s'intéresser  au  récit.  Gardons-nous  d'ou- 
blier que  toutes  ces  choses  naïves  et  charmantes 
étaient  contées  au  public  ionien  avec  une  simpli- 
cité d'esprit  qui  ne  lui  demandait  aucun  effort. 
L'idéal  ne  serait-il  pas  qu'en  les  étudiant  de  nos 
jours,  on  pût  retrouver  quelque  chose  de  cette 
fraîcheur  d'impression? 


INTRODUCTION 


Origines  de  la  poésie  épique  en  Grèce. 

\j  Iliade  et  Y  Odyssée  sont  les  plus  anciennes  œuvres 
littéraires  du  génie  grec  qui  soient  venues  jusqu'à 
nous.  Mais  plus  on  étudie  ces  poèmes,  plus  on  sent 
combien  ils  sont  loin  de  pouvoir  être  considérés 
comme  vraiment  primitifs.  L'état  des  légendes  c[ui  y 
sont  traitées,  les  habitudes  traditionnelles  du  style 
poétique,  la  perfection  de  l'art  qui  s'y  manifeste  dans 
la  versification  et  dans  l'arrangement  du  récit,  tout 
en  un  mot  révèle  avec  la  dernière  évidence  q^ue  la 
poésie  épique  avait  déjà  un  long  et  glorieux  passé, 
quand  elle  produisit  ces  grandes  œuvres. 

Ce  qu'elle  avait  fait  auparavant,  durant  ces  siècles 
sans  histoire,  nous  le  constatons  dans  les  poèmes 
auxquels  ce  long  travail  préparatoire  vint  aboutir. 
Elle  avait  élaboré  peu  à  peu  de  riches  légendes 
^■fî'éro'iques,  nées  sans  doute  de  l'histoire,  mais  accrues 
incessamment;  elle  avait  défini  sousune  forme  vivante 
le  caractère  des  principaux  héros;  elle  avait  huma- 
nisé les  dieux  primitifs,  représentants  des  forces  de 
la  nature,  pour  les  associer,  à  titre  de  protecteurs  ou 
d'adversaires,  aux  grandes  actions  des  hommes  de 
l'épopée  ;  elle  avait  appris  à  les  faire  parler  et  penser^ 
comme  les  héros,  sans  leur  enlever  la  supériorité 
majestueuse  ou  redoutabh'  de  leur  nature  propre. 
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Et  pour  accomplir  cette  suite  de  transformations, 
pour  les  faire  accepter  et  admirer  de  son  public,  elle 
s'était  créé,  par  une  série  d'essais  et  d'inventions, 
un  art  de  plus  en  plus  complexe,  de  plus  en  plus 
docile  et  puissant.  Une  versification  courante,  ample, 
bien  rythmée,  assez  large  et  assez  simple  poursuivre 
sans  effort  le  développement  d'un  long  récit,  assez 
variée  cependant  pour  produire,  quand  elle  le  voulait, 
dheureux  effets  de  détails,  pour  appeler  \ivement 
l'attention  sur  un  trait  dramatique,  pour  mettre  en 
relief  un  nom.  un  sentiment,  un  cri  de  passion,  une 
image.  Une  langue  très  vivante  et  très  poétique,  qui 
empruntait  au  parler  commun,  non  seulement  les 
termes  nécessaires,  mais  les  tours  vifs,  familiers,  le 
mouvement,  limprévu.  et  qui  d'autre  part  possédait 
en  propre  toute  une  provision  de  mots  à  elle,  compo- 
sés brillants,  pleins  de  beaux  sons  et  de  belles  images, 
et  aussi  quantité  de  nobles  formules  pour  dire  avec 
dignité  les  choses  communes,  majestueuse  et  na'ïvé 
phraséologie,  dont  elle  se  parait  comme  d'un  man- 
teau royal  avec  une  joie  enfantine.  Au  moyen  de 
cette  langue  et  de  ce  rythme,  et  à  mesure  qu'elle  les 
perfectionnait,  elle  avai^  lentement  établi  ses  tradi- 
tions d'invention  et  de  composition.  Plusieurs  des 
formules  que  nous  venons  de  signaler  prouvent  que, 
lùen  avant  les  parties  les  plus  anciennes  de  V Iliade, 
la  poésie  épique  composait  de  larges  scènes  où  elle 
montrait  des  personnages  échangeant  publiquement 
leurs  sentiments*.  Elle  savait  donc  créer  des  incidents. 


1.  Toute?  les  transitions  nécessaires  aux  scènes  oratoires  sont 
dans  V Iliade  des  formules  traditionnelles  :  to?o-i  ô'àvKjTafiîvoç 
^-.-izr...  —  'H  Toj  6  y'  wr  î'.zwv  -/.aT'  i'p'  e^cTO,  -olai  o'  àvéoTr»... — 
lov  6'  à-a[X£'.ê6u.$vo:  Troo-ré^r,.  etc. 


LA    POESIE   HOMERIQIE.  7 

inventer  des  raisons  et  des  passions,  ménager  et 
accroître  l'intérêt,  conduire  un  récit,  l'étendre  ou  le 
restreindre,  l'accélérer  ou  le  ralentir.  Quand  on 
observe,  dans  l'histoire,  comment  les  formes  litté- 
raires se  développent,  et  rpi'on  éclaire  ensuite  par 
•  •ette  expérience  présente  l'obscurité  de  ces  temps 
anciens,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  bien 
des  siècles  se  sont  écoulés  entre  le  temps  où  la 
poésie  grecque  en  son  enfance  essaya  de  charmer 
un  auditoire  à  demi  barbare  encore  et  celui  où  le 
premier  chant  de  Y  Iliade  apparut  dans  son  éternelle 
beauté. 

Cette  première  phase  de  l'évolution  de  l'épopée 
est  antérieure  à  l'histoire  proprement  dite,  c'est-à- 
dire  aux  événements  qui  ont  eu  des  narrateurs, 
devj'uu.s  des  témoins  devant  la  postérité.  Mais,  comme 
elle  ne  peut  être  mise  en  doute  et  comme  elle  révèle 
rétat  moral  de  la  société  où  elle  s'est  produite,  si 
rhL>tr)ii-e  ne  l'éclairé  pas^  c'est  à  elle  d'éclairer 
rhrstoire. 

Les  lége'^ndes  dont  elle  est  pleine  représentent  les 
peuples  grecs  antérieurement  aux  mouvements  de 
migration  qui  eurent  lieu  au  douzième  siècle  avant 
notre  ère;  elles  ignorent  ce  qu'on  appelle  le  retour 
des  Héraclides,  la  rivalité  des  Ioniens  et  des  Doriens, 
.-  en  un  mot  la  constitution  historique  de  la  Grèce. 
Les  ij^randes  races,  de  la  poésie  sor^  ^'^-s  yinv^n^  les 
(-adméens,  les  Achéens.  les  Danat-ns.  peuples  qm 
^Jis|)aralSsent.  quand  l'histoirecogn-uence-  ^^g  arn^fi^-i; 


cijM^^sont  Ihèbes,  Orchomène,  Argos  et  Mycènes; 
SCS  grands  noms  sont  ceux^les  rois  issus  de  Lnbdacos. 
d'Ea(|uc.  de  Pélops,  de  Xélée.  Voilà  donc  le  milieu 
où  elle  s'est  tonnée.  C'est  auprès  de  ces  rois  et  dans 
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ces  cités  qu'elle  a  grandi,  c'est  là  qu'elle  a  constitué 
ses  traditions,  c/est.  à  ce  monde  héroïque  qu'elle  a 
clonné  son  âme  quand  elle  était  jeune,  et  c'est  de  lui 
uniquement  qu-elle  a  voulu  se  souvenir  plus  tard, 
lorsque^^transportée  dans  la  Gvecp  d'Asie,  elle  y 
produisit  ses  chefs-d'œuvre.  Ce  que  furent  ses  repré- 
sentants en  cet  âge,  nous  l'ignorons.  Les  noms  qu'on 
citait  plus  tard,  ceux  d'Orphée,  de  Musée,  de  Linos, 
de  Philammon  et  de  Thamyris,  appartiennent  plus  ou 
moins  à  la  fable,  et  rien  de  certain  n'a  subsisté  autou r 
d'aucun  d'eux.  Ce  que  l'on  entrevoit  seulement 
dans  les  dires  traditionnels  dont  ils  étaient  le  sujet, 
c'est  d'abord  que  la  poésie  prit  sa  forme  hellénique 
dans  la  Grèce  du  Nord,  dans  la  Piérie.  dans  la  Réotip. 
là  où  les  légendes  plaçaient  la  naissance  dj^s  Muses 
et^où  la  tradition  j^ligi^iise  pfrsi'^tB  tfMijrmr^  à  i'^s 
honorer;  c'est  ensuite  que  cette  poésie,  primitive- 
ment  attachée  au  sanctiiaire,  en  sortit  peu  à  peu,  se 
détacha  du  service  ex^J^siTdes, dieux  pour  ;^e  HAnnar 
aux  races  héroïques  et  royales  et  qu'elle  devint 
ainsi  la  narratrice  des  grandes  actions,  la  gardienne 
des  beaux  souvenirs,  et  l'interprète  du  seul  idéal  qui 
fût  alors  possible  pour  l'âme  hellénique.  Aujour^ 
d'hui  que  cette  civilisation  préhistorique  a  commencé 
à  renaître  pour  nous,  grâce  aux  découvertes  de  Tar- 
chéologie.  quand  nous  pouvons  admirer  en  connais- 
sance de  cause  la  beauté  sévère  des  palais  de  Tirynthe 
et  de  Mycènes.  la  richesse  imposante  des  tri"^^^^^"^ 
où  reposaient  ces  vieux  rois,  l'habileté  de  leurs 
orfèvres,  de  leurs_scu]pteurs.  de  leurs  pejnjrp<  nniK 
voyons  qu'un  art  national  existait  autjw__freux.  que 
la  rudesse  héroïqu^  ^^^  ]..nrvi>  pfait  adouciejiaïuie^ 
goûts   d^Jjçats   et   par   un   véritable    instinct   de  la 
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beauté,  en  un  mot  que  dans  cette  prétendue  barbarie 
la  Grèce  était  déjà  née.  Et  dès  lors,  il  nous  parait 
tout  naturel  d'admettre  que  les  arts  de  la  parole  ne 
leur  étaient  pas  inconnus  non  plus,  surtout  le  plus 
naïf  et  le  plus  beau  d'entre  eux.  celui  qui  apparaît  le 
premier  et  qui  contient  en  germe  tous  les  autres,  la 
(joésie,  c'est-à-dire  l'image  idéalisée  de  la  vie. 

Il 

Développement  de  la  poésie  épique  en  Éolie 
et  en  lonie. 

A  la  suite  des  événements  rappelés  tout  à  l'heure, 
une  partie  des  Grecs  du  continent,  expulsée  du  sol 
natal,  tut  jetée  sur  le  rivage  de  l'Asie.  Là,  se  consti- 
t uèrent.  par  une  série  de  m ig^rations,  des  groupes  d e 
villes  qui  s'attribuaient  une  origine  commune  :  le 
gi'oupe  éolien  au  nord,  le  groupe  ionien  au  centre, 
le  groupe  dorien  au  sud.  Les  deux  premiers  eurent 
une  part  presque  égale  dans  le  développement  de  la 
jjoésie  épique. 
^Lês  Ëoliens  arrivèrent  les  premiers,  probablement 
dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle.  Ils  occu- 
pèrent^]^esbos,  pqis  la  C(3te  de  Mysie.  disputant  le 
sol  à  ses  anciens  possesseurs,  fondant  des  villes,  qui 
bientôt  à  leur  tour  en  créaient  de  nouvelles.  Une 
confédération  éolicnne  de  dnii7P  o\\t^<  ^'ora^nista^ 
..^jX\-mé,  aussi  nommée  Pliriconis,  était  la  principale.  Les 
^^^"^jliens  avaient  pour  chefs  des  princes  qui  se  ratta- 
chaient à  la  dynastie  achéenne  des  Pélopides,  petits 
neveux  d'Agamemnon  et  de  Ménélas.  Ils  apportaient/' 
avec  eux  les  ^rands  souvenirs  de  leurs  :nicètrfs.  en 
particulier  le  plus  £(lorieux  de  tous,  celui  de  In  fjiifrrft 
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Ae  T?-nip..  Leurs  poètes  chanteurs  ou  aèdes,  qui 
avaient  passé  la  mer  avec  eux,  étaient  là  pour  entre- 
tenir et  pour  accroître  ces  belles  légendes.  Parmi 
ces  hommes  qui  renouvelaient  les  exploits  de  leurs 
ancêtres  en  imposant  la  domination  grecque  à  l'Asie 
pour  la  seconde  fois,  elle^^^dg^^ent  prendre  tout  à 
coup  un  essor  admirabl^.  Rymé^Jjéolienne  nous  est 
désignée  comme  la  patn^'^falKileuse  de  la  mère 
d'Homère.  Elle  fut  probablement  celle  de  la  poésie 
qui  précéda  et  prépara  V Iliade.  Pendant  la  conquête, 
et  surtout  après,  tout  un  cycle  troyen  fit  éclosion  sur 
cette  terre  devenue  grecque,  dans  ces  villes  neuves, 
auprès  de  ces  princes  ardents  :  c'était  leur  plus  grand 
plaisir,  dans  leurs  palais  bAtis  dp.  la  veille,  que  d'en- 
tendre célébrer  les  vieux  souvenirs  deja  terre  natale, 
Âgamemnon  et  les  héros  achéens.  Argos.  nourri- 
cièi'e  de  chevaux,  et  les  richesses^de  l'antique  Mycè- 
nps  Ortg  poésie  brillante  représentait  pour  eux  le 
passé  de  leur  race,  par  lequel  ils  remontaient  jus-, 
qu'aux  dieux.  L'art  éolien  qui  fleurit  alors  a  laissé 
des  traces  profondes  dans  l'art  ionien  qui  lui  succét 
La  langue  homérique  est  pleine  d(  formes  éolienn( 
Cela  tient  manifestement  à  ce  que^'Ionie  contirme 
dans  son  langage  une  tradition  qu'elle  n'a  pas  créée. 
Elle  s'est  approprié  une  poésip  dé-jà  riche,  jvthmée, 
sonore,  et  sans  doute  elle  lui  a  donné  son  caractère^ 
propre,  mais  sans  effacer  complètement  celui  quelle 
devait  à  la  période  antérieure.  Au  reste,  ces  aèdes 
éoliens  ne  composèrent  certainement  pas  de  grands 
brèmes.  Leur  manière  consistait  à  greffer  des  récits 
,(le  médiocre  étend.ue  sur  d'autres  récits  déjà/popu- 
laires. L'unpaissaik  de  Kautre  et  le  complétai/.  Ainsi 
fefe  cunstituaiTun/cycle /oujours  grandissant  ' 
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Ce  fut  vraisemblablement  dans  le  cours  du  dixième 
siècle  que  ces  chants  commencèrent  à  passer  en  lonie. 
L'émigration  des  Ioniens  s'était  prodnitp  aprè<;  f-plU 
d<'>  E-dit-ns  Les  nouveaux  venus  s_^tahlirent  ag  voi- 
sinage  de  la  Lydie.  Il  semble  que  leurs  débuts  furent 
moins  rudes.  Le  pays  qu'ils  occupèrent  était  plus 
riche,  les  populations  du  voisinasse  plus  accessibles, 
plus  prêtes  au  commerce  et  à  l'échange  des  idées.  Les 
villes  ioniennes  d'Éphèse,  dcJVTilet.  de  Tolophon.  de 
Chios  devinrent  rapidement  prospères  :  elles  rayon- 
nèrent à  distance,  firentji^î^re_^ejiiiui:£aiiijcentres, 
absorbèrent  même  quelques-uns  de  ceux  que  l'émi- 
gration antérieure  avait  créés;  Smyrne  l'éolienne 
entra  dans  la  confédération  ionienne,  dont  elle 
idevint  une  des  principales  cités.  D'ailleurs,  les 
(mœurs  mêmes  de  ces  Ioniens  étaient  douces.  Une 
\inanière  de  vivre  plg^  brijlrtn'^  prit  nr^is'^an^'e  parmi 
eux;  et  ainsi  se  forma  le  milieu  le  plus  favorable  à 
l'achèvement  de  la  poésie  épique.  Eux  aussi,  par  les 
souvenirs  de  la  Grèce  continentale,  se  rattachaient  à 
lu  période  achéenne;  eux  aussi,  sans  doute,  avaient 
leurs  poètes  et  leurs  légendes.  3Iais  la  poésie  éolienne 
les  avaient  précédés  en  Asie  ;  elle  y  était  établie, 
rpiand  ils  y  prirent  pied,  et,  comme  elle  possédait  la 
tradition  directe  des  chefs  Âtrides,  elle  avait  plus 
d'unité  que  la  leur.  Dans  ces  conditions,  il  était 
naturel,  qu'avec  leur  génie  souple  et  disposé  aux 
emprunts,  ils  reçussent  d'elle  une  impression  pro- 
fonde. Ce  fut  aux  contins  des  deux  régions  que  se 
produisit  la  rencontre  féconde,  à  Smyrne  surtout,  la 
vraie  pajrie  d'Homère,  au  sens  historique  du  mot._ 
l^es  léj^endes  éolienpes  y  furent  recueillies  par  les 
aî^des  ioniens,  et  bientôt,  port»''p<;  par  pp\  H>^  vMlf  <^p 


^Jceh 
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ville,  enrichies  d'éléments  nouveaux  qui  leur  étaient 
propres,  elles  devinrent  la  matière  de  la  grande 
poésie  ionienne,  qui  a  fait  oublier  celle  dont  elle 
hérita. 

III 

Homère  et  les  Homérides. 

C'est  ici  que  se  place,  dans  Ihistoire  de  l'épopée 
gr££jquê,  le  nom  d'Honière.  Si  nous  acceptions  la 
tradition  qui  est  représentée  par  ses  biographies  (en 
l'interprétant  toutefois  comme  il  est  nécessaiiV?).  nous 
devrions  admettre  qu'entre  ces(  aèdes  ionienl  il  s'en 
contra  u/,  supérieur  à  toTis  les  autres^  dont  le 
génie,  concevant  et  réalisant  une  œuvre  d'aune  puis- 
sance merveilleuse,  crédi^i' Iliade^  et  V Odyssée.  Cela 
n'aurait  rien  d'invraisemblable,  pourvu  qu'on  ratta- 
chât, comme  nous  venons  de  le  faire,  ce  grand 
poète  à  toute  une  lignée  de  devanciers.  Mais  voici  ce 
qui  fait  hésiter  la  critique  devant  l'acceptation  d'un 
fait  très  simple  en  lui-même.  D'abord  Homère  n'est 
rien  moins  qu'un  personnage  historique  :  les  biogra- 
phies anciennes  où  sa  vie  nous  est  racontée,  outre 
qu'elles  ne  s'accordent  pas  entre  elles,  portent  si 
manifestement  le  caractère  de  romans  ou  de  combi- 
naisons arbitraires  que  personne  ne  peut  être  tenté 
d'y  chercher  des  témoignages  sérieux.  C'est  donc 
aux  poèmes  homériques  qu'il  faut  demander  ce  qu'a 
été  Homère.  Or  ces  deux  poèmes,  quand  on  les 
compare,  ne  semblent  être  ni  du  même  auteur,  ni 
du  même  temps.  L'Odyssée,  examinée  de  près,  se 
révèle  comme  plus  jeune  que  V Iliade  par  sa  langue, 
par  ses  idées,  par  ses  légendes,  par  sa  composition 
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même.  Voilà  donc  déjà  deux  Homères.  au  lieu  d'un 
seul.  Ce  n'est  pas  tout.  Chacun  des  deux  poèmes  est 
loin  de  présenter  cet  accord  intime  entre  ses  parties 
qui  manifesterait  un  dessein  parfaitement  arrêté 
d'avance  et  réalisé  ensuite  par  son  auteur  lui-même. 
Tout  le  monde  reconnaît  aujourd'hui,  qu'en  admet- 
tant même  l'unité  primitive  de  ces  poèmes,  il  faut 
faire  une  large  part  aux  additions  qui  les  ont  grossis 
peu  à  peu,  aux  raccords  qui  en  ont  modifié  l'aspect 
en  plusieurs  points.  L^Homère  de  l'Iliade,  pour  ne 
pas  parler  de  celui  de  VOdyssée,  ne  serait  doncjue  le 
i'réateur  du  poème  ancien  ;  mais  ce  poème,  pour 
prendre  sa  forme  actuelle,  aurait  passé  par  les  mains 
d'autres  poètes,  successeurs  du  premier,  qui  auraient 
droit,  eux  aussi,  à  recueillir  au  moins  quelques  par- 
celles de  sa  renommée. 

C'est  là,  entre  les  opinions  possibles,  celle  qui 
s'écarte  le  moins  de  la  tradition.  En  la  serrant  de 
près,  elle  ne  résiste  que  difficilement  à  de  nouveaux 
doutes,  hlliade  laisse  voir,  par  sa  forme  même, 
qu'elle  a  été  faite  en  vue  de  récitations  comptes,  dont 
l'étendue  correspondait  à  peu  près  à  celle  d.es_cAfl/i/.ç 
ou  livres,  entre  lesquels  elle  est  aujourd'hui  divisée. 
Le  plus  grand  nombre  de  ses  parties  sont  constituées 
de  manière  à  se  suffire  à  elles-mêmes,  bien  qu'elles 
supposent  la  connaissance  générale  de  certains  faits, 
qui  forment  la  donnée  fondamentale  du  poème.  On 
peut  conclure  de  là  qu'elles  étaient  d'ordinaire, 
sinon  toujours,  récitées  isolément.  Cela  étant,  il 
parait  impossible  que  le  poète  primitifjes^t  compo- 
sés dans  l'ordre  où  elles  s'ofirent  à  nous  aujourd'hui. 
Pressé  par  son  public  et  par  la  force  des  choses,  il 
devait  aller  d'abord  aux  grandes  scènes,  qui  excitaient 


14  INTRODICTION. 

bifii  plus  vivement  lintérèt.  Ce  sont  ces  quelques 
scènes  qui,  par  leur  succession,  constituèrent  d'abord 
le  seul  plan  de  son  œuvre.  S'il  est  l'auteur  des  autres, 
il  lia  pu  les  faire  qu'après  coup,  en  remplissant  peu 
à  peu  les  intervalles  qu'il  avait  d'abord  laissés  vides. 
Mais,  du  moment  que  l'œuvre  a  pu  exister  plus  ou 
moins  longtemps  sans  ces  parties  accessoires,  il  n'est 
pas  même  nécessaire  d'admettre  que  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  soient  l'œuvre  du  poète  pri- 
mitif. Une  fois  les  pièces  fondamentales  de  la  con- 
struction établies,  rien  n'empêche  que  le  plan  du 
premier  architecte  ait  été  complété,  modifié  sur 
certains  points,  étendu  sur  quelques-uns  par  plu- 
sieurs autres  architectes,  héritiers  de  son  art  et  conti- 
nuateurs d'une  même  tradition.  Tout  ce  que  la 
raison  exige,  c'est  que  le  premier  auteur  ait  composé 
•un  groupe  de  chants  connexes,  qui  circonscrivaient  le 
sujet  principal  e^  par  suite  limitaient  d'avance  la 
liberté  dinvention  de  ses  successeurs.  Si  cette  liypo- 
thèse  est  vraie,  l'état  du  poème  doit  la  confirmer  ; 
c'est-à-dire  que,  sous  des  ressemblances  générales 
qui  couvrent  tout,  on  ne  saurait  manquer  d'y  relever 
des  disparates,  des  oublis  et  des  contradictions. 
Mais  d'autre  part,  il  est  bien  évident  qu'aucune  de 
ces  dissonances  ne  doit  être  grossière,  puisque  l'œu- 
vre primitive  est  censée  avoir  été  achevée  par 
dhahiles  continuateurs,  qui  étaient  les  disciples  du 
premier  auteur  et  qui  de  plus  s'appliquaient  à  ne  pas 
le  contredire.  De  là  résulte  l'incertitude  qui  enve- 
loppe encore-^'liistoire  de  l'épopée  grecque.  Les  dis- 
parates et  les  contradictions  abondent  dans  Vlliade,  ' 
et  elles  ont  été  mises  en  lumière  peu  à  peu  par  une 
critique    clairvoyante.    Mais,   si   probantes    qu'elles 
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paraissent  à  un  grand  nombre  d'esprits,  elles  restent 
impuissantes  à  en  convaincre  d'autres,  qui  veulent 
croire  à  l'unité  tant  qu'on  ne  leur  montre  pas  linco- 
hérence  absolue. 

Si  Ton  est  disposé  à  interpréter  plus  librement  ces 
choses  anciennes,  il  y  a  lieu  de  penser,  d'après  ce 
qui  précède,  qu'un  aède  de  génie  dut  naître  en 
lonie.  prubabltMiient  à  Cbios.  quand  déjà  les  chants 
de  l'Eolie,  d'abord  accueillis  à  Smyrne,  s'étaient 
répandus  jusque-là.  Sans  innover  en  rien  d'essentiel. 
il  tira  des  légendes  du  cycle  troyen  un  groupe  de 
chants  relatifs  à  la  colère  d'Achille,  qui  devinrent  le 
noyau  de  V Iliade.  La  I)eauté  de  ces  chants  ravit  ceux 
qui  les  entendirent,  sans  assurer  l'immortalité  du 
nom  de  leur  auteur  :  car  il  n'est  pas  même  sûr  qu'il 
s'appelât  Homère.  En  ce  temps,  la  personne  du  poète 
était  peu  de  chose,  la  poésie  elle-même  étant  presque 
tout.  Cet  aède  appartenait  vraisemblablement  à  une 
famille  de  ChioSjquf  s'appelait  le  ysvo;  des  Hom»- 
rides.  rattachant  son  origine  à  quelque  ancêtre, réel 
ou  légendaire,  qu'elle  nommait  Homère.  Ce  fut  là, 
autour.de  hii.  dans  sa  famille  même,  qu'il  dut  trou- 
ver des  disciples  et  des  successeurs.  Cette  trans- 
mission domesti(iue  des  arts  était  chose  ordinaire  en 
ce  temps.  \\  y  eut  donc  à  Chics,  pendant  plusieurs 
siècles  peut-être,  dans  la  famille  de  l'auteur  de 
\  Iliade,  une  succe^sjon  de^J^oèjes  q^ui  portaient  le 
nom  d'Homérides.  C'est  à  eux  qu'il  paraît  naturel 
d'attribuer  l'achèvement  de  Y  Iliade,  et  aussi  la  créa- 
tion de  VOdyssée.  Peut-être  les  noms  d'aèdes  que 
nous  voyons  figurer  dans  ce  dernier  poème,  ceux  de 
Phémios  et  de  Démodocos,  ont-ils  appartenu  réel- 
lement à  quelques-uns  de  ces  poètes.  Mais  leur  note- 
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riété  en  ce  cas  est  restée  locale  ;  et  quand  leurs 
poèmes  se  répandirent  au  loin,  ce  fut  sous  le  titre 
collectif  de  poèmes  d'Homère,  parce  qu'ils  apparte- 
naient aux  Homérides. 

On  ne  peut  affirmer  avec  certitude  ni  que  ces 
poèmes  aient  été  écrits  dès  l'origine,  ni  quils  ne 
l'aient  pas  été.  L'écriture,  avant  d'être  d'un  usage 
courant  en  Grèce,  a  dû  être  pratiquée  par  les 
hommes  qui  en  avaient  un  besoin  particulier.  Si  les 
aèdes  éoliens  s'en  passaient  encore,  il  n'est  aucu- 
nement improbable  que  les  aèdes  ioniens  s'en  soient 
servis  dès  le  neuvième  siècle,  c'est-à-dira  dès  le 
temps  où  dut  naître  V  Iliade;  et  il  faut  reconnaître  que 
le  développement  progressif  de  ce  poème  s'explique 
bien  mieux  avec  le  secours  de  cet  art.  Quoi  qu'il  en 
soit  d'ailleurs,  la  mémoire  a  joué  un  grand  rôle  dans 
la  propagation  de  la  poésie  homérique.  L'aède,  tel 
que  ngiis  le  voyons  représenté  dans  l'Odyssée,  sait 
jîar  cœur  un  grand  nombre  de  poèmes,  qu'il  a 
composés,  et  il  récite  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  à  la 
demande  de  ses  auditeurs.  Ces  récitations,  à  l'origine 
du  nxpins,  avaient  lieu  principalement  dans  les  mai- 
sons princières,  et  le  plus  souvent  pendant  les  repas. 
L'aède  était  en  même  temps  un  musicien;  son  ins- 
trument, appelé  cithare  ou  phorminx,  était  une  lyre 
à  quatre  cordes,  q^ui  ne  pouvait  donner  qu'une 
niélodie  très  simple;  on  devine,  d'après  V Odyssée, 
qu'au  temps  de  ce  poème,  l'accompagnement  musical 
se  réduisait  à  peu  de  chose  :  un  court  prélude  de 
quelques  mesures,  qui  donnait  le  ton  à  l'aède  et 
invitait  le  public  à  l'attention,  puis  quelques  notes  çà 
et  là  pour  soutenir  la  récitation,  marquer  le  rythme 
et  accuser  les  sentiments.  Les  vers  de  l'épopée  home- 
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riqiie  n'auraient  guère  pu,  dans  la  forme  que  nous 
leur  voyons,  se  prêter  à  une  notation  musicale  rigou- 
reuse, et  d'ailleurs  un  chant  continu  aurait  ralenti  le 
récit.  Seule,  la  déclamation  mélodramatique  conve- 
nait à  ce  genre  de  poésie.  Elle  donnait  à  l'aède  toute 
liberté  pour  accélérera  propos  son  débit,  pour  s'in- 
terrompre même  au  besoin,  pour  prendre  le  ton  des 
divers  personnages.  L'efl'et  produit  sur  un  public 
.  jeune  et  impressionnable  était  profond.  h'Odyssée 
nous  montre  les  auditeurs  encourageant  Taède  à 
reprendre  son  récit,  après  chaque  pause.  L'impa- 
tience de  savoir  la  fin  s'associait  en  eux  à  l'admiration 
passionnée  de  chaque  scène.  Le  merveilleux  les 
enchantait,  et  la  pompe  du  langage  poétique  les 
élevait  au-dessus  d'eux-mêmes.  Jamais  peut-être  la 
poésie  n'a  eu  plus  d'empire  sur  les  âmes  qu'en  ce 
temps  où  elle  ne  disposait  encore  que  de  moyens 
très  simples. 

IV 

L'Odyssée.  Comment  elle  s'est  constituée. 

Ce  coup  d'œil  jeté  sur  l'ensemble  de  la  poésie 
homérique,  sur  ses  origines,  son  développement  et 
son  milieu,  nous  conduit  naturellement  à  quelques 
indications  plus  particulières  sur  VOdyssée^  dont  les 
principaux  chants  sont  réunis  dans  ce  volume. 

Le  sujet  du  poème  est  tiré  des  légendes  du  cycle 
troyen  ;  mais  il  ne  représente  qu'un  détail  dans  ce 
cycle  et  ne  touche  qu'à  quelques-uns  des  derniers 
événements  qu'il  embrassait.  C'était  le  siège  même 
de  Troie  qui  avait  alimenté  les  principaux  chants  du 
cycle  ;  c'est  un  épisode  de  ce  siège  qui  remplit  Vlliade^^ 
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Quand  cette  matière  fut  épuisée,  et  peut-être  même 
auparavan t .  tes  aèdes,  obligés  de  chercher  toujours 
du  nouveau,  se  mirent  à  traiter  dans  leurs  récits  les 
événements  qui  avaient  précédé  ou^  suivj^le  siège. 
Ils  racontèrent  alorsle  retour  des  Achéens  en  Grèce. 
après  la  ruine  dllios  C'est  ce  que  Phémios  est  censé 
chanter  devant  les  prétendants  au  premier  chant  de 
VOdyssée.  et  Télémaque  le  justifie  en  disant  que  le 
sujet  le  plus  nouveau  est  toujours  celui  qui  plait  le 
plus  au  public.  Ce  retour  des  Achéens  avait  été 
fécond  en  désastres.  Ajax,  fils  dOïlée,  avait  péri  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  de  lEubée:  Agamemnon 
n'était  rentré  chez  lui  que  pour  tomber  sous  les 
coups  d'Égisthe  :  Ménélas  avait  été  poussé  au  loin  par 
la  tempête  et  les  vents  contraires;  Ulysse_^  perdu  au 
milieu  des  mers^  était  resté  dix  ans  sans  revoir  Itha- 
que. Tout  cela  dut  être  dit  d'abord  dans  des  récits 
J  d'ensemble  qui  fixèrent  les  points  principaux  de  la 
légende.  Puis  chacune  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  cet  ensemble  fut  reprise  et  traitée  pour 
elle-même,  avec  abondance  de  détails  nouveaux. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  cycle  troyen,  se  constitua  un 
çyçle_seçpnjf]_ah;ej^m  fut^£e^^^^  Retours. 

VOchissee  raconte  un  épisode  de  ce  cycle,  le  retour 
d'Ulysse.  Ce  retour  offrait  un  double  intérêt.  D'après 
la  légende,  Ulysse  avait  erré  plus  loin  jet^lusJong-\ 
temps  qu'aucun  de  ses  compagnons  :  le  récit  de  ces     \ 
voyages  donnait  ma_t[ère  à  de  fabuleuses  descriptions      ! 
4.^  P/^'l  i"^?"""s  et  d'aventures  extraordinaires.  En    f 
outre,   revenu   chez   lui,  il    avait  trouvé  son    palais 
envahi  par  des  princes  arrogants  qui  voulaient  lui 
ravir  sa  femme,  et  il  avait  dû  les  mettre  à  mort  : 
sujet  de  drame,  succédant  à  un  sujet  de  contes. 
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Il  semble  que.  i\Q  ces  deux  parties  de  la  léi^ende. 
la  première  se  soit  dév»dopp<''e  d'îbord.  Elle  trahit 
sa  haute  antiquité  par  le  merveilleux  enfantin  dont 
elle  est  pleine.  Ces  récits,  qui  nous  promènent  dans 
des  mers  inconnues,  à  travers  des  iles  et  des  rivages 
peuplés  de  dieux  et  de  monstres,  ont  dû  naitre^en 
un  temps  où  les  Grecs  ne  connaissaient  encore  que 
confusément  tout  le  bassin  occidental  de  la  Méditer- 
rauée,  mais  où  déjà  ils  s'en  préoccupaient  et  ten- 
taient dy  pénétrer.  On  suppose  que  r.umes,_  sur  la 
côte  d'Italie,  fut  t<jndée  par  les  marins  de  Kvmé 
d'Eu  bée  vers  le  milieu  du  x^  siècle:  mais  ce  ne  fut 
que  deux  cents  ans  plus  tard,  dans  la  seconde  moitié 
du  viii^  siècle,  que  commença  la  colonisaUori  p'^^H 
prement  djie  de  l'I^alir-  mi-riiliimnlo  vt  fie  In  ^icilp| 
La  légenjcle  des  voyages  dUlysse  a  dû  se  former 
pendant  cette  période,  lorsque  les  récits  desinaJ'in?^ 
eubéeas-— ttialgré  le  secret  qu'ils  s'efforçaient  de 
garder,  commençaient  à  circuler  en  lonie,  entourés 
de  toute  sorte  d'exagérations  et  de  fictions.  Ces 
récits,  recueillis  avidement  par  les  aèdes  ioniens, 
furent  mis  par  eux  en  forme  de  narrations  poétiques, 
quand  le  cycle  des  retours  eut  son  heure  de  vogue. 
Cyclopes  et  Lotophages,  voyage  d'Ulysse  chez  les 
morts,  terreurs  de  Charyl)de  et  de  Scylla,  ilejiiysté- 
rieuse  de  Calypso,  fille  d'Atlas,  tout  cela  fut  dit  par 
eux  en  des  chants  que  VOdyssee  a  recueillis  et  plus 
ou  moins  modifiés  A  la  même  période  appartient 
sans  doute  la  formation  de  la  légende  des  Argo- 
nautes. Celle-ci  a  pour  théâtre  le  Pont-Euxin.  Or  les 
Grecs  ont  commencé  à  y  prendre  pied  au  début 
du  viii"  siècle.  Mais  avant  la  fondation  de  Sinope,  il 
n'est  pas  douteux  (pie  K-  rivage  nu'ridional  nVùt  été 
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reconnu  ;  et  c'est  justement  en  ce  temps  de  demi- 
connaissance,  où  Ion  ignorait  encore  beaucoup,  où 
Ton  inventait  encore  presqu^e  librement,  que  la  fiction 
a  dû  se  former  autour  d'un  peu  de  réalité.  Cette 
légende  d'Argo  a  exercé  une  notable  inlluence  sur 
celle  d'Ulysse  :  elle  y  a  mêlé  des  éléments  nouveaux, 
qui  se  groupent  dans  V Odyssée  autour  du  person- 
nage de  Circé  :  mais  il  semble  que  ces  éléments  n'y 
aient  eu  accès  qu'après  que  le  poème  actuel  était 
déjà  en  voie  de  formation. 

Ce  fut  sans  doute  la  seconde  partie  du  sujet,  c'est- 
à-dire  la  vengeance  d'Ulysse,  qui  donna  naissance 
au  poème.  Les  chants  relatifs  à  ses  voyages  formaient 
un  groupe  flottant  qui  pouvait  s'étendre  au  gré  des 
aèdes  :  ce  n'était  pas  une  série  limitée.  Au  contraire, 
la  rentrée  d'Ulysse  à  Ithaque  et  le  massacre  des  pré- 
tendants ne  donnaient  matière  qu'à  un  petit  nombre 
de  scènes,  marchant  droit  à  un  dénouement.  Les 
principales  de  ces  scènes  purent  être  constituées 
d'abord  en  un  groupe  de  chants  connexes,  analogue  à 
celui  qui  servit  de  noyau  à  Y  Iliade.  Mais,  quand  elles 
foriïièrent  ainsi  un  groupe,  elles  s'associèrent  natu- 
rellement au  récit  des  voyages  d'Ulysse,  dont  la  popu- 
larité était  établie.  La  légende  du  retour  d'Ulysse 
apparut  alors  dans  son  entier.  C'était,  en  face  de 
Y  Iliade  déjà  constituée,  une  série  de  chants  d'une 
étendue  presque  égale  et  d'un  intérêt  plus  nouveau. 
La  pensée  devait  venir  à  un  poète  de  compléter  cette 
^érie,  d'en  lier  plus  étroitement  les  parties  entre 
elles,  d'en  effacer  autant  que  possible  les  discor- 
dances, en  un  mot  de  la  transformer  en  un  poème 
proprement  dit.  C'est  ce  dernier  travail  qui  a  produit 
VOdyssée  actuelle.  Xous  en  voyons  le  résultat,  mais 
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nous  ne  pouvons  plus  en  déterminer  sûrement  la 
vraie  nature.  Il  est  certain  qu'il  comporta,  non  seu- 
lement des  remaniements  profonds,  mais  de  nom- 
breuses additions  :  il  fallait  combler  .les  lacunes,  lier 
les  événements,  et  de  plus  imiter  V/liode,  dont 
l'étendue  servait  de  règle  et  de  modèle.  L'intro- 
duction actuelle  de  V Odyssée,  c'est-à-dire  la  partie 
relative  à  Téléma(jue.  fut  créée  de  toutes  pièces, 
pour  donner  à  la  construction  imposante  qui 
se  préparait  une  entrée  digne  de  sa  grandeur 
nouvelle.  Mais  cette  partie  elle-même  porte  la  trace 
d'additions  et  de  retouclies,  qui  ne  permettent  pas 
de  croire  qu'elle  ait  été  faite  d'un  seul  jet.  Et,  dans 
le  poème  tout  entier,  on  trouve  çà  et  là  des  mor- 
ceaux importants  qui  semblent  avoir  été  composés 
longtemps  après  les  parties  primitives.  Il  faut  donc  se 
contenter  de  dire  que  VOrhissée,  comme  poème,  e^t 
postérieure  à  V Iliade,  mais  probablement  antérieure^ 
dans  son  ensemble,  au  milieu  du  viii^  siècle. 


IV 

De  la  manière  d'étudier  lOdyssée. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprécier  en  détail  une 
œuvre  qui  partage  avec  VIliade  radnijration  d^  ton< 
ceux  qui  sentent  etqui  pensent^^l  serait  impossible 
de  le  fâtre  sans  donner  à  cette  introduction  une 
étendue  quelle  ne  doit  pas  avoir.  Mais  il  est  bon 
peut-être  d'attirer  en  peu  de  mots  l'attention  des 
élèves  sur  quelques-unes  des  choses  qu'ils  feront 
bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  en  expliquan'  '^s 
textes  ([ui  suivant. 
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Un  poème  tel  que  VOdyssée  ne  doit  pas  être  étudié 
;  uniquement  pour  sa  beauté  littéraire.  C'est  l'image 
'  naïve  et  vivante  de  ce  qu'éta]lLa.vie_humaine^_iLy  a 
environ  vingt-sept  ou  vingt-huit  siècles,  dans  un  coin 
du  monde  justement  célèbre.  Nous  trouvons  là  des 
institutions,  un  état  social,  des  usages  qui  diffèrent 
sensiblement  de  tout  ce  que  nous  sommes  habitués 
à  voir  autour  de  nous.  Rien  de  tout  cela  ne  nous  est 
exposé  théoriquement  par  le  poète  :  il  se  contente 
de  représenter  sous  forme  narrative  ce  qui  existait, 
soit  de  son  temps,  soit  du  temps  où  il  suppose  qu'ont 
vécu  ses  personnages.  11  en  résulte  qu'un  lecteur 
inattentif,  uniquement  occupé  des  événements,  peut 
laisser  passer  inaperçu  tout  ce  détail  de  la  vie.  Ce 
i  serait  une  faute.  On  ne  comprend  bien  les  événe- 
ments eux-mêmes  qu'en  les  replaçant  en  imagination 
dans  le  milieu  où  ils  se  sont  passes.  Et.  en  outre,  rien 
est  plus  propre  à  développer  le  sens  critique  et  à 
former  le  jugement  que  d'essayer  de  bien  compren- 
dre ce  qui  est  loin  de  nous.  Voilà  pourquoi,  en  lisant 
ÏOdysspp.  il  faut,  à  propos  de  chacune  des  scènes  qui 
passent  devant  nos  yeux,  savoir  nous  poser  à  nous- 
mêmes  toutes  les  questions  précises  qu'elles  susci- 
tent :  Qu'était-ce  en  ce  temps  gnp  l'hAspitrilité/^ 
Quelles  en  étaient  les  coutumes,  et  d'^ù  prnvpnaipnt- 
elles?  Quelle  y  était  la  part  de  l'idén  reliajpiKP^ 
Qu'était-ce  alors  qu'un  palais?  Comment  v  vivait-on? 
Où  ei  quand  se  tenaient  les  assemblées  populaires? 
Qui  les  convoquait?  Quels  usages  v  observait-on?  De 
telles  questions  oe'ivfnt  --^  multiplier  à  1  intini.  C'est 
l'office  d'un  bon  maître  de  les  soulever  à  propos. 
mais  un  élève  intellioent  n'a  pas  besoin  d'attendre 
qu'on  les  lui  pose.  Elles  doivent  être  constamment 


ï 
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présentes  à  son  esprit,  dont  elles  entretiendront 
lactiviié.  Il  importe  dailleurs  de  remarfjuer  nu  On 
ne  peut  pas  répondre  immédiati^mfnr  -a  toutp^;  sou- 
vent le  passage  qn'on  a  sous  les  yeux  ne  donne 
qu'une  indication  incomplète;  gnr  ppri^ing  poin>>: 
même,  tous  les  témoignages_j:^unis  nous  laissent 
dans  l'incertitude.  Mais  cette  incertitudejjTtenjgt^iUii, 
qui  voit  le  prol)lème  et  qui  en  attend  tjrudeniuxMt 


la  solution,  c'est   le  commencement  de  la  science 


Apprendre    à    p/m^iflprpr^^pp^^vjpnv    pof'mp'^    pommp 

des  documents  historiques,  v  chercher  des  rensei- 
gne mTnTs~pi^eHs"liirjH)^^^ 

rien  n'est  plus  utile  ni  plus  décisif  que  cela  pour  le 
développement  ultérieur  de  l'intelligence. 

Les  sentiments  des  personnages  douent  être  étu- 
diés en  mi}me  temps  et  dans  le  même  esprit.  Quand 
on  a  bien  compris,  non  seulement  le  sens  précis  des 
mots,  mais  aussi  la  valeur  des  tours,  la  liaison  des_ 
i(Téés7~chose  inljniment  déhcate^L-iUiiiOi'lante.  il  , 
faut  détacher  un  instant  les  veux  de  son  livre  et— 
réfléchir.  Pourquoi  tel  pers(>nnage  j)arle-t-il  ainsi? 
Quel  est  le  sentimoul  principal  qui  lanime  ?  Quel 
est  l'nf^jpf  p>;'^pnfi<^l  dp  -"-  p)t',.iAcv'  [>it-il  tout  ce 
([II" il  pense?  Ménage-t-il  quelqu'un  ou  quelque  chose? 
Y  avait-il  d'autres  choses  à  dire  qu'il  na  pas  dites? 
S'il  est  irrité,  laisse-t-il  libre  cours  à  sa  colère?  s'em- 
porte-t-il  au  point  de  s'oublier  lui-même?  ou  au 
contraire  cherche-t-il  à  se  maîtriser?  Et,  en  ce  cas, 
à  quels  mots,  dans  quel  passage  précis  sent-on  cet 
eti'ort?  S'il  s'agit  d'un  entretien,  quelle  est  l'intluence 
de  la  question  sur  la  réponse,?  Celui  qui  répond 
satisfait-il  à  tout  ce  qui  lui  est  demandé?  entre-t-il 
dans  les  sentiments  de  son  interlocuteur?  prend-il 
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le  même  ton?  essaye-t-il  en  répondant  de  donner 
aux  choses  dont  il  parle  une  certaine  couleur?  Cha- 
nue_scèng,  chaque  partie  de  scène__suscite  des  ques- 
tions différentes;  et  c'est  ici  surtout  que  le  maître 
doit  intervenir,  car  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
poser  la  question  juste.  Cela  suppose  de  Texpérience 
morale,  un  sens  ferme  et  droit,  et  de  la  délicatesse. 
Mais  après  tout,  quand  même  on  se  tromperait  quel- 
quefois, cela  vaudrait  encore  infiniment  mieux  que 
l'inertie.  L'important,  c'est  que  ces  textes  ne  devien- 
nent pas  une  chose  morte,  une  série  d'exemples  de 
grammaire  à  peine  plus  intéressants  que  xa  t^c^ix 
TC£/£'..  L'Odiis.sée,  c'est  la  vie  même,  c'est  le  spectacle 
dhommes  qui  ont  du  coeur,  des  désirSj  des  craintes, 
des  passions,  c'est  un  conflit  d'intérêts,  c'est  un 
spectacle  toujours  changeant.  Il  faut  y  étudier 
l'homme,  à  la  fois  celui  de  tous  les  temps  et  celui 
dun  temps,  les  sentiments  éternels,  sous  la  forme 
passagère^qu'ils  avaient  en  Grèce  huit  cents  ans 
avant  notre  ère. 

Et  il  faut  aussi  y  étudier  l'artJioméri^iLe  ;  étude 
qui  peut  se  résumer  en  un  mot^  Il  s'agit  de  noter  les 
moyens  d'expression  que  la  poésie  de  ce  temps  met- 
tait au  service  de  la  vérité.  Car  sil  est  partout  vain  et 
dangereux  de  considérer, le  style  en  dehors  de  la 
pensée  et  du  sentiment,  comme  une  sorte  de  méca- 
nique  du  langage  qu'on  peut  démonter  a  son  gré, 
c'est  surtout  appliquée  à  un  tel  poème  que  cette  mé- 
thode mériterait  d'être  appelée  puérile.  Ce  qui  fait 
la  heauté  de  lart  dans  l'Odyssée,  c'est  qui!  ne  sert 
qu'à  inter|yréter  la  nature.  Nulle  atfectatioji^  nulle 
recherclie  detîets  vains,  nul  ahus  des  mots,  point  de 
complications  inutiles:  tout    y  est  simple,  juste  et 
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sain.  Ce  qu'il  convient  donc  de  remarquer,  c'est 
comment,  dans  les  dig^^girs,  -!^  sentiment  se  trouve 
note  par  les  mots  et  les  tours  qui  lui  conviennent  !e 
mieux,  comment  le  mouvement  général  des  idées 
est  conforme  à  la  situation,  aujcaractère  du  person- 
nage, à  la  vraisemblance  ;  c'est,  dans  les  récits  ou 
les  descriptions,  l'art  de  choisir,  de  mettre  en  lu- 
mière  ce  qui  est  intéressant,  ce  qui  frappe,  ce  qu'on 
a  plaisir  à  entendre  et  à  retenir;  c'est  la  souplesse 
de  la  langue,~tantôt  gracieuse  et  fine,  tantôt  forte. 


quelque  ['ois  même  éclatante,  toujours  facile  et  claire. 
Tout  cela  se  sent,  d'ailleurs,  dès  qu'on  a  pris  l'habi- 
tude de  réfléchir  aux  choses,  puisque  celles-ci  nous 
sont  transmises  par  les  mots.  Et,  en  fin  de  compte, 
il  vaudrait  mieux  encore  s'en  tenir  à  une  impression 
un  peu  vague,  que  de  défigurer  le  vieux  poète  en  lui 
aUribuant  les  procédés  d'un  sophiste.  V Odyssée jà 
été  faite  simplement  et  largement,  pour  charmer  un  .  J  L 
[Miblic  (|ui  s'intéressait  au  récit  des  faits  héro'ïques  |  \A/^^ 
et  merveilleux,  et  qui  aimait  aussi  la  poésie  pour  sa  I 
hardiesse,  pour  sa  grâce,  pour  sa  belle  sonorité,, 
mais  sans  aucune  espèce  de  raffinement.  De  nos 
jours,  où  l'art  tend  à  s'épuiser  dans  les  petites 
choses,  rien  n'est  meilleur  que  d'essayer  de  se  fairei 
une  ârne  ^ntique  pour  comprendre  et  pour  ainTeî'' 
cette  œuvre  charmante  où  respire  la  jeunesse  de 
l'iiumanité. 


A?{ALYSE  DE    L'ODYSSEE 


VOdyssée.   sous  sa  forme  actuelle,   est  un  poème 

^  dune    marche    inégale,   généralement   lente,   mais 

dont  le   terme  se   laisse  entrevoir  clairement  dès  le 

début  et  n"est  jamais  perdu  de  vue  dans  le  cours  de 

Taction. 

PREMIÈRE    PARTIE^ 

Chant  premier 

j^  Les  quatre  premiers  chants  ferment  une  ample  in  • 
/  ti;i)duction,  d'où  Ulysse  est  absent.  Quand  le  poème 
commence,  la  situation  est  nettement  indiquée.  La 
guerre  de  Troie  est  finie  depuis  plusieurs  années: 
tous  ceux  des  Achéens  qui  n'ont  pas  succombé 
devant  Tennemi  sont  revenus  au  pays  natal;  seul, 
Llysse  est  encore  retenu  loin  de  chez  lui.  dans  l'ilc 
de  la  déesse  Calvpso,  Celle-ci  veut  le  décidera  deve- 
nir son  époux  ;  mais  lui  refuse  dy  consentir,  même 
au  prix  de  rimmortalité.  car  ce  qu'il  désire,  c'est  de 
i^evoir  Ithaque,  où  i]  est  né.  Ainsi,  tout  éloigné  qu'il 
est.  c'est  sur  lui  que  notre  intérêt  est  tout  d'abord 
appelé.  >'ous  savons  qu'il  est  malheureux,  nous  nous 
associons  au  sentiment  si  humain  qui  remplit  son 
âme,  nous  apprenons  avec  plaisir  que  son  retour  va 
s'accomplir  et  que  le  récit  commencé  nous  le  mon- 
trera entin  rentré  chez  lui  ;  certains  du  dénouement. 

1.  La  division  actuelle  en  vingt-quatre  chants  a  été  introduite 
dans  le  poème  plusieurs  sièclesprobablement  après  sa  composition. 
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nous  sommes  ruripux  de  savoii*  romiiif.'iit  il  ><• 
m'oduira. 

(  Les  dieux  délibèrent.  Poséidon,  l'ennemi  dUlysse, 
est  absent.  Athéji_éjj)rotectrice  du  héros,  expose  son 
malheureux  sort  et  denian-de  qu'Hermès  soit  envoyé 
à  Cajy^so  pour  exiger  qu'elle  rende  à  son  hôte  la 
liberté.  Zeu^J^écoute  avec  bienveillance,  et  nous 
<  loyons  déjà  lui  entendre  donner  l'ordre  décisif, 
bjrsque  le  récit  nous  trompe  brusquement.  Athéné, 
sans  attendre  que  son  père  ait  répondu  à  sa  de- 
mande, annonce  quelle,  va  descendre  en  personne  à 
Ithaque.  Elle  veut  voir  Télémaque,  le  fils  unique 
d'Ulysse,  et  l'armer^  de  courage  contre  les  princes 
qui  prétendent  àja  main  de  Pénélope. T 

Ainsi  l'action  commencée  est  provisoirement 
suspendue,  et  le  lieu  de  la  scène  change.  Nous 
voici  à  Ithaque,  dans  1^  palais  d'Ulysse.  Athéné  s  y 
|)résente  sous  les  traits  de  Mentes,  roi  des  Taphiens; 
elle  y  trouve  les  prétendants  en  train  de  jouer, 
(le  boire  etjde  manger;  ils  sont  les  maîtres  dans 
cette  maison,  tandis  que  le  jeune  Télémajque,  assis 
à  l'écart,  songe  h  son  père  absent.  Malgré  sa 
tristesse,  il  accueille  courtoisement  l'étranger.  C'est 
l'heure  du  repas  :  les  prétendants  rentrent  dans  la 
grande  salle,  et.  au  milieu  du  bruit,  des  chants  et 
des  danses,  le  jeune  homme,  ayant  pris  confiance 
en  son  hôte,  lui  expose  ce  qui  se  passe.  Les  princes 
du  voisinage,  croyant  Ulysse  disparu  à  jamais,  exigent 
que  Pénélope  épouse  l'un  d'entre  eux;  celle-ci  ne  veut 
pas  y  consentir,  mais  elle  ne  peut  les  écarter.  Ils 
restent  dans  le  palais,  consommant  les  richesses 
qu'Ulysse  y  avait  amassées.  Le  faux  Mentes  écoute,^ il 
cherche  à  rendre  (juelque  espoir  à  Télémaque,  et 
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<^nfin  lui  conseille  de  convoquer  une  asseniblée 
iiour  le  lendemain,  d"y  exposer  devant  le  peuple  ses 
griefs,  et,  s'il  ne  réussit  pas  à  obtenir  justice,  de  se 
faire  donner  un  navire,  sur  lequel  il  ira  à  Pylos,  puis 
à  Sparte,  chercher  des  nouvelles  de  son  père.  Là- 
dessus,  Athéné  se  retire  et  le  festin  continue.  Un 
aède,  Phémios.  chante  le  retour  des  Achéens. 
Pénélope  l'entend  de  la  chambre  où  elle  se  tient: 
elle  se  met  à  pleurer,  et  elle  vient  dans  la  grande 
salle  pour  linviter  à  changer  de  sujet.  Mais  Télé- 
maque.  à  qui  les  conseils  de  l'étranger  semblent 
avoir  suggéré  plus  de  fermeté,  ne  veut  pas  que  sa 
mère  donne  des  ordres  dans  la  salle,  et  il  l'invite  à 
remonter  dans  son  appartement.  Elle  obéit,  heu- 
reuse de  voir  son  fils  prendre  la  place  du  chef  de  la 
famille.  Après  son  départ,  Télémaque  annonce  aux 
prétendants  l'assemblée  du  lendemain,  et  la  soirée 
s'achève  au  milieu  des  chants  et  des  danses. 

Chant  II 

Dès  le  matin,  l'assemblée  est  convoquée  par  les 
hérauts.  Le  peuple  dithaque  se  rassemble,  et  Télé- 
maque expose  ses  désirs:  il  veut  que  les  prétendants 
sortent  de  sa  maison.  Ceux-ci,  loin  de  se  laisser 
intimider,  le  somment  à  leur  tour  de  renvoyer  Péné- 
lo^echez  son  père  :  tant  quelle  restera  dans  le  palais 
d'Ulysse,  ils  y  resteront  eux-mêmes.  Malgré  les  efforts 
d'un  vieil  ami  d'Ulysse,  nommé  Mentor,  le  peuple,  en 
présence  de  ce  conflit,  reste  sans  volonté,  et  les  pré- 
tendants font  lever  l'assemblée  sans  qu'on  ait  même 
répondu  à  la  demande  de  Télémaque,  qui  voulait 
au  moins  se  faire  prêter  un  vaisseau.   Ainsi  tout  ce 
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quifa  entrepris  a/ëchoué.  Tandis  qu'il  se  désespère, 
seul  sur  le  rivage/Athéné  vient  à  lui  sous  les  traits  de 
Mentor;  elle  lui  rend  courage  et  se  charge  de  lui 
fournir  le  vaisseau  dont  il  a  besoin.  .Télémaque 
rentre  au  palais,  repousse  les  raill«'ries  de  ses  enne- 
mis, et,  d'accord  avec  la  vieille  intendante  Euryclée, 
fait  tout  préparer  pour  le  départ,  à  linsu  de  sa  mère, 
l'endant  ce  temps,  Athéné  s'est  procuré  un  vaisseau, 
elle  a  réuni  des  compagnons  de  bonne  volonté  pour 
en  former  l'équipage  ;  le  soir  arrive:  on  s'embarque 
à  la  dérobée,  et  le  navire  vogue  toute  la  nuit. 

Chant  III 

Au  point  du  jour,  il  arrive  à  la  terre  de  Pylos,  où 
règne  Nestor.  Le  vieux  roi,  qui  était  en  train  d'offrir 
un  sacrifice  à  Poséidon,  fait  bon  accueil  au  jeune 
inconnu;  après  le  repas,  il  linvite  à  se  faire  connaitre. 
Quand  Télémaque  lui  a  dit  son  nom  et  lui  a  exposé 
le  but  de  son  voyage,  Nestor,  tout  ému,  lui  rappelle 
ce  qu'était  Ulysse,  il  lui  conte  comment  les  Achéens 
i>nt  quitté  Troie,  comment  ils  se  sont  dispersés.  Ce 
qu'est  devenu  Ulysse,  il  l'ignora  mais  il  pense  que 
Ménélas,  roi  de  Sparte,  peut  le  savoir,  car  il  a  erré 
longtemps  sur  les  mers;  c'est  pourquoi  H  engage 
>on  jeune  hôte  à  se  rendre  auprès  de  lui.  Ce  voyage 
est  décidé  avec  l'agrément  du  faux  Mentor,  qui  feint 
de  s'éloigner  et  se  laisse  reconnaître  en  disparaissant. 
Après  une  nvi-it  passée  sous  le  toit  de  Nestor,  après 
le  sacrifice  pompeux  ofi'ert  par  le  vieillard  à  la  déesse 
(jui  s'est  ainsi  manifestée,  Télémaque,  avec  Pisistrate, 
b'  plus  jeune  des  fils  du  roide  Pylos.  part  pour  Sparte 
sur  un  char  trainé  par  dos  chevaux  rapides. 

2. 
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Chant  IV 

Ils  marchent  deux  jours;  le  second  soir,  ils  arrivent 
chez  Ménélas.  Lejpalais  de  Sparte  est  en  fête  pour 
un  doujde  mariage;  c'est  une  riche  et  hospitalière 
demeure.  La  splendeur  qui  éclate  partout  émerveille 
le  jeune  Télémaque.  Ménélas  accueille  amicalement 
les  jeunes  gens  qu'il  ne  connaît  pas,  et,  en  s'entrete- 
nant  avec  eux,  il  vient  à  rappeler  le  souvenir  d'Ulysse 
qu'il  a  vivement  aimé.  L'émotion  de  Télémaque,  au 
nom  de  son  père,  ne  peut  se  dissimuler,  et  déjà 
Ménélas  devinerait  qui  il  est,  si  sa  femme,  Hélène, 
ne  le  reconnaissait  d'ailleurs  à  sa  ressemblance  avec 
Ulysse.  Ménélas  est  rempli  de  joie  à  la  vue  du  fils  de 
son  ami.  Le  nom  d'Ulysse  lui  rappelle,  ainsi  qu'à 
Hélène,  bien  des  souvenirs  quils  se  plaisent  à 
évoquer.  Puis,  le  lendemain,  dans  un  long  récit, 
Ménélas  fait  savoir  à  Télémaque  comment,  au  retour 
de  Troie,  jeté  sur  la  côte  dÉgypte,  il  a  consulté  dans 
lile  de  Pharus  le  dieu  prophète  Protée,  et  comment 
il  a  appris  de  lui  qu'Ulysse  était  retenu  au  loin  par 
la  déesse  Calypso.  —  Nous  laissons  alors  Télémaque 
à  Sparte  chez  son  hôte,  et  le  récit  nous  ramène  brus- 
(juement  à  Ithaque.  Les  prétendants  apprennent  le 
fliP^JtjiyiPMi^P]™'}^®-*^*^  P''é_P?^^Pt  une  embuscade 
pour  le  faire  j)érir  à  son  retour/  Pénélope  en  est 
informée,  et  une  vive  angoisse  ik  saisit.  Toutefois 
Eîu^yclée  lui  conseille  d'avoir  confiance  dans  les 
dieux;  elle  s'endort  et  voit  en  songe  sa  sœur  qui 
calme  son  inquiétude,  y 
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Chant  V 
L'introduction  est  terminée.  Nouveau  ressaut  du 
récit  Télémaque,  Pénélope  et  Ithaque  vont  être 
oubliés  pour  quelque  temps,  et  Ulysse  va  paraître. 
(Les  dieux  délibèrent  dans  l'Olympe  comme  au  pre- 
mier livre  et  sur  le  même  sujet:  mais,  cette  fois,  la 
délibération  aboutit  à  un  résultat  Hermès,  envoyé 
par  ZeuSj  descend  dans  File  de  Calypso  et  porte  à  la 
déesse  l'ordre  de  laisser  aller  Ulysse.  Celle-ci  se  plaint, 
mais  ne  résiste  pas.  Elle  apprend  à  son  hôte  qu'il  est 
libre  et  lui  fournitlesnioyens  de  construire  un  radeau. 
Le  radeau  est  achevé  en  quatre  jours,  et  le  héros  se 
met  en  mer.  Il  navjgiiedi\-sept  jours.  Le  dix-huitiènre, 
il  est  en  vue  d  Ithaque. '^Vlais  son  ennemi,  le  dieu 
Poséidon,  qui  revenait  vpl's  l'Olympe,  l'aperçoit,  et 
soudain  il  soulève  une  tempête  furieuse.  Le  radeau 
est  brisé. 'Ulysse,  luttant  contre  les  vagues,  se  voit 
ballotté  trois  jours  et  deux  nuits.  Enfin,  le  soir  du 
troisième  jour,  qui  est  le  vingt  et  unième  depuis  son 
départ,  il  est  jeté,  épuisé,  à  l'embouchure  dun  tleuve, 
sur  une  terre  inconnue  qui  se  trouvera  être  Skhérie, 
pays  de^Phéaciens.  Il  se  couche  là  entre  les  branches 
d'un  arbre  et  s'endort. 

Chant  VI 

Athéné  avise  au-nioyen  de  lui  procurer  un  bon 

"  accueil  dans  ce  paVs.  Elle  apparaît   en  songe  à  la 

jeune  JVausicaa,  fille  du  roi  Alkinoos,  et  lui  suggère 

fidée  <raller~au  fleuve  pour  laver.   Nausicaa  se  fait 

donner  un  chariot  par  son  père,  le  charge  de  linge, 

et  se  rend  avec   ses  compagnes  au   lieu  désert   où 
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Ulysse  dort  toujours.  En  jouant,  lune  d'elles  jette 
un  cri.  Ulysse  se  réveille,  s'étonne,  et,  voyant  ces 
jeunes  filles,  se  décide  à  aller  leur  demander  du 
secours.  Dès  qu'il  apparaît,  sortant  du  fourré,  encore 
souillé  d'écume  et  de  sel  marin,  nu  et  se  couvrant 
d'une  branche  chargée  de  feuilles,  toutes  s'enfuient. 
Seule.  Nausicaa  reste.  Il  tombe  à  ses  genoux  et  la 
supplie  en  lui  adressant  la  plus  attendrissante  et  la 
plus  délicate  prière.  Nausicaa.  touchée,  rappelle  ses 
compagnes;  elle  lui  fait  donner  des  vivres  et  des 
vêtements;  puis  elle  retourne  à  la  ville  sur  son  char, 
en  l'invitant  à  la  suivre  de  loin  et  en  lui  indiquant 
ce  qu'il  devra  faire  pour  être  accueilli  d'Alkinoos. 

Chant  Vil 

Ulysse  entre,  peu  après  elle,  dans  les  murs  de  la 
ville.  Athéné_  elle-même,  sous  les  traits  d'une  jeune 
Phéacienne,  lui  indique  le  chemin  du  palais.  Quand 
il  y  arrive,  il  admire  la  magnificence  de  la  demeure 
royale,  les  jardins,  les  éditices:  il  franchit  la  cour  et 
entre  dans  la  grande  salle.  Justement,  Alkinoos  y 
donne  un  banquet  aux  principaux  des  Phéaciens.  Sa 
femme,  Arété.  est  assise,  en  train  de  filer,  près  du 
foyer.  C'est  à  elle  qu'Ulysse  s'adresse  d'abord;  il  se 
jette  à  ses  pieds,  il  la  supplie.  Après  un  instant  de 
surprise.  Alkinoos  relève  Ulysse,  le  fait  asseoir,  or- 
donne qu'on  le  serve:  puis  il  convoque  ses  conci- 
toyens pour  le  lendemain  à  une  réunion  où  Ton 
s'occupera  d'assurer  le  retour  de  l'étranger  dans  son 
pays.  Quand  tous  sont  partis,  Ulysse  raconte  au  roi 
et  à  la  reine  comment  il  a  été  jeté  par  la  tempête 
dans  leur  île  et  l'accueil  qui!  a  reçu  de  Nausicaa, 
mais  il  ne  dit  pas  encore  qui  il  est. 
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Chant  VIII 

C'est  la  partie  du  poème  où  l'action  est  le  plus 
lente,  où  les  descriptions  tiennent  le  plus  de  place. 
Le  lendemain  matin  a  lieu  l'assemblée  desPhéaciens. 
On  décide  de  fournir  à  l'étranger  un  vaisseau,  puis 
on  se  réunit  de  nouveau  dans  le  palais  pour  le  repas. 
Là,  nous  assistons  à  une  récitation  épique.  L'aède 
^  .  Démodocos  chante  une  querelle  d'Ulysse  et  d'Achille, 
^t  Ulysse  pleure  d'émotion  en  l'entendant:  personne 
ne  remarque  ses  pleurs,  sauf,Alklm)os,  qui  se  tait. 
On  reconnaît  là  le  jeu  de  scène  que  nous  avons  vu 
plus  haut  au  livre  IV.  Au  festin  succèdent  les  jeux. 
Ulysse,  qui  s'abstient  d'abord,  finit  par  s'en  mêler  et 
se  signale  en  lançant  le  disque.  Bientôt  un  chœur 
de  jeunes  Phéaciens  exécute  une  danse  mimique;^ — i  )^l^ 
tandis  que  l'aède  chante  les  amours  d'Ares  et  d'A-  1  *^  Jr 
phrodite  ;  hyporchème  à  la  fois  religieux  et  moqueur,  \  (Îc^aa-^ 
qui  est  presque  déjà  une  scène  de  comédie.  La 
journée  se  passe  ainsi.  Le  soir,  second  festin.  Ulysse 
est  comblé  de  présents  par  ses  hôtes  qu'il  a  charmés. 
Cependant  on  ignore  toujours  son  nom.  Mais  quand 
l'aède  chante  le  cheval  de  bois  et  la  prise  d'ïlios,  son 
émotion  le  trahit.  Cette  tois,  Alkinoos,  le  voyant 
pleurer  de  nouveau,  l'interroge,  et  Ulysse  se  décide 
à  raconter  ses  aventures. 

Chant  IX 

Les  récits  d'Ulysse  forment  comme  le  groupe  cen- 
tral dans  le  développement  du  poème;  c'en  est  la 
partie  la  plus  merveilleuse  ;  curieux  mélange  de  contes 
d'enfants  et  de  scènes  pathétiques. 

Après  s'être  nommé,  Ulysse  raconte  comment,  en 
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séloignant  de  la  Troade,  après  la  prise  d'Ilios,  il 
aborda  chez  les  Kicones,  en  Thrace;  de  là,  repoussé 
par  les  vents  contraires  quand  il  allait  doubler  le 
cap  Malée.  il  fut  porté  après  neuf  jours  à  la  terre  des 
Lotophages,  où  croît  le  lotos,  qui  fait  perdre  à  ceux 
qui  en  goûtent  le  désir  du  retouj*.  Quittant  ce  rivage 
dangereux,  il  arriva  chez  les  Cyclopes.  Ce  qui  lui 
advint  là  est  raconté  avec  détail.  C'est  l'éternelle  et 
toujours  charmante  hstoire  de  l'ogre  et  du  Petit- 
Poucet  :  un  être  bien  inférieur  en  force,  mais  très 
supérieur  par  l'esprit,  en  lutte  avec  un  géant,  dont 
il  vient  à  bout.  Le  géant  ici,  c'est  le  Cyclope  brutal, 
qui  dévore  six  des  compagnons  d'Ulysse,  tandis  qu'il 
tient  les  autres  enfermés  avec  leur  chef  dans  sa 
grotte.  Le  vainqueur  ingénieux,  c'est  Ulysse,  qui 
enivre  le  Cyclope,  le  trompe,  se  venge  de  lui  en  lui 
brûlant  son  œil  unique,  puis  s'échappe  avec  ses 
compagnons,  grâce  à  une  ruse  adroite,  et  trouve 
encore  moyen  d'insulter  son  ennemi  dans  sa  fuite. 

Chant  X 

Nous  sommes  en  plein  surnaturel,  et  nous  n'en 
sortons  pas.  Du  pays  des  Cyclopes,  Ulysse  est  arrivé 
à  l'ile  flottante  où  réside  le  roi  Éole,  avec  ses  six  fils 
et  ses  six  filles.  Il  y  séjourne  un  mois,  puis  s'en  va, 
emportant  dans  une  outre  les  vents  qui  gêneraient 
son  retour  à  Ithaque.  Déjà  il  touche  au  but,  quand  il 
sendort  :  l'outre  est  ouverte  par  ses  compagnons,  et 
les  vents  qui  s'échappent  le  ramènent  à  l'ile  d'Éole. 
Cette  fois,  c'est  pour  en  être  chassé  comme  un 
maudit.  Sept  jours  après,  il  touche  au  pays  des 
Lestrygons,  géants  féroces,  qui  détruisent  onze  de 
ses  vaisseaux  avec  leur  équipage.  Ulysse  s'échappe  sur 
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le  douzièîTie  avec  ceux  qui  le  montent,  et,  naviguant 
au  hasard,  il  arrive  à  l'Ile  d'Éœa,  où  habite  la  déesse 
Oircé.  C'est  un  pays  de  magie.  Circé  transforme  en 
animaux  les  hommes  qu'Ulysse  a  envoyés  à  la  décou- 
verte. Lui-même  subirait  le  même  sort  sans  l'aide 
d  Hermès.  Instruit  par  ce  dieu,  il  se  rend  maître  de 
Circé,  l'oblige  à  délivrer  ses  victimes  et  vit  un  an 
auprès  d'elle.  Enfin,  pressé  par  ses  compagnons,  il  se 
prépare  à  la  quitter  pour  chercher  de  nouveau  la 
route  d'ithaque.-'llais  elle  lui  apprend  qu'auparavant 
il  doit  aller  chez  les  morts  consulter  sur  son  retour 
le  devin  thébain  Tirésias. 

Chant  XI 

Le  récit  du  héros  nous  conduit  alors  sur  le  rivage 
du  fleuve  Océan,  qui  entoure  la  terre,  au  pays  des 
Kimmériens,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais.  C'est  là 
qu'ayant  offert  aux  morts  un  sacrifice,  il  voit  venir  à 
lui  la  foule  des  ombres  sortant  de  l'Érèbe.  Il  y 
retrouve  son  compagnon  Elpénor,  mort  par  accident 
dans  l'ile  d'Éœa.  Puis,  quand  il  a  consulté  Tirésias 
au  sceptre  dor,  quand  il  a  appris  de  sa  bouche  ce  qui 
lui  est  réservé  jusciu'à  lextréme  vieillesse,  il  s'entre- 
tient avec  sa  propre  méro  Ant'clée,  qui  est  morte  du 
regret  de  l'avoir  perdu,  il  échange  avec  elle  l'expres- 
sion tendre  et  douloureuse  de  ses  sentiments,  et  la 
voit  -fuir  entre  ses  bras  qui  se  tendent  vainement 
pour  l'embrasser.  Quelques-unes  des  héroïnes  de  la 
légende  passent  devant  lui;  puis  ses  compagnons  de 
la  guerre  de  Troie,  Agamemnon,  assassiné  parÉgisthe, 
Achille,  regrettant  la  vie,  Ajax,  qui  n'a  pas  pardonné 
à  son  rival.  Scènes  graves  et  pathéti((ues,  où  les 
brillants  souvenirs  de  l'épopée  troyenne  reparaissent 


36  INTRODUCTION. 

comme  voilés  de  tristesse  par  la  mort.  Ulysse  voit 
aussi  au  pays  des  morts  quelques  grands  coupables 
châtiés,  Tityos,  Tantale,  Sisyphe:  il  y  voit  Minos, 
Orion  et  Tombre  dHercule,  et  derrière  eux  toute  une 
multitude  anonyme,  devant  laquelle  il  s'enfuit  effrayé. 

Chant  XII 

Revenu  chez  Circé,  il  apprend  délie  toutes  les 
épreuves  qui  l'attendent  encore.  Ainsi  instruit,  il 
s'éloigne,  et  tout  ce  qu'elle  a  prédit  s'accomplit  en 
effet.  Grâce  à  ses  instructions,  il  passe  devant  lile 
des  Sirènes  sans  se  laisser  charmer  par  leur  chant.  II 
évite  de  même  h?  gouffre  de  Charybde,  où  six  de 
ses  compagnons  périssent  dévorés  par  le  monstre 
Scylia.  Ulysse  et  les  survivants  arrivent  dans  Tile  de 
Thrinacie.  où  paissent  les  bœufs  d'Hélios.  Retenus  là 
pendant  un  mois  entier  par  les  vents  contraires,  ils  y 
souffrent  de  la  faim.  Un  jour,  pendant  qu'Ulysse  s'est 
éloigné,  oubliant  ses  recommandations  et  leurs  ser- 
ments, ils  mettent  à  mort  plusieurs  des  bœufs  du 
dieu.  Le  châtiment  de  ce  sacrilège  ne  se  fait  pas 
attendre.  A  peine  ont-ils  repris  la  mer,  que  leur 
vaisseau  est  assailli  par  la  tempête.  Tous  périssent 
noyés;  Ulysse,  seul,  se  sauve  sur  un  mât  flottant;  il  "^v^ 
repasse  ainsi  le  terrible  détroit  de  Charybde  et  de 
Scylia  et  arrive  chez  Calypso. 

Chant  XIII  W\A 

Voilà  ce  qu'Ulysse  raconte  chez  les  Phéaciens. 
Ceux-ci  charmés  lécoutent  toute  la  nuit  Cependant 
tout  est  prêt  pour  le  départ.  Le  jour  se  passe  en  fes- 
tins. Le  soir,  Ulysse  s'embarque,  et  le  vaisseau 
phéacien    le    porte    tout   endormi  jusqu'au  rivage 
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d'Ithaque;  les  Phcaciens  l'y  déposent  avec  ses  tré- 
sors, et  s'en  retournent.  Comme  ils  sont  en  vue  de 
Skliérie,  Poséidon,  irrité  du  secours  qu'ils  ont  prête 
à  i:on  ennemi,  transforme  leur  vaisseau  en  rocher.  — 
Ulysse  s'éveille,  et  d'abord  ne  recoanait  pas  son  lie. 
Plein  de  trouble,  il  voit  venir  à  k^la  déesse  Athéné 
sous  les  traits  d'un  jeune  berger,  de  (pii  il  apprend 
où  il  est.  Comme  il  ne  sait  à  qui  il  a  affaire,  il  se 
donne  pour  un  Cretois  fugitif. ^lais  Athéné,  sourian' 
de  sa  ruse,  se  fait  reconnaître  ;  elle  l'aide  à  mettre 
ses  trésors  en  sûreté,  lui  conseille  daller  d'abord 
chez  le  bouvier  Eumée,  et,  de  peur  qu'il  ne  soit  décou- 
vert, elle  le  transforme  en  un  vieux  mendiant.  Puis 
elle  part  pour  Sparte,  afin  d'en  ramener  Télémaque, 
que  nous  y  avons  laissé  à  la  fin  du  chant  quatrième 


TROISIEME   PARTIE 


:; 


Voilà  donc  Ulysse  revenu  dans  son  pays.  Une  troi- 
sième partie  commence.  C'est  celle  qui  va  nous  le 
montrer  en  lutte,  ouverte  ou  cachée,  avec  les  préten- 
dants jusqu'à  l'accomplissement  de  sa  vengeance.  — 
Mais  auparavant,  il  faut  qu'Ulysse  et  Télémaque, 
séparés  jusqu'ici,  se  retrouvent  et  se  reconnaissent  : 
ce  sera  l'objet  des  trois  chants  qui  vont  suivre. 

Chant  XIV 

Le  poète  nous  conduit  d'abord  au  domaine  rustique 
d'Ulysse.  Il  nous  décrit  les  étables  où  le  vieil  Eumée 
garde  fidèlement  les  troupeaux  de  porcs  de  son 
maître.  Ulysse  y  arrive  en  mendiant ,  il  y  est  accueilli  : 
charmante  scène  d'hospitalité  rustique,  mêlée  d'en- 
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tretiens.  Eumée  gémit  sur  ce  qui  se  passe  au  palais, 
et  regrette  amèrement  son  maitre  quil  n'espère  plus 
revoir.  Le  mendiant,  invité  à  se  faire  connaître,  conte 
à  son  hôte,  sans  le  persuader,  une  longue  histoire 
fictive,  qui  est  censée  expliquer  comment  il  a 
entendu  parler  d'Ulysse.  Le  soir  arrive,  les  pâtres 
reviennent  avec  les  troupeaux:  on  dîne,  on  s'endort. 

Chant  XV 

Alors  le  récit  nous  ramène  à  Sparte.. Athéné  y 
vient  rappeler  à  Télémaque  qu'il  doit  partir,  car  sa 
présence  est  nécessaire  à  Ithaque.  Le  jeune  homme 
se  dérobe  donc  aux  instances  de  Ménélas  et  quitte 
Sparte,  chargé  de  présents,  avec  le  jeune  Pisistrate, 
son  compagnon.  De  retour  à  Pylos,  il  s'embarque 
immédiatement,  de  peur  que  Nestor  ne  veuille  le 
retenir.  Il  rencontre  là  et  emmène  avec  lui  un  fugitif, 
le  devin  Théoclymène,  qui  a  été  forcé  de  s'exiler 
d'Argos  à  la  suite  d'un  meurtre.  Le  vaisseau  longe  la 
côte  d'EIide  et  approche  des  îles  Echinades.  —  Pen- 
dant ce  temps,  Ulysse,  à  Ithaque,  est  toujours  chez 
Eumée  et  s'entretient  avec  lui.  Le  porcher  lui  conseille 
de  rester  dans  sa  demeure  jusqu'au  retour  de  Télé- 
maque ;  et  pendant  une  partie  de  la  nuit,  il  lui  conte 
son  histoire  :  enlevé  tout  enfant  par  les  Phéniciens,  il 
a  été  vendu  par  eux  à  Laërte,  qui  l'a  traité  avec  bonté. 
Rien  de  plus  intéressant  que  ce  récit,  qui  est  un  des 
plus  anciens  documents  relatifs  à  la  vie  des  Grecs  de 
l'archipel  et  à  la  piraterie  phénicienne.  Ulysse  et 
Eumée  s'endorment  à  l'approche  du  matin.  —  A  la 
même  heure  à  peu  près.  Télémaque.  qui  a  échappé 
à  l'embuscade  des  prétendants,    arrive    à  Ithaque. 
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Il  envoie  son  navire  au  port,  avec  ses  compagnons  et 
son  hôte  Théoclymène;  lui-même  débarque  à  peu  ae 
distance  de  la  demeure  dEumée. 

Cham  XVI 

Le  père  et  le  fils  sont  ainsi  mis  en  présence  et  vont 
se  reconnaître.  Télémaque  entre  chez  Eumée.  qui 
Taccueille  comme  son  enfant.  Après  s'être  informé 
de  tout,  le  jeune  homme  envoie  le  vieux  serviteur 
à  la  ville  pour  apprendre  à  Pénélope  son  retour  Dès 
quEumée  est  parti,  /Athéné  transforme  Ulysse;  elle 
lui  rend  sa  vigueur  et  sa  beauté,  et  alors  le  héros  se 
f'^iit  reconnaître  de  son  fils,  d'abord  incrédule,  puis 
tendrement  ému.  A  partir  de  ce  moment,  ils  seront 
secrètement  unis  dans  une  action  concertée.  Cest 
ce  concert  qu'Ulysse  prépaie  en  donnant  ses  instruc- 
ti(jns  à  Télémaque;  ils  iront  ensemble  au  palais,  mais 
Ulysse  veut  y  rester  inconnu  jusqu'à  l'heure  de  la  ven- 
geance: son  fils  devra  donc  le  laisser  insulter,  frapper 
même,  sans  le  défendre.  —  Tandis  qu'ils  s'entre- 
tiennent ainsi,  le  vaisseau  qui  porte  les  compagnons 
de  Télémaque  est  arrivé  à  Ithaque.  Les  prétendants 
déçus  compbjtent  de  le  faire  périr  et  abusent  par  des 
[)aroles  trompeuses  Pénélope  qui  a  été  prévenue  de 
leur  dessein.  Eumée  revient  de  la  ville  à  sa  maison, 
mais  n'y  reconnait  pas  Ulysse,, car  Athéné  lui  a  rendu 
l'apparence  d'un  vieillard  misérable. 

Cham    XVlî 

Le  lendemain  matin,  t(jus  quittent  la  demeure 
rustique  d'Eumée  pour  rentrer  en  ville  ;  Télémaque 
arrive  le  premier  au  palais,  et  expose  brièvement  à 
sa    mère   le   peu   fju'il   a  appris   dans   son   voyage. 
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Cependant  Ulysse  et  Eumée,  partis  après  lui,  chemi- 
nent plus  lentement.  En  route,  ils  rencontrent  le 
C'hevrier  Mélanthios  qui  les  insulte  et  frappe  même 
Ulysse.  Tout  indigné  qu'il  est,  celui-ci  se  contient, 
de  peur  d"ètre  reconnu  avant  l'heure.  Les  voici 
au  palais.  Devant  la  porte  se  tient  le  vieux  chien 
d'Ulysse,  Argos,  depuis  longtemps  délaissé;  il  recon- 
naît son  maître  et  expire  en  lui  témoignant  sa  joie. 
Ulysse  entre  dans  le  palais,  où  sont  réunis  les  pré- 
tendants :  là  commence  une  série  de  scènes  qui  vont 
nous  le  faire  voir  insulté  et  méditant  sa  vengeance. 
Accueilli  par  Télémaque,  il  excite,  en  mendiant  de 
table  en  table,  la  colère  d'Antinoos,  qui  l'injurie  et 
finit  par  lui  lancer  à  l'épaule  un  tabouret.  Pénélope, 
qui  a  entendu  le  bruit,  s'indigne  et  ordonne  à  Eumée 
de  lui  amener  l'inconnu  qu'elle  veut  interroger;  mais 
lui  feint  de  redouter  la  colère  des  prétendants  et 
demande  que  Tentrevue  avec  la  reine  soit  remise  au 
soir 

Chant   XVIII 

Une  scène  épisodique  remplit  l'intervalle.  Un 
mendiant  nommé  Iros,  connu  des  prétendants,  entre 
dans  la  salle,  et,  jaloux  de  l'étranger,  il  l'insulte. 
Ulysse  lui  répond  avec  mépris.  Alors  les  convives, 
saisissant  l'occasion  de  s'amuser  d'eux,  les  mettent 
aux  prises.  Une  lutte  s'engage,  d'où  Ulysse  sort 
vainqueur.  —  Pénélope,  attirée  par  le  bruit  de  la 
lutte,  vient,  parée,  vers  les  prétendants  pour  s'in- 
former de  ce  qui  se  passe,  et  aussi  pour  obtenir 
d'eux  des  présents.  Son  calcul  n'est  pas  trompé.  Sa 
beauté  excite  leur  générosité,  et  ils  la  comblent  de 
riches  cadeaux.  —  La  journée  se  termine  sur  une 
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scène  qui  rappelle  de  près  celle  du  XVIP  chant. 
Eurymaque,  offensé  par  le  langage  hardi  d"Ulysse, 
veut  le  châtier,  comme  l'a  fait  Antinoos,  et  il  lui 
lance  aussi  un  tabouret,  sans  Tatteindre.  Le  soir  est 
venu,  et  tous  s'éloignent. 

Chant  XIX 

Alors  a  lieu  l'entrevue  annoncée  à  la  tin  du 
XVIP  chant  entre  Ulysse  et  Pénélope,  Dans  la  grande 
salle  du  palais,  près  du  foyer,  la  reine  interroge  le 
mendiant,  et  celui-ci.  mêlant  la  vérité  aux  fictions, 
lui  raconte  qu'il  a  vu  Ulysse  et  qu'il  est  sur  de  son 
prochain  retour.  Pénélope,  tout  émue  des  rensei- 
gnements précis  qu'il  lui  donne,  prend  confiance,  et, 
à  son  tour,  elle  lui  dit  ce  qu'elle  a  souffert,  ses 
espérances  et  ses  découragements:  puis,  le  traitant 
désormais  en  hôte,  elle  commande  à  Euryclée  de  lui 
laver  les  pieds.  En  accomplissant  cet  office,  la  vieille 
servante  reconnaît  son  maître  à  une  cicatrice  qu'il 
porte  à  la  jambe:  elle  pousse  un  cri,  elle  va  parler, 
mais  Ulysse  l'arrête  à  temps,  car  il  ne  veut  pas  encore 
se  découvrir.  Quand  Euryclée  a  fini,  il  revient  vers  la 
reine,  qui  lui  expose  un  songe  qu'elle  a  eu  ;  ce  songe,  il 
l'interprète  avec  certitude  :  c'est  l'annonce  du  retour 
prochain  d'Ulysse.  Et  comme  la  reine  lui  communi- 
que le  dessein  qu'elle  a  de  soumettre  les  prétendants 
à  une  épreuve  décisive,  celle  du  tir  de  l'arc,  il  l'y 
encourage,  voyant  là  l'occasion  de  sa  vengeance. 

Chant  XX 

Bien  que  nous  approchions  du  dénouement, 
l'allure  du  récit  se  presse  moins  que  jamais.  Le 
commencement  de  la  dernière  journée  est  marqué 
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par  des  présages;  puis  le  palais  s'éveille  et  s'anime, 
les  servantes  se  mettent  à  louvrage;  nous  voyons 
arriver  le  chevrier  Mélanthios,  qui,  cette  fois  encore, 
insulte  Ulysse,  et,  avec  lui,  un  nouveau  personnage, 
le  bouvier  Philétios,  dévoué  à  son  maitre  absent; 
enfin,  les  prétendants.  Pour  la  troisième  fois,  Ulysse 
est  outragé  par  eux.  Ctésippe  lui  lance  un  pied  de 
bœuf,  sans  l'atteindre.  A  la  suite  de  cet  acte  de 
violence,  de  vives  paroles  sont  échangées  entre 
Télémaque  et  les  prétendants.  Une  sorte  de  folie 
s'empare  de  ceux-ci;  le  devin  Théoclymène,  qui  les 
voit  en  cet  état,  leur  révèle  le  destin  qui  est  suspendu 
sur  eux,  et,  chassé  par  Eurymaque,  il  sort  en  annon- 
çant qu'aucun  deux  néchappera  aux  coups  d'Ulysse. 

Chant  XXI 

Pénélope  tente  alors  la  dernière  épreuve,  annoncée 
à  la  fin  du  chant  XIX.  Elle  va  chercher  dans  le  palais 
un  arc  donné  autrefois  à  Iphitos  par  Hercule  et  à 
Ulysse  par  Iphitos.  Elle  l'apporte  aux  prétendants  et 
déclare  qu'elle  épousera  celui  qui,  ayant  réussi  à  le 
tendre,  lancera  une  flèche  à  travers  douze  anneaux 
de  haches  dressées  à  la  file.  Ils  s'y  essayent  les 
uns  après  les  autres,  mais  en  vain:  aucun  d'eux 
ne  réussit  même  à  tendre  lare.  Pendant  ce  temps, 
Ulysse  est  sorti  avec  Eumée  et  Philétios,  il  s'est  fait 
reconnaître  d'eux  et  leur  a  donné  l'ordre  de  fermer 
les  portes  pour  que  personne  ne  puisse  s'échapper 
du  palais.  Il  rentre  et  demande  à  concourir,  lui 
aussi.  Les  prétendants  protestent  avec  colère.  Mais 
Pénélope  d'abord,  puis  Télémaque  exigent  qu'il 
tente  l'épreuve.  Il  reçoit  l'arc  des  mains  d'Eumée, 
le  tend  sans  peine,  lance  la  flèche  et  atteint  le  but. 
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Chant  XXII 


Alors  l'heure  de  la  vengeance  est  venue.  Il  fait 
un  signe  à  son  fils,  s'élance  sur  le  seuil,  et  visant 
Antinoos,  le  perce  d'un  trait.  En  même  temps,  il  se 
nomme,  et  annonce  à  ses  ennemis  quils  vont  périr. 
En  vain  Eurymaque  essaye  de  l'apaiser  en  lui  pro- 
mettant satisfaction.  C'est  leur  mort  qu'il  veut,  et 
rien  autre  chose.  Le  combat  s'engage.  Les  préten- 
dants désarmés  sont  percés  de  traits.  Mais  le  traitre 
Mélanthios  réussit  à  sortir  de  la  salle;  il  apporte  aux 
survivants  des  javelines,  des  casques  et  des  boucliers. 
Llysse  et  ses  trois  compagnons  se  sont  aussi  armés. 
Les  prétendants  tombent  sous  leurs  coups.  Le 
massacre  finit  seulement,  quand  tous  sont  étendus  à 
terre.  Ul\sse.  vainqueur,  épargne  le  héraut  ^lédcm 
et  l'aède  Phémios.  Le  traitre  Mélanthios  périt  dans 
un  affreux  supplice;  les  femmes  infidèles  sont  pen- 
dues; la  vengeance  est  complète.  Ulysse,  av e c  l  ai d e 
d'Euryclée,  purifie  le  palais. 

Chant  XXIIl 

Pénélope,  pendant  ce  temps,  dormait  d'un  som- 
meil merveilleux.  C'est  Euryclée  qui  vient  réveiller 
en  lui  annonçant  ce  qui  s'est  passé.  D'abord  incré- 
dule, elle  finit  par  se  décider  à  descendre,  tout  en 
craignant  d'être  trompée  par  les  dieux.  En  face  même 
d'Ulysse,  tout  émue  qu'elle  est,  elle  demeure  hési- 
tante; et,  lui,  de  son  côté,  attend  qu'elle  le  recon- 
naisse. Elle  le  met  à  l'épreuve,  et  c'est  seulement 
quand  il  s'est  montré  informé  de  ce  que  lui  seul 
pouvait  connaître,  qu'elle  se  rend  à  l'évidence  et 
tombe  dans  ses  bras   Retirés  dans  leur  chambre,  ils 
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s'entretiennent  longuement  dans  la  nuit  de  tout  ce 
qu'ils  ont  souffert  pendant  vingt  ans.  Puis,  quand  le 
sommeil  a  réparé  leurs  forces,  Ulysse  se  prépare  à 
aller  trouver  son  père  à  la  campagne  et  à  se  mettre 
en  défense  contre  la  vengeance  des  parents  des 
prétendants. 

Chant  XXIV 

Les  ombres  des  prétendants  descendent  aux  enfers, 
conduites  par  Hermès.  Agamemnon  s'y  entretenait 
avec  Achille,  quand  elles  arrivent  :  il  reconnaît  le 
prétendant  Amphimédon ,  l'interroge  et  loue  la  fidélité 
de  Pénélope  —  Cependant  Ulysse,  avec  Télémaque  et 
ses  deux  serviteurs,  se  rend  à  la  campagne,  où  habite 
son  père  Laërte.  Il  va  le  trouver,  seul,  dans  son 
verger,  et  d'abord  lui  parle  de  son  fils  absent.  Mais 
l'émotion  du  vieillard  est  si  forte  qu'Ulysse  ne  peut 
dissimuler  plus  longtemps.  La  reconnaissance  a  lieu. 
Ensuite,  ils  s'arment  tous,  ainsi  que  les  serviteurs  de 
Laèrte,  et  reviennent  au  palais.  —  Les  parents  des 
morts  ont  enseveli  les  leurs.  Ils  se  réunissent  en 
assemblée  avec  les  autres  habitants  d'Ithaque.  La 
majorité  se  prononce  pour  la  paix,  la  minorité 
veut  se  venger  d'Ulysse  et  marche  en  armes  contre 
le  palais.  Ulysse  et  les  siens  n'attendent  pas  les 
assaillants,  ils  fondent  sur  eux  et,  avec  le  secours 
d'Athéné.  les  dispersent.  Un  arrangement  est  conclu  : 
c'est  la  tin  du  poème.  En  effet,  toutes  les  questions 
que  le  récit,  dans  sa  marche,  a  fait  surgir  en  notre 
esprit  sont  résolues  Ulysse  est  vengé,  il  a  retrouvé 
sa  femme  et  son  fils,  il  est  redevenu  le  maître 
incontesté  de  ses  biens,  et  l'avenir  même  qui  l'attend 
nous  a  été  dévoilé. 
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PATOAIA   A 
1.  —  Invocation  à  la  Muse. 

lllxyyh'ri,  s-é'.  Tco-'r,;  Upov-  7:To}.''eOpov  s-spcsv^, 
IloÀAàiv  6'  àv6pù)77(i)v'^  'ràcv   ocTTsa  y.a:  voov  s'yvo)^' 
no).Ak  6'  0  y'  sv  ttovtw^  ttxOsv  àXycx  ov  xy.TX  6'ja6v, 
5    'Apv'Jasvo;  '  r.v  t£  'li'jyr;/^  y.y.i  vottov  ÉTzîpcov. 
'AXa"  o'j^'  (Î);  sTapo'j;  âppu^TOCTO  ie^svc;  -sp  • 


1.  "EvvsTTî.     "    Dis-moi   ».  j 
La  Muse  ici   est  censée  parler  i 
au  poète,  qui  répète  ce  qu'elle  a  ! 
dit.— Au  début  de  V Iliade,  c'est 
la  Muse   elle-même  qui   chante 
par   la   bouche  du  poète  :   cela 
est  plus  naïf. 

2.  'Upôv.  Le  sens  primitif 
du  mot  est  «  fort  »  ;  ce  sens 
subsiste  encore  chez  Homère.  Il 
convient  mieux  à  Ilios  que  le 
sens  de  «  saint  » ,  qui  est  seul 
classique. 

3.  "Ettsgtsv,  l'aoriste  a  ici 
la  valeur  du  passé  antérieur 
en  français. 

4.  IIoÀÀwv  o'  ivOscÔTTov. 
Cette  proposition  est  juxtaffosée 
à   celle  qui  commence   par   o; 


ijLaXa.  Nous  lierions  en  fran- 
çais par  «  et  qui  »  ;  la  liaison 
grecque  est  plus  libre. 

5,  Noov  Ërvto,  il  connut 
leurs  dispositions  à  son  égard. 
Ulysse  n'est  pas  pour  le  poète 
un  voyageur  curieux  qui  a 
beaucoup  vu,  mais  un  mal- 
heureux qui  a  passé  par  bien 
des  incertitudes.  On  altère  sou- 
vent le  sens  exact  de  ce  vers  en 
le  citant. 

6.'Ev  7:0  vTco.  Les  souffrances 
de  la  navigation  sont  ajoutées 
ici  à  celles, qu'il  a  dues  aux 
hommes. 

7.  'ApvJasvoç,  cherchant 
à  obtenir  >comme  prix  de  sa 
peine  . 

8.  M*'j/Y,v,  sa  vie,  son  salut. 

3. 
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2.  —  L'assemblée  des  dieux. 

15    'Ev  ç-nîGG'.  "'Aa.O'jpoï(7'.,  A'j.y.'.rjfj.évr,  7:6g:v^^  dvyj.. 
'Aaa'  gt£  6'/i  £tg: '/;aOe  77£:'.7:y.G'X£vcj)v  È v. y.'jTûv  ' ' . 


1.  A'jtwv  cci£T£py,(7'.v.  Notez 
l'insistance  Ulysse  n'y  était 
pour  rien. 

2.  KaTà...  -/-tO'.ov,  tmèse 
pour  xaTYjfrOiov.  Le  fait  auqiielil 
est  fait  ici  allusion  est  raconté 
au  chant  XII  de  ce  poème  voy. 
l'analyse,  p.  36).  —  Hypérion 
(de  o-ep  «  au-dessus  »)  est  Tépi- 
thète  ordinaire  du  soleil  dans 
Homère. 

3.  NocTiuLGv  Y,aap,  «  le  jour 
du  retour  »,  c'est-à-dire  «  le 
retour  » .  On  trouve  de  même 
dans  Homère  oo'j).tov  y,{xocû, 
«  la  servitude  »,  et  d'autres 
expressions  analogues. 

4.  Twv  àu-ôOcv  ye  ..,  mot 
à  mot  :  "  En  partant  d'un  quel- 
conque de  ces  faits,  raconte- 
nous  les  » . 

5.  "Ev6a,  «  alors  »,  au 
moment  où  commence  le  poème. 


6.  "AÀÀoi  TT-ivTc!;.  tous  les 
autres  (qui  avaient  pris  part  au 
siège  de  Troie).  —  "O'jOi  z>'jyov 
est  une  restriction,  «  ceux  du 
moins  qui  » . 

7.  nôÀôaov,  Ips  combats 
sous  Troie  ;  6â.Àx(7<îxv,  les  tem- 
pêtes qui  assaillirent  les  Grecs 
au  retour  et  les  dispersèrent. 
Ménéias  erra  huit  ans  avant  de 
rentrer  dans  son  pays. 

8.  Tôv  o',  Ulysse.  —  ruvott- 
xôç,  sa  femme,  Pénélope. 

9.  A?a  Osiwv,  mot  à  mot 
«  divine  entre  les  déesses  »  ; 
cette  forme  n'implique  nulle- 
ment une  prééminence,  elle 
équivaut  en  fait  à  Osa 

10.  IIôc'v,  attriBut  du  sujet 
de  r infinitif,  auTov,  sous-en- 
tendu. 


ll.nspt-Xo;ji£ 
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Tel)  o(  £77£/,>.a)'7avT0  *  GcO'.  O'.x.ovSs  véî^hy.'. 

Ka-.  aïTTL*  C'-T-  oTac'.'T'..  —  OcO-.  S'^  ïliy.'.z'-jv  a7:avTs; 

'AvT'.Oc'o)   '0^'j'7r/.  -âco;  rrf  vxlxv  v/.i^hyj.' . 

01"  y.Èv  ^vTO'XEvo'j   'l*-£p:Gvcç.  ci!  6    àv.cvTo;. 
-"     'AvT'.ôwv"-'  Ta'jpOJV  T£  /.X'  àpv£'.àjv  £/.3tT6(;-^r,;. 

"EvO'   0    v'    £T£C7T£T0     ^X'.zl    77a.0r/A£VCC  '    01    6e    h'C    XAACl 

Il  I      l  - 


formule    ordinaire,    pour    dire 
«  par  le  cours  des  années  ». 

1.  'ETTcxÀajTavTO, '<  avaient 
fiié  pour  lui  »,  c'est-à-dire 
avaient  décidé.  Ce  terme  figuré 
implique  que  la  destinée  humaine 
est  comparéeàun  fil.  Plus  tard, 
on  fit  des  Moioac  ou  Parques 
des  fileuses  divines. 

2.  Oùô' "£vOx,.,  ;  celte  pro- 
position n'est  qu'une  parenthèse 
qui  suspend  l'idée  princii>ale, 
sans  l'interrompre. 

3.  ris'yUYaivo;      àÉOÀtDV, 
construction  insolite,  mais  facile  | 
à  comprendre,  le  génitif  mar-  | 
quant  souvent  Téloignement. 

4.  Kac     uLcTa ,     «     même  ^ 
parmi    ». 

5.  t">£Oc    oé;     ici     reprend 
l'idée   suspendue  ;  ceci   se  rat-  j 
tache  à  ots  ïro;  YjXOs.  As  équi-  j 
vaut  à  ÔYp  «  alors  ».  l 


6.  Msvcatvîv.  La  cause  de 
cette  colère  de  Poséidon  sera 
indiquée  plus  loin  fv.  68);  c'esl 
qu'Ulysse  a  privé  de  la  vue  un 
fils  de  ce  dieu,  le  Cyclope,  dont 
l'aventure  sera  racontée  au 
chant  IX. 

7.  niçoç...  txscrOa'..  Sup- 
pléez le  sujet,  lui.  Ulysse. 

8.  A?6;o7:aç,  c{.' Iliade,  I, 
423.  Os  Éthiopiens  sont  censés 
habiter  toute  la  région  du  Midi 
au  bord  de  l'Océan  W/xto'. 
àvoptov). 

9.  A'./f>â;  le  vers  suivant 
explique  celte  répartition  eu 
deux  groupes,  les  Éthiopiens  du 
Gjuchant  et  ceux  du  Levant.  Il 
s'agit  ici  d'une  géographie  toute 
mythique. 

10.  'AvT'.ôoïv.  sens  inten- 
tionnel, «  vt>ulanl  partici- 
per » . 
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4.  Mv/j^jaTO.  «  11  se  sou- 
vint » ,  ou  plutôt,  «  le  sousenir 
lui  revint  ».  Le  poète  représente 
naïvement  Zeus  préoccupé  de 
lopinion  des  hommes  à  propos 
du  meurtre  dÉgisthe .  alors 
récent. 

2.  'AiJL'jaovoç,  proprement 
«  irréprochable  »,  épithète  qui 
s'applique  souvent  aux  quali- 
tés extérieures  de  l'homme,  ici 
sans  doute  à  la  noblesse  de  sa 
race. 

3.  Égisthe,  après  avoir  sé- 
duit Qytemnestre,  avait  assas- 
siné Agamemnon,  quand  celui- 
ci  revint  de  Troie.  Oreste,  fils 
d"Agamem.non,  vengea  plus  tard 
son  père  en  tuant  Égisthe. 

4.  ^O.  'kôt.ok.  Exclamation 
qui  marque  la  surprise  (en 
latin pf//>oe  .';  :  «Est-il  possible?» 

5.  O'ov  oy;  ,  «  combien 
c'est  à  tort  que  » . 

6.  Kat  i\jzo'',  «  même  à  eux 
tout  seuls  » . 


I  7.  'TTTspaopov, adverbe,  «  au 
delà  de  ce  qui  leur  est  attribué 
i  par  la  destinée  »  —  Dans  le  vers 
!  suivant,  ce  mot,  bien  que  rap- 
proché à  dessein,  a  un  sens  un 
peu  différent  ;  il  signifie  «  d'une 
manière  non  conforme  aux  lois 
du  monde  »,  par  conséquent 
«  injustement  » . 

8.  "OÀ£6pov,  la  mort  qui 
l'attendait. 

9.  ripô  £''7:Ga£.v,  allusion  à 
un  fait  dont  Eschyle,  dans  son 
Agamemnon^  n'a  pas  profité, 
et  qui  est  spécifié  dans  les  vers 
suivants. 

10.  'ApY£V;j>ovTY,v.  Ce  mot 
semble  composé  de  àpyo?   "  ra- 

\  pide  >'  et  de  la  racine  oav  «  ré- 

]  vêler  »  ;  c'est  le-  messager  qui 
révèle  rapidement  la  volonté 
des  dieux.  Le  sens  de  «  meur- 

j  trier  d'Argus  »  paraît  devoir 
être  rejeté,  car  la  fable  d'Argus 

\  est  sans  doute  plus  récente  que 

I  les  poésies  homériques. 
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V   X,Tél.V£'.V 


;t;  'JM'j.y.nh'A'.  zx.O'.T'/. 


'Ex,  Y^cp  'OocTTao  T'T'.;  scTSTa-  'AtcslSxo^, 
'Lie  £oa' 


0'  'Ec'xcia:. 


'." .  C'j  o : î'v 7.;  A '.vltOo '.0 
IIsïO'  àyaOz  opovc'wv  •  vOv  ^'  àOcoo.*  -râvT'  à-5T'.'72v.  » 
Tôv  S'  r.asiêeT'  6-£'.t3c  Osa,  rlx'jy.G)7:',^  'Ahr.vr,^' 

«    ^D  TTÔ-TSC    y;a£TSp£^  KcOV'^r,,    'J7:aT£    XCï'.OVTCOv", 

Kxl  AiV.v^  /.cïvô;  yc  io'./,GT'.  •/.£^Ty.'.  hlihzii). 
'Q;  à— oXoiTO^  /.a.î  xXao;;,  ôt'.;  to'.xiJt7- v£  cs'Co:  " 
'A^.lx  |7.o'.  àao''^  'O^'jGr/.  ^aîopov.  ^a'!sT7.'.  r.TC-c, 
A'jcaopo),  g;  ^r,  ^r,6y.  oO.ojv  zttg  "  7:r/j.y.-y.  -r.y.n'iv. 
Nr,GCt>  £v  àa'p'.p'jTT, ,  gO'  t'  Gy/p7.AG;*"   £'7T'.  hy.'/.y.nir,;. 


1.  M/,T£  xTctvciv,  ces  infi- 
nitifs dépendent  de  eï-KO^tv. 

2.  "EiTffSTat,  ceci  est  le 
langage  même  d'Hermès  ;  le  style 
direct  se  substitue  au  style  indi- 
rect. —  T'.Giç  'A-pîtoxo,  la 
vengeance  du  fds  dAtrée , 
Agamemnon. 

3.  'laetGSTX'.,  au  subjonc- 
tit  ;  le  sens  est  celui  du  futur 
passé.  Oreste,  au  moment  de 
l'assassinat  de  son  père,  put 
s'échapper.  Au  chant  III.  v.  306, 
le  poète  nous  apprend  qu'il  se 
réfugia  à  Athènes,  d'où  il  revint 
huit  ans  plus  tard  pour  la  ven- 
geance. 

4.  *AOpoa,  tout  à  la  fois, 
en  un  instant. 

5.  Athéné  intervient  ici 
comme  la  protectrice  constante 
d'Ulysse.  C'est  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  tout  le  poème. 


nous, 


6.  'HasTspc,     < 
dieux   » . 

7.  Kcî'.ovTcov,    équivaut  ici 
à  Oecov." 

8.  Kai  ÀtY.v,  «oui,  certes». 

{       9.     'AttôÀo'.to,     c'est     un 
souhait,  qui  exprime  l'horreur 
d"  Athéné  pour  l'action  d'Égisthe. 
,  —  'iiç  «  de  même  que   » .  Re- 
;  marquez  qu'en    grec   une  pro- 
position exprimant  un  souhait 
,  peut  être  relative,  tandis  quoa 
,  français  elle  est  nécessairement 
I  indépendante. 

10.  'A[A3>t,  à  propos  de. 

11.  4>tXa)v  'i-KO.  loin  de  ceux 
;  qu'il  aime. 

12.  "06-.  t'  ofxcpaÀc;;.  Lile 
de  Calypso    est    supposée    être 

!  juste  au  centre  de  la  mer  Médi- 
terranée, la  seule  que  connaisse 
lepoète,  puisque  l'Océan  est  jwur 
lui  un  fleuve.  Au  reste,  presque 
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'Acysicov  Trapàc  vtîuc-'^  yxpi^STO  (spx  ps^wv 


toute  la  géographie  de  \  Odyssée 
est  fabuleuse. 

1.        X'?,«Ç        Ô£VÔCY,£<7G'a  , 

suppléez  l(7Tt.  —  'Ev,  adverbe 
«  là  » .  —  La  déesse  dont  il  est 
ici  question  a  été  nommée  plus 
haut  (v.  14)  :  c'est  Calypso. 

2.  'OÀooopovoç,  «  à  Fesprit 
redoutable  » ,  car  il  sait  ce  que 
les  autres  êtres  ignorent,  ce  qui 
se  cache  au  fond  des  mers.  Atlas 
est  un  géant  de  la  mer  De- 
charme,  Mythol.  de  la  Grèce 
antique,  p.  314,. 

3.  'Aixot;  ï/ouavi,  «  tien- 
nent séparés  ».  Sans  ces  co- 
lonnes qu'imaginait  la  foi  naïve 
des  Grecs  primitifs,  la  terre  et 
le  ciel  se  seraient  confondus; 
ces  colonnes  les  tenaient  écartés, 
en  soutenant  le  ciel  au-dessus 
de  la  terre.  Atlas  les  soutient 
(=/si  .  c.-à-d.  les  empêche  de 
s" effondrer.  Le  poète  veut  dire 
sans  doute  que,  sans  son  appui, 


elles  céderaient  sous  le  poids. 

4.  ©sÀyet,  elle  cherche  à 
endormir  son  souvenir.  —  Le 
fut.  de  lind.  avec  o-ojç  est  à 
noter  comme  rare  chez  Homère. 

5.  Ka:,  «  ne  fût-ce  que  ». 
Ce  serait  déjà  quelque  chose 
pour  lui,  s'il  ne  pouvait  rentrer 
dans  sa  terre  natale,  que  de  voir 
au  moins  de  loin  la  fumée  qui 
s'en  élève. 

6.  0av££iv;  il  veut  mourir, 
parce  qu'il  désespère  de  l'ac- 
complissement de  son  désir. 

7.  OùôÉ...  <70t  7i£p  «  ni  à 
toi  non  plus  »,  pas  plus  qu'à  la 
déesse  Calypso. 

8.  Ou  v'j  t(o'.],  «  non  igitur 
tibi  » .  Interrogation  simulée, 
qui  doit  forcer  Zeus  à  recon- 
naître un  fait  évident. 

9.  'ApYîtoov  T.y.oy.  yr^'JG'., 
dans  le  camp  des  Argiens,  qui 
s'étendait  le  long  de  leurs  vais- 
seaux. 
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1.  Tsor/-,.  la  Troade,  le  pays 
de  Troie. 

2.  Zî-j.  La  forme  de  la 
question  a  quelque  chose  de 
brusque  et  presque  dimpérieux, 
qui  exige  une  réponse  nette. 

3.  "Epxoç  ooovTCuv,  accu- 
satif de  la  partie.  Ces  mots  for- 
ment une  périphrase  qui  équi- 
vaut à  ôoôvTa;. 

4.  Iloiç,  àv  Ït.v.tt.,  «  Com- 
ment donc...?  »  'E~îtTa  mar- 
que une  conséquence  logique  : 
L'iysse  étant  ce  qu'il  est. 

5.  Hept,  adverbe,  forme 
avec  les  deux  verbes  âart  et 
£Ocox£  des  locutions  verbales 
marquant  priorité;  doîi  la 
construction  avec  le  génitif. 
—    Noov ,    est    un    accusatif 


délerminatif      de     la      partie. 

6.  K'JxÀco-o;,  génitif  de 
cause. 

7  noÀ'JoY,tjLOv,  en  apposi- 
tion à  ov.— "Oo'j  équivaut  à  où. 

8 .  Ilaciv  K'jxAcurîGG'., 
<■  entre  tous  les  Cyclopes  «  , 
et  non  «  sur  tous  les  Cyclopes  » , 
car  Poiyphème  n'a  point  de 
prééminence  reconnue. 

9.  <î>ôpx'jvoç.  Phorcys  est 
dans  Hésiode  le  père  des  mons- 
tres marins. 

10.  'Ex  Tou  0-/],  «  depuis  Cft 
événement  »  ;  celui  qui  est  indi- 
qué au  V.  69. 

<■<■  ne  cherche  pas  à  le  faire 
périr  » .  comme  on  aurait  pu 
s'y  attendre. 
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CHANT  I, 


ozyZcô'J.îh'j.  Ty.vr- 


'AOocvxTCûv  yjy.r,-::  Ocùv  Èp'.daivsasv  O'.o;.  )) 
8«.'        Tov  ^"  r,;7.cio£T'  ETTciTy.  6s7..  y), o-'j •/.(!) -iç  'AOr,v'/;  * 
((  'Q  -ocTcC  r/jJzîZî  Kcovi^r,,  O-aTc  -/.pe'.ovTwv, 
E'.  aèv  ^r,  vOv  to'jto  oiAGv^  u^y/Azini'.  h-r^lcM, 
NoTTr.^a:  'Oô'jTr.y.  ~0:'y:jz^j^)y.  ovès  èô-xovèc. 
'EC'A£ÎX,V  y.îv  ï-î'.zx^  6'.y.x.To:ov  '  'Accïoovtt.v 

k  t  t  1  1   t       l  ' 

'  -  II'  i  k  '       .  »  /- 

AÙtÔ-o  £rà>v^^  'lOxx.r.vè'  £'7£Aé'j'7oy-a'..  oocx  c!  "j-ov 


1.  'HuleT;  oVoî,  «  nous  qui 
sommes  ici  » . 

2.  ^Ottcùç  £À6r,(7'. .  sup- 
pléez £'.;  '16zxY,v.  L'idée  qui 
manque  est  expliquée  par  le  mot 

VÔTTOÇ. 

3.  Où  u.£v  yâs,  «  non 
enim  profecto  » . 

4.  'AvTta  TTy.vTojv.  «  seul 
en  face  de  tous  " ,  seul  contre 
tous.  IIxvTwv  ne  doit  pas  être 
construit  avec  iOavx-wv  Oscov; 
ces    deux   mots    dépendent   de 

àÉXYjTl. 

5.  4>iAov,  suppléez  EG-C. 

6.  "ETiciTa,  «  alors  »,  sil 
en  est  ainsi. 

7.  A'.âxTopov,  celui  qui  mène 
les  choses  à  leur  fin  'o'.xyî'.v  . 
qui  les  exécute  Cest  par  lui 
en  eflet  que  la  volonté  des  dieux 


s'accomplit     le    plus    souvent. 

8.  'QvjytYjV,  c'est  le  nom 
de  l'île  de  Calypso. 

9.  'Otsovou.£v.  au  subjonc- 
tif. 

10.  Xy,;j.£çt£x,  qui  n'est 
pas  sujette  à  errer,  dune  «  im- 
muable ».  —  Bo'jÀVjV,  notre 
volonté. 

11.  Xo(7T&v,  apposition  à 
6o-jay,v.  —  Dans  le  poème,  tel 
que  nous  le  possédons,  cette 
décision  n'a  d'effet  qu'au  début 
du  V«  livre,  après  une  seconde 
assemblée  des  dieux,  où  les 
mêmes  choses  sont  répétées. 

12.  A'jTap  âyaiv,  moi,  Athé- 
né,  par  opposition  à  Hermès. 

13.  Mivoç,  le  courage, 
déterminé  par  kr,z.:T.itLiv  du 
V.  91. 


ATEÉNÉ   \    ITHAQUE.  53 

3.  —  Athéné  à  Ithaque. 

Li;    £'.-0'J<7     0770   TTC/TT'.V    cOr.Ty.TO    /,7.A7.    TTcÔ'.Ay.    , 


1.  KaÀsT^v-ra  se  rapporte 
ùTélémaqueconsidéré ici  comme 
le  sujet  sous-énteridude  àrst^é- 
uLîv,  ce  qui  explique  1  accusatif . 

2.  K^p*^,  xouLowvraç,  épi- 
tht'le  ordinaire  des  Achéens 
dans  VlUade.  Cette  longue  che- 
velure était  sans  doute  en  ce 
temps  l'insigne  des  hommes 
libres  en  Grèce,  et  les  distinguait 
il  la  fois  des  barbares  et  des 
esclaves. 

3.  'A7:£'.7:i;j.£v,  «  sommer 
de  s'éloigner  » . 

4.  Les  prétendants  de  Pé- 
nélope sont  insUillés  dans  le 
palais  d'Ulysse  absent  et  vivent 
à  ses  dépens. 

5.  E'.À!7:ooa;,  «  qui  tour- 
nent les  pieds»,  épithète  des- 
triptive.  Les  pieds  de  derrière 
du  bœuf,  quand  il  marche,  dé- 
crivent un  arc  de  cercle.  Le  sens 
de  sX'.xaç  est  incertain  ;  peut- 
être  «  aux  cornes  recourbées  » 


Ameis  entend  «  brillants  »  (rac. 
-JcÀ.  cf.  <7éXaç). 

6.  STrâûTYjV,  où  règne  Mé- 
nélas.  —  riuXov,  le  royaume 
de  Nestor.  —  Ces  voyages  de 
Télémaque  forment  le  sujet  des 
chants  III  et  IV  du  poème. 

7.  IIs'jTÔixîvov ,  «  pour 
qu'il  s'informe  » . 

8.  'Hv   ■TTO'j,  si  par  hasard. 

9.  IlÉo'.Àa.  chaussures  que 
l'on  mettait  pour  sortir.  Voyez 
chant  11,  V.  4. 

10.  Les  vers  97-101,  qui  se 
I  trouvent  ailleursdans  ÏOdtjssée, 

\  paraissent  avoir  été    rapportés 

ici  à    tort,     car    ces    sjuidaies 

I  merveilleuses  sont  proprement 

I  l'attribut  d'Hermès,  et  l'éqiiipe- 

I  ment  guerrier  qui  est  décrit  en- 

:  suite  n'est  guère  en  rapport  avec 

le  genre  de  voyage  qu' Athéné 

entreprend.     —    'Aix^pocta , 


divines 


—     'E3>' 


uyp-v 


jusqu'à  l'extrémité  de  la  mer. 
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THANT    I. 


iOo   Bp'.Où,  asya.,  gti^xçÔv.  tù  ^y.y.vr,':'  cz'.yy.z  àvèpùv 

'H:a)WV.    TOÏ-T'iv   T£  ■/.0'7c>7'7£Ta'.   ô?p'.y-C7:7.Tpr, '.] 

Br^  6s  x-xt'  O0).'j '7-7:0 10  y.xzr.vbiv  7.ic.xGx, 

^^   Eibo'XEvr,  ÇcivGj.  Tao^wv"^^  'C"/;toci  Mevtt,. 

E'jos  6'  occo.  u.Yr,r:zr,zxt  y.'r'r.^irjzy.''  oï  a.èv  Ï7:v.'Z%^ 

l  II'  'l  -  4      '  l         '  i 

Hcg-coTt'.^  —co-y.co'.Oc  Oupxwv  h'j[j}j^i  'iTZzr.fj^ 
'Hy-cvoi  Èv  z'.Vjlr:'.  SooJv.  oo;  r/.Ty.vov  y.vTo:^* 


'£-•' s'emploie  ainsi  avec  le  nom 
d'un  espace  que  Ion  traverse 
pour  en  atteindre  lextrémité. 

1.  'Axa/aÉvov,  partie,  dun 
Terbe  inusité,  proprement  «  ter- 
miné en  pointe  ».  La  matière 
dont  la  pointe  est  faite  s'exprime 
par  le  datif. 

2.  KoT£'7'7£Ta'.,  subj.  aor.. 
parce  que  la  proposition  est 
générale  et  indéterminée.  — 
'O^p'ULO-aTpY,,  «  fille  du  tout 
puissant  »,  épithète  réservée  à 
Athéné,  parce  que  la  puissance 
de  son  père  Zeus  était  en  elle  ; 
comme  lui.  elle  disposait  de 
1  égide. 

3.  AtjJAOç  signifie  souvent, 
comme  ici,  le  territoire.  —  'Etti 
■rrpo^-jpoiç;  ce  mot  désigne  un 
vestibule  extérieur,  une  sorte 
de  portail,  par  où  Ton  accédait 
de  la  voie  publique  dans  la  cour 
du  palais. 


4.  Oùooj    £7:'    a'j/.£i'ou.   le 
seuil  de  la  cour,  du  coté  de  la 

I  rue. 

5.  Ta'j<''ojv.  Ce  peuple  habi- 
tait sans  doute  le  littoral  voisin 

:  dithaque  dans  la  période  pré- 
'  historique.  11  ne  paraît  pas  dans 
j  l'histoire. 

I  6.  "Ette'tx.  à  la  suite  de 
j  ce  qui  vient  d'être  raconté, 
'  «   alors   » . 

7.   n£7<7oT5''.,    probablement 

,  des   «   palets   » ,    avec    lesquels 

'  on  visait  un  but,    qu'il    fallait 

I  abattre.     Cela    ressemblait     à 

notre  jeu  de  bouchon 

i  8  O'jÇ         £XTXVOV      aÛTOt. 

!  qu'ils   avaient   fait    tuer    eux- 

!  mêmes,   c'est-à-dire  pour  eux- 

!  mêmes,  pour  leurs  repas. 
I        9.  K/,p'jx£;;  les  hérauts  ou 

!  crieurs  étaient,   comme    on  le 

I  voit    ici,    des    serviteurs    d'un 

1  ordre  plus  relevé.  Us  servaient 
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Tr.v  ^£  770 A'j  77çà)To;*  ï6e  Tr,A£aa.yo;  Gsos'.ôyiç  * 
'Htto  yx?^  ^"^  y-vr.TTvicci  oÎAov  T£T'.-/;|i.cvoç  v;toû, 
115   'OTfToy-svo;®  7:7.'-:iz    êtOaÔv  âv'.  ops^iv,  el'  T.fjHvt  saOcjn 

T'.ar,v  ^'  a'jTOçk'yo'.  /.xî  ^wv-occ.v  oW'-v®  àvxTcro'.. 
Ta  OGovc'oiv  u.vr,rjzr.z'j'.  a£0-/;a£vo;  si'T'.b    \\6'/;vr,v, 


déchansons.  Ot  txsv,  au  vers 
suivant,  se  rapporte  à  ces  hé- 
rauts, tandis  que  oï  oi  désigne 
les  serviteurs  de  rang  inférieur. 

1.  KoYjTYjça'.  ;  les  cratères 
étaient  de  grands  vases  où  l'on 
mélangeait  le  vin  et  l'eau,  que 
lun  distribuait  ensuite  aux  con- 
vives dans  des  coupes. 

2.  Oc  o'  aÙT£  marque  une 
opposition  plus  forte  que  ne  le 
ferait  oï  ôé.  Et,  en  effet,  ce 
second  groupe  se  subdivise  en 
deux  fractions,  ceux  qui  lavent 
et  ceux  qui  découpent. 

3.  IIpoTiOcV,  foinie  primitive 

=  TipOUT-'OcT-XV. 

4.  rioÀj  7:p(T)T0;,  bien  avant 
Ks  auti'es. 

5.  râc  explique  simplement 
pourquoi  le  poète  vient  de  le 
comparer  aux  prétendants  -oÀù 
TrpwTo;)  ;  il  était  en  effet  dans 
le  même  lieu.  —  T£TtY,u.£voç, 
«  affligé  »>,  de  T£TÎY,u.a'.,  par- 
fait «ins  présent.   Le  veis  sui- 


'  vant    explique   la   cause   de   sa 
tristesse. 

6.  'O-TdouLEvo;,  «  se  repré- 
sentant   ». 

7.  MvYiTTYJpCOV       TCOV      y.£V, 

m.  à  m.  «  des  prétendants 
dune  part  ».  Le  substantif, 
ainsi  répété  sous  forme  de  pro- 
nom démonstratif,  est  mis  en 
relief  et  s'oppose  plus  fortement 
à  aÙTÔ;  du  vers  suivant.  — 
SxÉoaatv  Oc  1  Y,,  périphrase  équi- 
valant à  TXîoàffE'.î.  —  KxTZ 
ocoaaTa,  «  à  travers  le  palais  » . 
Telémaque  pense  que  les  pré- 
tendants fuiraient  devant  son 
père  ;  la  réalité  sera  plus  ter- 
rible. 

8.  Acôij.a7'.v  oÎT'.v,  le  poète 
ne  craint  pas  de  répéter  le  mot 
oojaaTï.  parce  que  lépithète 
olc'.v  lui  donne  une  tnut  autre 
valeur. 

9.  'I6j;  se  construit  avec 
le  génitif  du  Hhu  vers  lequel  on 
va,  «   di'oit  au  portail    ». 
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1.  'Eo£'7-:y.u,£v,  infin.  par- 
fait, marquant  l'état,  «  station- 
ner, rester  debout  » .  Télémaque, 
hospitalier  comme  il  l'est,  craint 
que  rétranger  n'ait  attendu  et 
il  en  est  vivement  contrarié. 

2.  'Eo£;a70,  «  il  reçut  », 
c'est-à-dire  «  il  prit  »  la  lance, 
avec  ridée  accessoire  quel  étran- 
ger la  lui  remet. 

3  $0JV7j(7aç,  «  s'étant  mis 
à  parler  » .  Mi'v  dépend  de  ttco- 
(rfi'jox,  dont  il  est  le  complé  - 
ment  direct,  tandis  que  £-£-/  en 
est  le  complément  intérieur.  — 
nT£po£VTa..  «  qui  vulent  ».  Cet 
adjectif  peint  ici  l'empresse- 
ment de  Télémaque. 

4.  ^'.Ar^atxi,  futur  moyen, 
à  signification  passive.  Ce  verbe 
a  souvent  dans  la  langue  homé- 
rique le  sens  de  «  accueillir 
avec  bienveillance  » . — "ETT&'.Ta, 
«  plus  tard  » ,  est  expliqué  par 


5.  "0- 


T£0  (7£  /p"/]  =  O'JT'.VOÇ 


(au  neutre)  f^^'-x  £/£'•  <?£•  Télé- 
maque observe  ici  la  coutume 
de  l'hospitalité  antique  :  on 
offrait  à  l'hôte  de  quoi  se  rassa- 
sier, avant  de  lui  poser  aucune 
question. 

6.  "E7TY,a£  'fspojv,  «  il  alla 
la  dresser  » .  Même  construction 
que  plus  bas  au  v.  130,  £'.(7£v 
àycov. 

7.  Aouoooo/.Y,ç.  Ce  mot.  qui 
n'est  qu'ici,  désigne  évidemment 
un  râtelier  de  bois,  adapté  à  un 
des  piliers  voisins  de  la  porte. 

8.  Rapprochez  utto  de  ttî- 
-zi'jGy.z.  ATxa,  mot  sur  la  na- 
ture duquel  les  commentateurs 
anciens  hésitaient,  est  probable- 
mentun  accusatif  pluriel  neutre, 
«  des  étoffes  moelleuses  »  , 
servant  de  coussin.  —  Ces  mots 
forment    une    parenthèse ,    et 

'les  adjectifs  xxlbv,  oa'.oâÀ£Ov 
doivent  être  rapportés  à  Opôvov. 


ATHK.NK    A    ITll\iJlE. 


b1 


135 


KaAÔv.  ^y.'^iXeov 


65  Ocr.v'jç'  TTOT'.v  Yiev. 


li^'    ÏVO.    [;/.V    TTép'.    -O-TOÔC    àrO'./Ojy.SVO'.O    SCO'.TO. 

Xspv'.êoc*  ^'  x(7/j''770Ao;  Trpo/ocù  â-r/s-js  ospouToc 

iio     El^7.TX  ttoaa'  STridclTO.  yxz'Xou.vrr,  TrapsovTOiv^  •] 
Ax'.TCo;'  ^£  xcc'.ojv  TT'.vy.y.y.ç  rrj.zihry.v)  x-izxç 


1  0iY,v'j;,  un  tabouret.  Le 
Opovo;    était    un    siège    élevé. 

—  no<;:v  dépend  de  ûttô. 

2.  AÛtôç,  lui-même  et  pour 
lui-même.  Le  xÀiffixôç  est  un 
siège  moins  élevé  que  le  6pôvo; 
et  portatif.  Voyez  plus  loin  v. 
lio.  —  Hic,  pour  7:apà,  est 
adverbe.  —  ÏIo'./Saov  s'applique 
à  l'étotte  qui  recouvrait  le  siège. 

—  AaÀcov  txvYjaTYjCcov.  Dans 
ces  laçons  de  parler,  le  substantif 
doit  être  considéré  comme  une 
apposition  à  xÀÀoç,  «  à  l'écart 
des  autres,  à  savoir  des  préten- 
dants  » 

3.  'AoYjCstev  Ce  verbe,  avec 
le  datif,  signifie  «  ne  pas  prendre 
plaisir  à  ».  Comparer  aoY,v. 

4.  XÉpv'.'l  (de  /dû  et  v;!?:- 
70 ut, a».  ] ,  l'eau  pour  se  laver 
les  mains.  —  Hzôyoo^,  l'ai- 
guière est  en  or.  bien  que  la 
cuvette,  ÀÉ^Y,;,  soit  en  argent. 
L'industrie    du  temps  associait 


volontiers     ces     deux   métaux. 

5.  Nt'|a<76at,  infinitif  de  but. 
—  riapà.  oÉ,  adverbe  Le  verbe 
£Tâv'jG(7£  semble  indiquer  qu'il 
s'agit  d'une  table  pliante  que  l'on 
déploie.  C'était  l'usage  du  temps 
que  chaque  convive  fût  servi  sur 
une  petite  table  particulière. 

6.  IlapîovTcov,  gén.  partitif 
neutre  (tx  TapîôvTa,  ce  qui 
était  là  ,  dépend  d'un  mot  à 
suppléer,  tel  que  \i.izo:,  qui 
serait  le  complément  direct  de 
yap'^oaÉvY,.  Ce  verbe  signifie 
«  donner  pour  être  agréable  », 
par  suite  «  offrir  largement  » . 
Ce  vers  est  généralement  consi- 
déré comme  interpolé  ;  les  mots 
y xz'Zou.vrf^  TrapeôvTcov  sem- 
blent indiquer,  en  efiet,  que  la 
servante  fait  dîner  l'étranger 
comme  elle  peut,  avec  ce  qu'elle  a 
sous  la  main  Or  il  s'agit  ici  d'un 
repas  préparé  et  très  abondant. 

7.  Aa'.xpô;,    le    serviteur 
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:ojv,  77a:k  ^s'  tqi  tîOei  y Z'jOi:%  v/jTzÙJ.y.' 


ZiiTOv  ^è  ^awo.'.  7:xp£vr,vccv^  Èv  /.y.vc'o'.^-.v, 
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,  o;  0   r,£'.0£  -xco.  'rrf,^7r,z':v^  yyy.\'y:r,. 


chargé  de  découper  les  viandes.  ] 
—  Kpsiœv  TTivaxa: ,  propre-  j 
ment  des  «  plateaux  de  viandes  »  :  ; 
les  viandes,  une  fois  découpées, 
étaient  probablement  servies  sur 
des  plateaux  de  bois. —  'Asipa;;  : 
il  les  prend  sur  le  dressoir  où  • 
elles  étaient  préparées.  | 

1.  Ilapàos,  adverbe,  comme  I 
au  V.  138;  <70'',  "  pour  eux  ».  | 
Il  est  assez  singulier  que  ce  soit  ' 
le  ox'.Tpô; qui  apporte  les  coupes. 
On  serait  tenté  de  traiter  la  , 
phrase  oaiTcb;  oé  comme  une  : 
parenthèse,  et  de  donner  pour 
sujet  à  zibc'.  le  mot  rautY,. 

2.  Sur    cette    fonction    du  i 
héraut,  voir  plus  haut.  v.   109. 

3.  'E;  0    Y,À6ov,  tmèse  pour 

£t<7Y,).60V  0£. 

4.  11   y    a    deux   sortes   de  < 
sièges  ;  les  Ôoôvoi  sont  des  siè-  , 


ges  à  dossier  et  à  bras,  sem- 
blables à  nos  fauteuils,  et  réser- 
vés aux  principaux  convives  ; 
les  xÀiTULOi'  sont  à  peu  près 
analogues  à  nos  chaises. 

5.  Cétait  l'usage  dofïrir 
ainsi  aux  convives  le  moyen  de 
se  laver  les  mains  avant  le  repas. 

6.  nxp£v-/|VcOv,  de  -apx- 
vYjVsto,  «  amasser  auprès  . 
donc   «  servir  >• . 

7.  'E-cCtÊ'J/ïvto.  Couron- 
ner le  cratère,  cest  le  remplir 
jusqu'au  bord. 

8.  'E:...  £VTO,  tmèse  pour 
âçivTO  de  i;i'£76a'.. 

9.  Ta  yv.::  tô,  «  namque  ea 
sunt...  ». 

10.  Phémios  est  un  aède  ou 
poète  chanteur,  qui  reparaîtra 
plusieurs  fois  dans  le  poème. 
Nous  vovons  ici    comment    la 
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nâvTs:  /.'  -LZ'rr^y.'.y-"^  kly.zjzi-:-: 


>ùxz  z'My.i 


165    'H  y.ov!'.CT£:o'.  yz-j'izli  ti  i'ihr-i;  Tc'\ 


'.;  r.uL'V 


poésie  épique  était  associée  alors 
à  la  joie  des  repas. 


1.    'Av£oâÀÀ£: 


pi"élu- 


dait  »,  complété  par  1  infinitif 
qui  suit.  Il  semble  que  les  aèdes 
se  servaient  de  la  cithare  non 
pour  accompagner  constamment 
leur  récit,  mais  pour  préluder, 
puis  pour  marquer  les  pauses  du  i 
chant,  et  pour  le  soutenir  çà  et  là  j 
par  quelques  notes.  Cf.  p.  16      j 

2.  Télémaque  ignore  les  j 
dispositions  de  l'étranger.  Voilà  ; 
pourquoi  ilemploiecette  formule  ! 
dubitative  avant  d'exprimer  j 
librement  son  opinion  sur  les  ! 
prétendants  ' 

3.  Tojto'.T'.v  .    <«    ceux  que 
tu  vois  »  :  il  les  montre  du  geste.  ; 

4.  'Pcïx,  «  à  bon  compte  »,  1 
à  peu  de  frais.  Le  mot  ainsi  re-  1 
jeté  a  quelque  chose  d'amer. 

5   XrJTzotvov,  adverbe,  «  im- 
punément »>.  I 


6  'AvÉso;,  suppléez  ^^'o- 
Tov.  —  rioj,  «  sans  doute  ». 

7.  KuÀ'.voî'.,  srppléez  le 
complément  t'j~i. 

8.  ' \c.■f^r:■J.'.■J.-  0    =r  'j.Z'r^r;x:^i- 

To  'EÀaç.oÔT£pO'.  Y,  aç-vc'.o- 
T£iO'.,  "  plutôl  légers  que  ri- 
ches » .  En  grec  comme  en 
latin,  on  emploie  ainsi  deux 
comparatifs,  quand  on  compare 
deux  qualités  d'un  même  objet. 

9.  'E^^Y.TÔç  T£,  les  étotfes 
sont  dans  le  monde  homérique 
un  objet  déchange  et  par  consé- 
quent une  richesse.  Le  commerce 
étant  fort  restreint,  les  riches 
avaient  alors  chez  eux  des  ap- 
provisionnements abondants  et 
variés. 

10.  ~Q;,  comme  je  viens 
de  le  dire,  sur  quelque  terre 
éloignée  ou  dans  les  Ilots. 

il.  Kaxôv  aôcov,  accusatif 
dé  te  rmi  natif. 
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1.  0aÀ7:o3pY,,  «  réconfort  ». 

2.  El  -es,  «  même  lorsque >; , 
avec  le  subjonctif  cp/,(y'.v;.Télé- 
maque,  souvent  trompé,  ne  croit 
plus  ceux  qui  lui  font  espérer  le 
retour  de  son  père. 

3.  Nô<7T'.u.ov  Y,a7.p,  voyez 
plus  haut.  V.  9. 

4.  KaTaÀ£:ov  ,  ce  verbe 
exprime  l'idée  d'un  exposé 
complet.  L'usage  était  de  s'in- 
former ainsi  au  sujet  de  son 
hôte,  afin  de  le  reconnaître  plus 
tard,  l'hospitalité  créant  un  lien 
durable. 

5.  Tic,  T.'jhvj.  deux  ques- 
tions à  la  fois,  du  reste  très 
semblables  l'une  à  l'autre.  IIô- 
6îv  àvopojv,  proprenient  «  d'oii 
parmi  les  hommes  »,  de  quel 
peuple?  — E'.ç,  2^  ^.  du  présent 
de  îlaî,  est  enclitique,  tandis 
que  la  forme  classique  el  ne 
Test  pas. 

6.  '0--0''y,;,  sur  quelle 
sorte  de  navire?  gros  vaisseau 
de  transport  ou  légère  barque 


;  de  course  ?  L'interrogation  in- 
j  directe  et  l'interrogation  di- 
;  recte  sont  employées  ici  sans 
i  distinction. 

I  7.  IIojç,  dans  quelles  condi- 
!  tions?  comme  chef?  comme 
i  passager  ?  en  quelle  qualité  ? 
!  8.  Proprement  «  se  van- 
I  talent  d'être  » ,  formule  ordi- 
i  naire  qui  n'implique  aucun  sen- 
timent d'orgueil. 

9  Oùx  oiojxai  équivaut 
ici  à  «  sûrement  » .  Il  est  im- 
possible que  l'étranger  soit  venu 
par  terre,  pui-sque  Ithaque  est 
une  île.  Ce  vers  est  destiné  à 
expliquer  pourquoi  Télémaqu3 
ne  lui  pose  pas  d'autres  ques- 
tions. 

40.  Néov ,  nouvellement, 
c'est-à-dire  «  pour  la  première 
fois  ». 

11.    MeOé-ciç,    «  tu  viens 


ici  ».  —  La  double  interrogation 
homérique  est  v]  ou  r^i  dans  le 
premier  membre,  r,  xai  dans 
le  second,   en   latin   {utrum... 
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"Aa}.0'.^,  £7:s'.  y.x'.'*  xsîvc;  â-'TTpooo;^  riv  àvdpwTTCijv.   » 

Tov  ^'   a'jTS  TTçorrc'c'.TTS  Osx.  vAX'j/.d)-' ;  Wh'crr.  ' 
((    To'-Y^-P  ^yw  TOI  Ta'jTO.  fy.âA'  àTpex.so);  àvoGc'jTO). 
iso   MsvTYiç  'A'f/J-^^O'.o  ^aîocovo;  vjyoiJ.x'.  sîvoc. 
Tioç,  dcTap  Taoïctci  o'.A'/iCSTao'.T'.v  àvocTTCt). 
N'jv  S'  (1)^5^  £'jv  vr/.  x.ocTr.A'jOov  r,^'  ÉTâcc.T'.v 
n>.£Ci)v^  £-1  ol'vo-x  TTGVTOV   £7:'   xAXoOpoo'j;   àvGowTTO'j; 
'E;  TeuLETr^v  a£Tx^  ya.)//.6v,  ôcyci)  ^'  al'Owvy.  TÎ^r.pov^. 

185    NTiO;  ^£   f^-0'.  '0^'**^  ÉGTrr/.EV  £7:'    ZypO'J  VG'7Q'.  TTÔAr.o; 


1.  Ilarpov.o;  çsïvo^,  «  un 
hôte  de  mon  père  »  ,  un 
étranger  reçu  autrefois  par 
Ulysse  dans  son  palais  ;  on  a  vu, 
V.  169,  n.  4,  ce  qu'étaient  alors 
les  coutumes  de  l'hospitalité. 

2.  "I«7av,  «  vinrent  »  au- 
trefois,  quand  Ulysse  étiiit  ici. 

3.  "AXÀoi  ,  autres  que 
ceux  d'ici,  «  étrangers  ». 

4.  Kat,  «<  certes  ». 

5.  'ETrîcTpo'wO;,  propre- 
ment «  qui  s'occupe  de  •>  ;  ce  mot 
paraît  signifier  ici  par  extension 
«  en  rapport  avec  » .  Télémaque 
veut  dire  que  son  père,  probable- 
ment en  raison  de  son  activité 
et  de  sa  réputation,  connaissait 
beaucoup  d'étrangers. 

6.  ^QÔ£.  Il  n'est  pas  sur 
que  ce  mot  eût  déjà  dans  Homère 
le  sens  locatif  «  ici  »  qu'il  a  pris 
plus  tard.  Dans  ce  passage, 
comme  dans  tous  ceux  où  on  le 
trouve  employé  par  Homère,  il 
peut  être  traduit  dans  son  sens 


I  primitif  de  «  ainsi  » ,  «  tel  que 
tu  me  vois  » . 

7.  nXéwv,  synizèse.  'E:r: 
oho-y,  ttÔvtov  ,  proprement 
'<  jusqu'au  bout  de  »  ,  par  consé- 
quent «  à  travers  ». 

8.  Tcu-ÉCY,.  plus  tard  ap- 
pelée Taixaaôç,  ville  qui  était 
au  centre  de  l'île  de  Chypre  ;  on 
y  exploitait  de  riches  mines  de 
cuivre.  Le  commerce  du  cuivre 
était  des  plus  importants  en  ce 
temps,  comme  celui  d'un  objet 
de  première  nécessité  qu'on  ne 
pouvait  se  procurer  en  Grèce 
que  par  des  échanges.  —  Msry., 
«   pour  me  procurer  » . 

9.  wtOYjpov.  11  s'agit  d'un 
échange  en  nature;  le  Taphien 
donnera  du  fer  pour  avoir  du 
cuivre.  11  n'y  a  pas  encore  de 
valeur  d'échange,  point  d"ur  ni 
d'argent  monnayé. 

10.  'llcJ*:,  équivaut  à  "  ici  », 
à  Ithaque.  —  'E-'  àvçoj  est 
expliqué  par  v6g'j>>.  rS/rr^o;:  le 
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'Ev  7.t»x£V'.  ^PsîGgw^  Ottô  Nt/'w  w//;£vt'.. 
Z=ïvoL  ^'  àHr,Awv  -rraTpw'.oi  zxtyi'xih'  sîvxi 

Fer/.  'TÙv  àaO'.TTOAO),  r,   oi  Sgôt-'v  tô  TroGriv  t£ 

'Ep— 'jÎ^ovt'  àvx  yo'jvov'  xacoy;;  O'.voTTsbc.o. 

N'jv  S'  y;aOov  '^t)  yxp  {;,',v^  scpxvT'  £-'.^'/;jjliov  sivx'., 

-105    Zov  77XT£p"  •    XAAXVJ  TGV  Y£  0£OÎ  pwXTTTOU'T'.  ^  >C£À£'jOou 
O'J  yxp    TTW  T£Ovr./.EV    £-•   yOoV'    è!:o;    '06'v'7'7£OÇ, 
'Aaa'   £Tl  TTO'J    (COO;  X.XTcpO/'.£TX'.  £'jpcl  TTOVTÙ) 
Nr.TW    £V   XJJLOlpOT-ro    •/T.'keTZOl    §£  (JMV  XV^pEÇ  è'yO'JC'V^^ 


20(1    A'jTXO    VOV  toi  £*'(i> 


'j'TOaX'.   ".    GJ 


I)^   £vi   0'J'7,(t) 


vaisseau  n'est  pas  entré  dans  le 
port  dithaque :  il  a  été  amarré 
dans  une  petite  anse,  à  la  cam- 
pagne. Cela  explique  pourquoi 
Mentes  est  venu  seul,  sans  que 
personne  ait  vu  son  vaisseau. 

1.  'PciOpco.  Il  s'agit  là  d'un 
petit  port  qui  n'est  mentionné 
nulle  part  ailleurs.  Le  mont 
Néios  est  cité  au  chant  III,  v.  81. 

2.  'E;  ip/T,ç,  dès  l'origine, 
avant  même  de  nous  être  vus. 
selon  la  coutume  expliquée  plus 
haut  ;  on  voit  ici  que  l'hospi- 
talité était  héréditaire. 

3.  El'  T,iz.. .  sTpr,?.'.  £-£À6cov 
(suppléez  «  comme  tu  pourras 
t'en  assurer  »)  «  si  tu  veux  aller 
interroger  à  ce  sujet  Laerte  » . 

4.  AaeçTYjV,  le  père d" Ulysse. 


5.  IlapT'.OcT.  forme  acces- 
soire équivalant  à  r.y.zy-'/i'r^'y:. 

6.  Karâ...  Àâ^rjC-tv,  tmèse; 
Y'jTa  est  l'accusatif  de  la  partie. 

7.  Fo'jvov,  proprement  un 
lieu  élevé;  le  vignoble  est  sur 
un  coteau. 

8.  Mtv  est  expliqué  par 
ffov  TraTÉpa. 

9.  Bli-jzTO'jfji,  avec  le  géni- 
tif, prend  le  sens  de  «  privent  » . 

10.  ''Eyo'jijiv,  «  le  tien- 
nent en  leur  puissance  » .  — 
XaAc-oî  a  la  valeur  d'un  ad- 
verbe, tandis  que  l'adjectif  est 
aYptoi.  Athéné  altère  à  dessein 
la  vérité  ;  elle  ne  donne  ceci 
que  pour  une  conjecture. 

11.  Hou,  «  sans  doute  ». 

12.  Le  don  de  prévoir,  seL^n 
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Ov  TC.  £T'.  ^'/;p6v  ys  oTat/;  i— ô  77y-Tp:^o;  alV,; 
Ecc-sTa'.',  0'j6    cÏ  tzîz  Tz-rj'.h'czîy.  àir;'j.<X':'  'éyr,G'^r  ' 

'AXl'  àyc  ac,  Tobs  £'.77;  /-xl  xTp£X£co;  /.aT7./.£;ov 
E(  ^r,  âç  xÙtoïo  t6«70Ç  -xiç*  si;  'Oè'jTv^oç. 
AivGj;  uÀv  y.i'jvj.-rt  te  /.y.^  vxy.aTX  x.aAy.  Eor/.x; 

Kei'vcO.    i-si^  OxV.X  TOÏCV*"  £'Xl'7Y6a£0'    XAA'/lAO'.T'.V. 

210   Ilpiv  vs  tÔv  £Ç  Tpoir.v  àvxêy;u,6vx'.'^.  hhxTZ-z  xaao'. 

h/.  TO'J  O     O'jT        (Jô'J'Jr.X   £*'{jJV    lÔOV    O'JT      £'7,      £/-E'.VC:.    )) 

Tr,v  ^'  x'j  Tr.Asax/oç  T:£7:v'ja£vo;  xvtiov  r.'j^x  " 
«    Toivicp  àyci)  to'..   Ç£i!v£,  axA*  àTp£X£(t>;  xyGCEUTO). 
2ii'   Mr,Tr,p  p-£v  Tî^  ijJ  or.T'.  tov  sy.y.svxt^,  aÙTxp  èy^  V^'*^ 


la  croyance  des  hommes  de  ce  maque.  —  Sur  sVç,  voyez 
temps,  était   plus  spécialement     vers  170. 

attribué  à  quelques  voyants,  ',  5.  'Ettei,  «  car  »,  se 
qui  étaient  les  devins.  Mais  tout  rapporte  non  à  l'idée  précédem- 
homme  pouvait,  à  certains  mo-  ment  exprimée,  mais  à  une  au- 
ments,  êtreéclairé  par  les  dieux.  '  tre  idée  sous-entendue,  qui  se- 

1.  Olwvcov,  génitif  partitif,  rait  :  «  Et  je  peux  en  juger  ». 
suppléez  Ti.  !       6.    0-7. |xa  TOtov,  «  bien  sou- 

2.  "E/TjC'.v,  «  le  retien-  vent  ».  Totov  ainsi  employé  ne 
nent  »  :  ce  verbe  a  pour  sujet  sert  qu'à  fortifier  le  mot  auquel 
Zin^xx-x,  et  pour  complément     il  est  joint. 

sous-entendu,  a'jTÔv,   Ulysse,      j       7.     'AvaCy;u.£va'.,    «    s'em- 

3.  ^pj.n'jç.ry.:  cô;  x£...  |  barquer  ».  —  'Eç  TpoiY,v, 
«  Il  trouvera  le  moyen  de...  ».     pour  la  Troade. 

L'absence  de  liaison  marque  la  8.  Msv  te,  comme  asv. 

vivacité  de  raffirmaliun.  9    ToO  sixasvx'.,  être  de  lui, 

4    TÔ7o;    7:âtç.    Plus    loin,      «  être  son  fils  ». 
V.    301,     .M»'ntè3    iiarle   de    la  10.    'Eyco    ys,   «    par  moi- 

beauté  et  de    la  tiiille  de  Télé-     même  ». 
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O'jy.  oià'  '  où  vxz  ttcô  t'.;  iôv  yivj'^^  yJjztc  àvcV^co. 
*Q;  hr,  èyo)  y'  ô'osXov  -  y.â/.y.co;  vj  ts'j  stJLasvai  uiô; 

'AvspOÇ.    OV  XTcXTSaT'.V    éC/ÏÇ  £771   yTiCÛCÇ    ÎTSTaîV^. 
N'jV    6',    £;*  iTTOTaOTOCTOC   ySVcTO    OvViTàJV  à.v6cG)7:(i)V, 

2-20  To'3  a"  sy.  oa^'-  y-vi'iby.'.''.  î7:i'.  g'j  [X5  to'jt"  àpssivs'.ç.  » 
Tôv  ^'  (X'jts  TTpoGs's'.-î  Osx,  yXûtux.ôTTt;  'A6r,vr,  * 
((  Où  ^J-i  zoi  yévîr.v^  y=  0=O'.  vwvuulvov  Ôttîtcci) 
Br.y.av,  i-ê-.  <7£  v£  toïov  ivé-'vxTO  IlrvsXoTTS'.a. 
AX).'  ays  7-0'.  To6£  £i7:£  xy.»  àTpc/.eto<;  x.xtxascov  * 

•2-2o     i'.;    OXIÇ,  T'.;   OS    GL/-IAOC  00     £7:À£T0     ,    TlTTTs  OS    TS  /jiSCÙ  ; 

KlAx-brr,^  r,i  vàv.oc  :  £"£:  où/,  scy.vor  txS£  v'  Ig-tiv. 


1.  'Ebv  vôvov ,  sa  nais- 
sance, c'est-à-dire  son  origine, 
ses  parents.  'AvÉyvw,  «  n'a 
connu  avec  certitude  »  ;  aùro;, 
«  par  lui-même  » ,  sans  le  se- 
cours d'un  témoignage  étran- 
ger. 

2.  'û;  ooîÀov  équivaut  à 
sVOs  oçi£Àov.  C'est  un  souhait. 
Pour  l)ien  comprendre  la  suite 
des  idées,  il  faut  suppléer  : 
«  en  tout  cas  » . 

3.  "Et£t;j.£v,  aor.  2,  sans 
présent,  «  rencontrer  >',  ici 
«  atteindre  »  ;  cet  aoriste  équi- 
vaut à  un  conditionnel,  à  cause 
du  souhait  c[ui  domine  toute 
la  phrase  et  lui  donne  une  valeur 
hypothétique. 

4.  "O^,  relatif  dépendant 
du  démonstratif  tou  du  vers 
suivant. 

5.  'Ex...  YsvîTOai.  tnif-se 
pour  £xv£V£76at. 

6.  r£V£-/jV,  ton  origine.  — 


NojV'julvov  oTTiT^to,  «  sans  nom 
dans  l'avenir  » .  Athéné  répond 
à  la  plainte  de  Télémaque,  qui 
s'est  dit  le  fils  du  plus  mal- 
heureux des  hommes.  Si  sa 
famille  est  malheureuse ,  du 
moins  elle  est  illustre  et  le  sera 
toujours. 

7.  ToTov,  tel  que  tu  le  dis, 
c'est-à-dire  fils  d'Ulysse. 

8.  "EttÀeto.  L'imparfait 
marque  que  la  question  se  rap- 

!  porte  à  l'intention  de  Télé- 
maque :  que  voulais-tu  en  invi- 
tant tout  ce  monde?  Tt7:T£ 
0£  as.  yztoi,  suppléez  £/£'-, 
mot  à  mot  :  «  En  quoi  le  be- 
soin (de  toutes  ces  choses)  te 
possède-t-il  ?  »>  c'est-à-dire 
«  Dans  quelle  intention  tout 
cela?  » 

9.  EtÀa-!vr,.  un  festin  au- 
quel des  hôtes  nombreux  sont 
conviés  ;  ce  mot  s'oppose  à  six- 
voç,  repas  plus  modeste,  auquel 


ATHKNÉ    A    ITHAQl  E. 


65 


'Qg: 


■£    U.'. 


éCO'.XAGj;      ÔOX.SO'JTIV 


((   Zcïv  ,   £-£•  ic  6r.   TocoTÔ.  {7.'  àve:f£3ci  r.Sà  'lî-yjj.y.: 
MsXaev  yiv^  7T0T£  oîx.oç  6'^'  àov£'.ôç  x.o.'.  à-a'jacijv 


'Eiy-a£v7. 


x-ï'voc  àvr,:     È7:'.6r,a'.oc  r;£v 


Ot!  •/.£ÏVOV  jy.àv    yl'.TTOV^    £770'//;'70CV   7:£C'.   ttzvtcov 

E'.  a£Tk  gIç  ÉTâçc'.T'.  ^xv.r,  ^  Tcwojv  £v'.  ^r,a(ij 


chacun  contribue  pour  sa  part, 
par  exemple  repas  de  confrérie 
religieuse,  de  tribu.  Ceci,  dit 
Athéné,  est  tropbt-au  pour  n'être 
qu'un  sçavoç.— ^IIc,  cf.  supra, 
V.  175. 

Athéné  fait  allusion  sans  doute 
à  la  façon  arrogante  dont  les 
prétendants  donnent  des  ordres  : 
rien  n'est  assez  bon  ni  assez 
l)eau  pour  eux. 

2.  "Oç  xi;  Y£  =  £^  ys  '^'•Ç' 
«  si  du  moins  »  ;  l'adjectif  t.:- 
vuTÔç  énonce  la  condition  né- 
cessaire. 

3.  MÉÀÀev. . .  sjjLULîva'..  «  était 
destiné  à  être  » ,  si  les  choses 
avaient  suivi  leur  cours  naturel, 
c'est-à-dire  si  le  maître  n'avait 
été  éloigné  par  des  circonstances 
imprévues.  L'imparfait  marque 
que  la  situation  se  présentait 
ainsi,  tant  qu'Ulysse  était  pré- 
sent (oc&û'...  -rjEv). 


4.  Kcïvo;  ^vy,û,  cet  homme, 
dont  tu  viens  de  parler,  Ulysse. 
Le  démonstratif  a  une  valeur 
légèrement  emphatique. 

5.  'EêôÀovTO,  forme  abrégée 
pour  s^O'jÀovto.  On  trouve  de 
même  Ôôaetx'.  'IL,  XI,  319,  et 
fJo>.£C70'£  [Od.,  XVI,  387). 

6.  "A'.CTOv  'de  à  priv.  et 
lôsTv),  «  que  Ton  ne  voit  pas  », 
«  introuvable  >» ,  "  disparu  » .  — 
Heoi,  «  plus  que  ». 

7.  'Ettî-',  liaison  elliptique. 
La  pensée  complète  serait  :  «  et 
c'est  cela  surtout  qui  m'afflige, 
de  ne  pas  savoir  ce  qu'il  est 
devenu;  car...  » . 

8.  El.,.  oau-Y,,  mode  irréel, 
car  Télémaque  sait  que  cela 
n'est  pas.  Dans  la  proposition 
principale,  l'optatif  \o'j  xe... 
à>:a/0''{XY,v)  se  justifie  par  le 
duute  qui  porte  sur  le  mot  6a- 
vôvT'.  ;  Télémnqiio  n'est  pas  sur 
que  son  père  soit  mort. 

4. 
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5^0     YÙii  7,1  -/.yJ  (I)  -a.'^i^  v.r'a.  /./.eo;  -/ipxT'  hrJ.nruù. 
X'3v  ^E  y-'.v  àx.AE'.oJ:  "AcTT'j'.yj.  a-vr,pc'.'yavTO*  " 

Olov^,   1:7e''  v'j  ao'.  a>.Ax  Ocoi  y.a/.k  y/^bs'  sts'jçxv. 
245    "Otto*,  vko  vr.TO'.T'.v  =— '.x.cy.TiO'j'T'.v  y.Z'.azz'., 
Ao'j)j./î(i)  Te  Zx|JLrj  Te  x.X'.  'JÂ7;£VT'.  ZaxuvOw^, 


1.  'î>iÀcov  £v  yzçGÏv,  «  entre 
les  bras  des  siens  »  ,  ici,  à 
Ithaque,  quand  il  aurait  eu 
terminé  la  guerre.  —Toa'j-t.vj- 
Ccv,  le  sens  de  conditionnel  est 
donné  à  cet  aor.  indicatif  par 
le  contexte. 

2.  Tco,  mot  à  mot  :  «  En 
conséquence  »,  «  par  une  telle 
mort  »,  c'est-à-dire  dans  ces 
circonstances,  si  cela  avait  eu 
lieu.  —  Ilava/a'.Oî,  les  Achéens 
réunis,  décidant  en  commun. 

3.  Kat  co  Tzxioi,  (non  seule- 
ment pour  lui-même),  mais 
aussi  pour  son  enfant.  — 
'0-ic(7oj,  comme  plus  haut, 
T.  222. 

4.  ^AçTT-Jta'.  àvY,p£fi/av-o. 
Les  Harpyes  étaient  des  divinités 
malfaisantes  qui  personnifiaient 
les  tourbillons  de  vents  De- 
charme,  Mythol.  p.  278).  On 
leur  attribuait  la  disparition  de 
ceux  dont  on  n'avait  plus  de 
nouvelles. 


5.  "X'.nzoz,  aTT'j^TOç.  Ces 
deux  adjectifs  marquent  le  ré- 
sultat de  l'action  du  verbe 
(oT/£Tat),    comme   s'il  y  avait 

6.  Kcjvov...  olo'^,  «  celui- 
là...  seul  »,  c'est-à-dire  «  lui 
seulement  ».  La  préoccupation 
du  sort  de  son  père  n'est  pas  la 
seule  peine  de  Télémaque. 

7.  Doulichion  et  Same,  pe- 
tites îles,  voisines  d'Ithaque, 
aux  bouches  de  l'Achéloos.  Za- 
kynthos,  auj.  Zante,  grande 
île,  au  sud  d'Ithaque  et  de  Cé- 
phallénie.  en  face  du  rivage 
d'Élide. 

8.  Ce  vers  nous  montre 
l'île  d'Ithaque,  ainsi  que  celles 
dont  il  vient  d'être  question, 
divisée  en  un  grand  nombre  de 
domaines,  dont  les  propriétaires 
étaient  de  véritables  seigneurs 
(f»a(7'.À£Tç  entourés  de  serviteurs 
et  de  clients.  —  'I6xxy,v  /.v.-rx, 
pour  xzt'  '16ixY,v. 
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01  w//;Tcp    £7//;v  avcjvTa'..  -zz'jyyjci  ôs  oix-ov. 


Sè 


2^   IIoivi-Ta'.  ^'jvara'.  -  •  roi  ^s  oOivOOcjg'.v  s^ovtc; 

0'//.ov  èy.ov^  •  Ty.yy.  ^r,  a:  ^'.xcc7.^''70'j'7'.  y-xi  yjjziy.    » 
Tôv  6'  k7:x'>.x'7^r.r:xcx  7:zZGr/jhx  llxu.xç  'Xhr.^rrt  ' 

({     'ù  —67:01,  Y,  hr,  TTOAAov  iTTC-'./oasvo'j    O^'jty^o; 

Ac'jr,*.   c  Xs  UM'r,r:zr,zr:vi  àva'.^ST'.  yv.zy.:,  ïoivr,, 
2ôy   E'!  Y^?^  '^'^'^  sàOcjv  bôv.C'j  sv  ttcwtt.g'.  6'jcr,7'.v 

ZTai'/;  £/wv  Tr'riXrr/.x  xx-  iT-îSa  xy.i  ^vo  ^oOcs^, 

Toîo;  £(j[)v,  olov  7,'.v  âyô)  rk  ttzGjzx  vôr.GX 

Or/.w  £v  v;'X£Tc'cu  tti'vcvtx  T£  T£:7:6'7,£vÔv   T£'. 

Eç  'Eo'^cr,;^  xv'.ôvTX  ttxc'  '  I aoj  M£:7.£:{f^ao  " 


1.  O'jt'  -/ûVîTra'....  y/aov, 
elle  ne  repousse  pas  par  un  refus 
formel  l'idée  de  mariage  ;  ctu- 
yspov,  bien  que  cette  idée  lui 
soit  pénible. 

2.  OÙ'te...  o'jvaTat.  «  Elle 
ne  peut  pas  (se  décider  à;  mettre 
fin  là  cet  état  de  choses,  en 
choisissant  un  nouvel  époux).  » 

3.  Otxov  la.ôv,  «  mes 
biens  » ,  dépend  de  l'expression 
composée  ç.0'.vj6oj7'.v  Éoovtî;, 
«  ils  consomment»  .—Ta/a  oy,, 
«  bientôt  donc  »  ;  cette  hypo- 
thèse est  présentée  comme  la 
conséquence  nécessaire  de  ce 
qui  précède. 

4.  *H  Or^...    TTOAÀÔV    0 £•>/,, 

«  Oui,  certes,...  tu  as  grand 
besoin  d'Ulysse  »,  cest-à-dire 
en  effet,  il  te  manque  beaucoup. 
—  "0  x£...  ^^^'•'(t',  "  puisque 
(seul)  il  pourrait...  ». 


5.  Ei  -'as,  furninle  .|h  <,,ii- 
hait  :   '<  Ah!  si  >- . 

6.  Athéné  représente  ici 
Ulysse  tel  qu'on  le  verra  réelle- 
ment au  XX11«  chant,  v.  120- 
123. 

7.  TepTToixsvov  se  dit  des 
plaisirs  que  procurent  au  con- 
vive, non  seulement  le  vin  et  la 
bonne  chère,  mais  aussi  l'iios- 
pitalité  qui  l'entoure,  le  bien- 
être,  les  chants,  etc. 

8.  Le  nom  d'Éphyré.  qui  fut 
primitivementcelui  deCorinthe, 
a  désigné  aussi  d'autres  villes. 
Celle  dont  il  est  ici  question  sem- 
ble avoir  été  en  Thesprotie.  — 
llos,  fils  de  Merméros,  était, 
suivant  un  témoignage  ancien, 
un  roi  de  Thesprotie.  LÉpire, 
comme  la  Thessalie,  était  re- 
nommée par  ses  poisons. 
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L  ODYSSEE. 


CHANT   I. 


$x^y.3tx.ov  à.v^pooovov  ^'.'v/iacvoç.  oopa.  0'  slV/ 
iGor  yz'.iciy.'.  '/yJ:/:r,ziy.z'  '  xa/.    o  y.sv  o'j  c. 
AoJx.sv,  i-S'-  ex  Osoôc  vcy.E^rCîTO  y.'îv  èÔvtx;. 

'AaAX   TTXT'/lv    0'    ^àJy.ïV    Èy.Ô;        OlA££(7X.£   Y^f   X''VÛÇ 

265     ToïO;  ioJV    avr.TT-OCT'.V    Ôa'.Ar^Tc'.éV   'Oè'JTCé'jÇ'^" 

n^VTc;   /.'   G)/.OL/.0G0{  Ts   VSVOÎXTO*  T:'./.c6Ya.'i.o{   TÊ. 
^  t       i  I  l       I      l 

'Aaa'  r,  TC-:  -asv  TxvÏTy.^  Osùv  iv  vGovy-ii  /.£?t3C'., 
"H^  XïV  voTTr.Ta;  à-ST'-'TSTy.'..  r,£  -/.a.'  cV/.i, 
Ol'T'.v  £vi  acVXûO'.Gi  '  ni  \z  oziCz'yby.'.  xvcùvo., 
^0   ^'Ott-cù;  •/.£  fj.vr.(7T7;pa.ç  è.T.îùr:îy.'.'  ïv.  aEyàpoio. 


1.  ETy,,  «  afin  qu'il  lui  fût 
possible  (le...  ». 

2.  L'usage  des  flèches  empoi- 
sonnées est  tout  à  fait  inconnu 
dans  y  Iliade,  et  on  voit  par  le 
vers  suivant  qu'il  était  r^^prouvé 
par  la  morale  du  temps  et  pas- 
sait pour  condamné  par  les 
dieux.  Mais  ce  passage  atteste 
qu'il  s'étak  conservé  longtemps 
chez  les  tribus  de  la  Grèce  occi- 
dentale, plus  rebelles  à  la  civi- 
lisation. 

3.  Ce  vers  répète  le  souhait 
formulé  au  v.  253.  —  'Oa'ÀsTv 
a  souvent,  dans  Homère,  le 
sens  de  «  en  venir  aux  mains  » , 
«  combattre  » . 

4.  'ûx'jaopo'.  vEvoîaTO  {= 
yÉvoivTO  ,  périphrase  équivalant 
a  Taya  oÀO'.vto.  Elle  prépare 
l'expression  ironique  Trtxpôvy.- 
fjLo:  'y^''^-'''^^]'  <îui  équivaut  à 
iT'.xçbv  vâaov  £/o'.£v;  ce  ma- 


!  riage  amer,  ce  serait  la  mort. 
j  5.  TauTx,  ce  qui  va  suivre. 
j  —  'Ev  vo'jvac.  xeTTo.'.,  expres- 
j  sion  proverbiale,  pour  dire  d'une 
!  chose  qu'elle  est  en  la  puissance 
i  de  quelqu'un,  qu'elle  dépend  de 
j  lui. 

6.  "H. . .  T,£,  comme  en  latin 
1  iitrum...    an,    cf.     v.    17o.    — 
!  'ATroTtffETat,  absolument,  <•  il 
j  se  vengera  »  ;  notez  le  fut.  de 
!  lindicatif  avec   x£  ;    cette  con- 
struction, qui   n'est   pas   clas- 
sique, se  trouve  quelquefois  chez 
Homère  dans  les  phrases  dubi- 
tatives. 

7.  "Oz-co:  x£,..  h.T.ôi'jZi'.. 
La  remarque  précédente  s'ap- 
plique également  ici. 

8.  E;  0  7.Y£,  formule  d'ex- 
hortation, «  allons  ».  Et  oi  est 
probablement  une  ellipse,  pour 
£!  o£  6£À£';.  —  Z'jvt£t,  «  Com- 
prends »  ce  que  je  vais  dire. 
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A'jc'.ov  £'!;  xyozr:^  x.a.ASTx;  r.pwa;  'Ayy.'.0'jç 
I  r  '  k      k       k 

Mr/T£pa^  è',  si' oi  Ovjxôç  s-popixocTO.'.  yocassaGai, 

Oï  6s  ^  yxaov  Tc'jço'jc  y.x'.  xct'jvô'o'jG'.v  'iébvx 
IIoA>.x  aà).',  ocTx  £0'./.c  o(at;  èttI  7:x'.6ôç  £7:c(70ai^. 

Zo'.   S'  aÙTO)  TT'JX.'.VàiÇ  'jTToO'/ITOIXxJ,    xV    X£  TT^O'/IX'.. 

Nr/  xpTaç  èpsTYiiTcv  isî/.O'T'.v,  -/)  ti;  àpi'jTr/, 
"Epyio  TTS'j^TOjxsvo;  77XTpo;^  â');v  O'.yoasvo'.o, 
"Hv  Ti;^  TO'.  cï-r.T:  [ipOToJv  '/■  ot'tzv  à/.0'j«7r,(; 

'Ex.  A'.O;,    '/i  T£   JXXA'.TTX    0£p£'.    XASOÇ '°   XvOpcÔTTO'.T'.V. 

Ilpàjrx  yiv  s;  II'jAov  sXOè  y.xl  £l'p£0  NsVTOpx  ^ïov, 


1.  M'jOov,  ce  qui  suit,  cette 
sommation,  risypaoe,  impéra- 
tif aor.  2. 

2.  Sy.îovy.TOa'.,  sens  réfléchi, 
«'  st'  disperser  ». 

3.  MY,T£pa,  accusatif  attiré 
par  àvtoyO'.  ;  l'idée  qui  com- 
mence est  :  "  quant  à  ta  mère, 
conseille-lui  d'aller...  ».  Mais 
la  tournure  change  pour  devenir 
plus  vive  :  «  qu'elle  aille  »  ;  et 
l'accusatif  reste  en  suspens. 

4  Le  père  de  Pénélope, 
Icarios,  est  nommé  plus  loin, 
V.  329. 

5.  Ot  0£  ,  «  les  préten- 
dants ».  —  "Esovx.  les  présents 
que  le  fiancé  devait  faire  au  père 
de  sa  fiancée. 

6.  M.  à  m.  «<  Tous  les  pré- 
sents qui  doivent  accompagner 
le  prétendant  en  vue  d'obtenir 
du  père  la  main  de  sa  fille  ». 


Cette  interprétation,  qui  semble 
exigée  par  la  suite  des  idées,  est 
peu  satisfaisante.  Le  vers  278 
est  sans  doute  à  retrancher. 

7.  *Y7:oO-/j'7oaa'.,  «  je  te 
donnerai  des  conseils  ».  AVx£, 
'<  pour  voir  si..  »,  équivaut  à 
la  furme  française,  «  conseils, 
que  tu  suivras,  si  tu  le  veux  ». 

8.  riarpôç,  «  au  sujet  de 
ton  père  » .  Le  génitif  dépend 
d'une  idée  à  suppléer,  telle  qi.e 

9.  'IIv  Ttç,  comme  tout  à 
l'heure,  al'xs,  «  pour  voir  si  ». 
—  'OcGxv,  «  la  rumeur  ».  Les 
anciens  pensaient  que  les  bruits 
qui  circulent  sans  auteur  connu 
venaient  de  Zeus. 

10.  KÀÉoç,  »  la  nouvelle  » 
en  général,  donc  «  les  nou- 
velles ». 


•0  l'odyssée.    —   CHANT   1. 

El  asv  x£v^  TTÎCTCÔ;  fi-'oTOv  xx'.  vocTOv  àzo'j'rr.;, 

E:  èî'  Xc  Tc6vr,(I>T0ç^  à.y.O'j'j-r.ç  ar,6'  £t'  âôvTOç, 
^^^  NoTTr.cy.ç  6-/;  ettsito.  oO.r.v  â;  T:a.Tpt^a.  yaîxv 
Zr,;j.â  T£  0'  yi^oL'.^  y.yJ.  ïtzI  y.zizcx  -/.Tepei^xi 
IloAAk  u.xa\  zg'jx  eo'.xs,  xa'.  xvc'c:  a'/;T£pa.  ooOvat'. 
A'jTap  £-r,v   S'/;  txCtx  Zz').vjzr,Tr,ç  te  xotl  EiÇr,;, 
<ï>px^£'7(la.'^  ^r,  ETTciTa  x-xtÔ.  ocsvy.  xa.'.  xxto.  6'j'agv, 


1 .  Le  voyage  de  Télémaque 
à  Pylos  et  laccueil  qu'il  y  re- 
çoit de  Nestor  sont  racontés 
au  ch.  III  ;  son  voyage  et  son 
séjour  à  Sparte,  chez  Ménélas, 
au  oh.  IV. 

2.  "Oç,  démonstratif.  — 
Ac-j-raTo;  'postremus;.  superla- 
tif d'un  adjectif  inusité  dont  le 
comparatif  est  ocÛtscoç  (poste- 
rior, .  Ménélas  était  rentré  dans 
sa  patrie  après  tous  les  autres 
Achéens,  parce  qu'il  avait  été 
poussé  par  les  vents  jusqu'en 
Egypte. 

3.  Ces  six  vers  ^287-293;  sont 
répétés  mot  pour  mot  par  Télé- 
maque aul.  11  (218-223).  —  B(o- 
Tov  xal  voTTOv ,  substantifs 
employés  avec  une  valeur  ver- 
bale, «  qu'il  est  vivant  et  qu'il 
revient  »>. 

4.  ^H  TE.  comme  y,,  «  cer- 
tes ».  —  TÀa''r,ç,  tu  pourrais  te 
résigner  à  subir  cet  état  de 
choses.  Cet  optatif  équivaut  à 


un  futur  atténué.  Le  futur  est 
ordinairement  le  temps  de  la 
proposition  principale,  après 
sàv  (ou  eV  X£v)  suivi  d"un  sub- 
jonctif. 

5.  TsOvYjCoToç.  Cet  emploi 
du  génitif  avec  le  verbe  axo'joj 
pour  désigner  la  chose  dont  on 
entend  parler  n'est  pasclassique. 
Cf.  chant  II,  37o. 

6.  Xsîjat,  infinitif  de  pres- 
cription. Le  OTT^ax,  dont  il  est 
ici  question,  est  un  tertre,  ce 
qui  explique  l'emploi  du  verbe 
/éo),  «  verser  ».  —  'Etti,  adv., 
«  après  cela  » . 

7.  Ici,  comme  au  vers  273, 
Athéné  ne  prévoit  que  le  cas  où 
Pénélope  consentirait  à  se  re- 
marier. Elle  ne  dit  pas  à  Télé- 
maque ce  qu'il  devra  faire,  si 
sa  mère  persiste  à  attendre. 
C'est  cependant  le  seul  cas  em- 
barrassant. 

8.  <ï>pàC£a6a'.,  infinitif  de 
prescription.  Il  est  difficile   de 
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'        i      '       'i     ^  k     t    I 

KTs(vr,ç  r,£  ^6/.cp  -/^  yjj.oy.hi'é  '  O'j^i  zi  iî  yzr, 

'II  o'j/.  àtc'.;.  o'lov  /,A£o;  ÈAÀocês  ^ïoç  'Occ'cT'.';; 
Ily.vTa;  è?:''^  àv(lpojT70'j;,  htte'.  ex.Ta.vc  7:3CToo'jovr,x, 

300   Ar'iTdov  ^o>.6'y//^'7iv.  G   ci  T.y.zizy,  y,l'jziv  îy.zx^  : 

KyJ.  T'j.  oîXoç'*.  a7.A7.  '."Âz  c    '^jzibi  v^'j'j.i^t  t£  u.i\"j.\  ts, 
"AXx'.{7.o;  EGc'",  ï"^^  '^'-Ç  ^s  y.a'.  ô'y'YOvwv  â'j  eI-t,. 
A^Tap  èywv  âr:!  v9ix  6o'/;v  xxTsXs'j^oax'.  '/-f^r, 
'Il6'  ÉTacouç,  oî!  -o'V'  y-s  ai).'  àTyo-Aocjc'.  asvovTcÇ  * 

305   2l!o;   à'   a.'jToi  y,£A£TCL)^,    /-y.'.   S'xàJv   ia—xl^ôo    'X'jOojv.   » 
Tr,v  V  x'j  T'O  iu.yyrjÇ  tzi^zv^^jAv^^  y.^izirj'i  T^j^y.  ' 

((     Z-ll'i  .    Tt    TOC    'A£V    TxOtX    OÎAO,    OpC;V£(îiV^    àvOO£Oc'.Ç, 

'Ù7T£  T.y-r.z  oj  Traçai,   /.a.'.  oC  ttote  Àr.'TOv.y.c  y.jTcov. 


Aaà    avî  v'jv  £7:'.''7.£'.vov  •7:î'.r''j'j.vy, 
i  i  II 


-c  dâoïo, 


comprendre  comment  les  pré- 
tendants pourraient  rester  dans 
le  palais,  après  que  Pénélope 
sera  mariée.  Tout  ce  discours 
provoque  des  soupçons  et  semble 
avoir  été  composé  après  le  se- 
cond chant. 

1.  XYj-'.âa;,  accus,  plur. 
irrégul.  de  vy,7:'.£Y,,  «  des  sen- 
timents d'enfant  ».  —  TY,Àixo;, 
c'est-à-dire  vy^-ig;. 

2.  'Et:'',  m.  à  m.  «  en 
allant  vers  »,  par  conséquent 
"  à  travers  »,  ou  comme  nous 
disons  «  par  le  monde  » . 

3.  "Exxa,  forme  d'aoriste 
du  verbe  y.Teîvo),  conlorme  à  la 
conjugaison  en  at. 

4.  <l»'.Ào;.  La  forme  du  no- 


minatif dans  les  adjectifs  est 
plusieurs  fois  employée  dans 
Homère  pour  celle  du  vocatif. 

5.  "Edfjo,  2*^  p.  impérat. 
moyen  de  eia-.'.  —  ^ï  k-j  v.T.r^, 
"  dise  du  bien  de  toi  »,  <<  te 
glorifie  » . 

6.  rio'j,  «  sans  doute  ».  Rat- 
tachez aÉ  à  aivovTc;. 

7.  MsÀsTco  a  pour  sujet 
sous-entendu  TXJTa,  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit. 

8.  <I'iÀa  ocovÉoDV,  «  bien- 
veillant ». 

9.  '\l-r.zr(ôu.zvrj:;^  «  désireux 
de  »,  "  pressé  de  »,  se  construit 
le  phis  souvent  avec  un  infinitif, 
rarement,  conmie  ici,  avec  un 
génitif. 


72 
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"Oopot  X0£(7<73CL»-£V0;  Te  TÊTO-f  TTOaSvÔç  *   T£    oOvOV   XV^C, 

Aojpov"  lycov  £77'  vr,x  y-îr;<;  yy.îp(i)v  âv-  Oj^w, 


T'.arjv.  ui,x7vX  xx).ô> 


X.£'ar/X'OV    £GT3C1 


h;  -y.Eo,  oix    O'.ao*.  çs'.vo'.  ;-'.vo'.'7'.  o'.ôo'.'T'.v.  » 

315     ((      Mt    U,'   £T'  V-jV  XXTc'p'J/.£  )v'.Âa'6fJL£v6v   77£p  Ô60Ï0. 

Aùpc-v  ^  .  0  7T'.  x£^  jj-Oi  6o'jva.i  oO.ov  r;Top  àvcb^^ri, 

A!/T'.;  7.vt:yojJ.£vw  hoasvx'.^  oi/.ovbc  ÇEpficOat, 

Kx'  ax>.x  x.xaÔv^  £Ao)v  •  col  è'  xC'.ov.Ï'Ttx'.  xao'.êr,;.   » 

"H   y.Èv   Xo'  ci)Ç    £'770li(7'  XTTc'êr,   v).X'jxà)T:'.;    AOr.VT;, 
52)    "OpV.;   ^*    GJÇ   XVOTTX'.X^  ^'.STTTXTO    '     tÇ)     b'    Ivl  0'jf7.(I) 
0r,X£^    acVOÇ  XX'    OxpTO;.    OTTc^V/iaév    T£   £    -XTpÔç 
MXAAOV    £t'    f,   tÔ    7:XpO'.0£V.    ''0    6e    0p£7'.V    y,*?',  vor.'îxc*^ 

(^xy.or.Ttv  xxTX  Ouy.ov  '   Ci:<7XT0  v^p  ^-'^>''  £ivx'.. 
AvT'.'/.x  ^î  avr,'7Tr,:x:  s7:gj-/£to  îtoOso;  ow;. 


LTETaiTTÔy-îvo:.  part.  aor.  2 
à  redouble  aient,  rnéme  sens 
que  Tsp-ôaEvov  au  v.  238. 

2.  Aojpov.  un  présent,  le 
présent  de  1" hospitalité. 

3.  Ces  adjectifs,  qui  se  rappor- 
tent à  otopov,  en  sont  séparés, 
de  façon  que  la  phrase  se  pro- 
longe sur  cette  idée  du  souvenir 
qui  restera.  —  Ke'.ixYjÀiov, 
proprement  quelque  chose  que 
l'on  met  en  réserve,  «  un  sou- 
venir " . 

4.  O'.x  se  rapporte  à  l'idée 
générale   de  xî'.a/^À'.a. 

5.  Awpov  OTT»  x£...,  «  le 
présent,  quel  qu'il  soit,  que  ». 

6.Ao;j.îva',  infin.  de  conseil, 
«  donne-le  ->,  c" est-à-dire  «  tu 
le    donneras    »  ,     2.vîpyotJt.£vco 


èaoi  .  —  4>£p£76a-.,  infinitif 
de  but,  «  pour  que  je  l'em- 
porte » 

7.  Kai  u-^Aa  xa/vôv  =  xaÀ- 

AK7T0V.    —   }L0:    o"    XÇ'.OV    SCTa'., 

«  il  te  vaudra...  ». 

8.  'AvoTrata,  adverbe,  <•  en 
haut  ».  AiÉ-xaTO,  elle  prit  son 
vol  à  travers  l'espace;  sans 
doute,  sans  être  vue  de  Télé- 
maque,  puisque  celui-ci  ne  re- 

j  connaît  la  déesse  que  ]iar  con- 
jecture. 

9.  0TjX£.  L'effet  moral  se 
I  produit  au  moment  du  départ 
{  de  la  déesse. 

1     10  No-/;  Tx;,  «  s'étant  aperçu» 
j  de  ce  qui  se  passait  en  lui,   et 
I  aussi  de  la  brusque  disparition 
de  son  hôte. 


LE  r.îlANT   I)F   PHKMIOS. 
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4.  —  Le  chant  de  Phémios. 

A'jycôv,  ov  SX,  Tpo-'r,;'  37:£Tci>.aTO  Ily.).}.-/?  'AOr.vr,. 
To'j  ^'  vTTspcotoOsv"  Opcc:'.  t'jvOsto  Ost-'.v  y.O'.èr;/ 
Kc/0:r,  'l/.7.:'!o'.c  TTcpi'ocoiv  llr.vîAOTTc'.T.  '  • 
?-o   KA'iaa/.a.  S'  'j'yrrAr.v  /.y.Tsêr.'jsTo'*  olo  (^ôy.o'.o, 

O'J/.  olV,,    SCaO.  TY,  V£    /.7.1   7. 7,0' 770 AO'.  6'j'  STTOVTO^. 
"H   ^'  OTê  fV/-.    V-Vr,'7Tr,C7.;"  7-0''/.sTO    617.    *"JV7.'./,(I)V', 
Stv;     57   7:707  '7T70'AOV  Tî'-'cCi;^  7:V/.7  770'.r,TOÏO 

"AvT7  7T7Gc'.âojv  nyr,'j.vrr,  A'.777:7  v,z''r,hv}:>'j}  ' 


1.  'Ex  TpotYjÇ,  «  quand  ils 
quillùreiit  Troie  ».  Athéné,  qui 
les  avait  protégés  jusque-là,  lut 
offensée  par  Ajax,  fils  dOïlée, 
qui  arracha  Cas>andre  de  son 
autel.  La  colère  de  la  déesse 
rendit  !e  retour  terrible. 

2.  'YTTspov.ôOtV,  <«  de  l'étage 
supérieur  » ,  où  se  trouvait  l'ap- 
partement des  femmes.  Cet 
étage  n'était  pas  au-dessus  de  la 
grande  salle,  mais  dans  un  bâ- 
timent attenant,  dont  le  rez-de- 
chaussée  était  sans  doute  occupé 
[lar  des  magasins.  Les  anciens 
palais  grecs,  tels  qu'on  les  voit 
il  Mycènes  et  à  Tirynthe,  se 
composaient  d'un  grand  nom- 
bre de  bâtiments  juxtaposés. 
n'ayant  tout  au  plus  qu'un 
étage  au-dessus  du  rez-de-chaus- 
sée (voy.  Perrot  et  Cbipiez, 
/^'.<f/.  (le  l'a  il  dmis  l'anlnjuih', 
l.  VI.  p.  08 il. 


L  ODVSïEE, 


3.  Pénélope  paraissant  ici 
pour  la  première  fois,  son  nom 
est  accompagné  du  nom  de  son 
père  et  de  l'adjectif  qui  marque 
la  qualité  distinct! ve  de  son 
esprit.  Cette  réputation  de  pru- 
dence est  justifiée  par  sa  con- 
duite à  l'égard  des  prétendants. 

4.  KaTî^YiTcTo,  aor.  moyen 
mixte  de  xaTxêaivoj.  L'accusa- 
tif exprime  l'espacé  parcouru. 

5.  Elle  se  fait  accompagner 
de  deux  servantes,  dont  la  pré- 
sence marque  sa  dignité  royale. 

6.  MvY,r7T?ip-/ç,  les  préten- 
dants, c'est-à-dire  ici  la  salle 
où  ils  se  trouvaient. 

7 .  A?z  vjva'.X'MV . voyez  v.  I  i . 

8.  i^TaOabv  TÊycO;,  le  mon- 
tant (de  la  porte   de  la  salle. 

9.  KpY,Ô£{Xvy..  Ce  met  dé- 
signe im  voile  attacbé  autour 
de  la  tête  (x'/pv,  et  0£o>^  ;  ce 
voile  pendait  ordinaireiiuiit  en 

5 
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((  'ï>r,y-i=.   TTOAAX  vxç"  aA/7.  àcoTGJv  OcA/.Tr,c'.x  oibx;., 

Aj*':r,:.  r,  té  aoi  y.Uv  âvl  çTr.OsG-T'.  oO-ov  /.r,p 

'Avà:o: .ToO  y.As'o;  sopô  /.aO"  'E  AAz^a  xxi  i/-£çov  "Apvo;''.  )) 
S45         Tr.v  ^'  7/v  Trj.i'j.y.yz;  -£-v'ja£VOC  àvTtov  r/jba  " 
((  Mr,T£c  £ar, .  T-  t'  apy.  Ç/Oc/V££'.;^  Ècîr.cov  àoibôv 

TcCTTc'.V.   OTT-r,    G-   v6zC  OpV'jT3C'.  ;  O'J  V'j  t'    ào'.^ol 

AiT'.oi^,  à/.A7.  TTO^'.  Zsô:  al'T'.c:,  5ç  te  èièwa-v 


arrière  sur  les  épaule^.  En  se 
présentant  à  l'entrée  de  la  salle, 
Pénélope,  par  bienséance,  le 
ramène  en  avant,  de  façon  à 
cacher  son  visage. 

1.  Aaxç-Jîxca.  «  s'élant 
mise  à  pleurer  » . 

2.  râç,  cette  explication 
se  rapporte  à  ce  qui  suit  (aîtos, 
du  vers  339  .  Xous  dirions  en 
français  :  «  Puisque  tu  sais..., 
chante...  »  . 

3.  MÉ  u.yj.'.c-x.  "  moi  plus 
que  toute  autre  femme  ».  — 
névOoç ,  laffliction  résultant 
des  événements  que  tu  chantes. 

4.  To'Y.vvxp...  «Tant  était 
digne  de  regrets...  ».  KsoaÀ/j 
àvopôç  est  synonyme  de  ivr^p, 
avec  une  idée  accessoire  de 
respect  et  d'affection. 


5.  'EÀÀ7.;  paraît  désigner 
ici  la  Grèce  centrale,  par  une 
extension  poétique  du  sens  pro- 
pre de  ce  nom,  qui  s'appliquait 
primitivement  à  une  région  de 
la  Thessalie.  "Apyo;  désigne  de 
même  le  Péloponnèse  tout  entier  ; 
u.É'Jov  "  jusquen  son  milieu  » . 
Les  deux  noms  ensemble  em- 
brassent donc  la  Grèce  entière. 

6.  ^bovkf.ç.  Ce  verbe,  cons- 
truit avec  une  proposition  in- 
finitive,  prend  le  sens  de  «  voir 
de  mauvais  œil  »  ou  «  vouloir 
empêcher  » . 

7.  ATtio'.,  «  ne  sont  pas 
responsables  »  des  événements 
douloureux  qu'ils  chantent.  — 
HoOi  «  en  quelque  façon,  sans 
doute  »  ;  introduit  une  nuance 
de  doute  dans  l'affirmation. 


'.v  • 


LE  CHANT   DE  PHÉMIOS. 

'Avôçy.T'.v  àAOTTTf.T'.v  * ,  ôttqj;  ïhi'/:f,r:'M.  îx,7.ttq), 
35<)  ToCtoj  6'  O'J  vvj.in'.z'  Aavaojv  /.'Ay^yi  oitcv  às-'ôs! 

Zol  6   £r'.To)«;AXTcd*  y.zx^'.Y,  xxi  O'jv.ô;  à/.O'jc'.v  * 

O'j  yxp   '06u<7(îsù;  oio;  iTrcjASTé  vott'.v-ov  r,y.7.p 

'Ev  Tpo-'r,,  7roX>.oî  ^£  x.x!  za).oi  owts;  ô'aovto. 

'A).).'  £'ç  G'//.ov^  (o'j'ja.  Tx  t'  a-jT'?,;  scvoc  /.O'X'.'^c, 


3j5 


1.  'AvopiT'.v  à/ wYiCTyiT'.v, 
m.  à  m.  «  aux  hommes  qui 
cherchent  à  gagner  (  àÀo'ivcivj  » , 
c'est-à-dire  aux  hommes  entre- 
prenants. —  "Ottw;  £6£Xy,T'.v,  f 
en  prose  ô'rtoç  iv  lOsÀv,. 

2.  O'J     vstxeçiç ,     suppléez 
ETT'..    Le    sujet    est    1" infinitif 
àîtoî'.v.  «  Ce  n'est  pas  un  motif  : 
de     s'indigner    contre     celui-  j 
ri.  »  I 

3.  II   T'.;,    qucecwnque.   —  ! 
'AacptTcéXYjTa'..  Les  mots  corn-  . 
posés  avec    ày-ot    s'appliquent 
aux  choses  qui  nous  arrivent  par 
l'ouïe,    parce  quelles    entrent,  i 
pour   ainsi  dire,    en   nous   par 
les  deux  oreilles. 

4.  'ETr'.ToXjJLaTO),  «  se  ré- 
signe » . 

5.  Oixov,  «  le  bâtiment  ré- 
servé aux  femmes  »  ,  voy.  ci- 
dessus,  V.  328,  note.  Au  reste 
les  vers  3.56-359  sont  emprun- 


tés à  un  autre  passage  de 
ï Odyssée  XX,  350;,  où  ils  sont 
beaucoup  mieux  à  leur  place 
qu'ici  ;  car  on  comprend  mal 
pourquoi  Télémaque  prend  ce 
ton  dautorité  en  parlant  à  sa 
mère  qui  vient  d'exprimer  un 
sentiment  délicat  et  touchant. 
—  Ta  7'  a'jTfjÇ ,  c.-à-d.  Ta 
cà  auTT,;.  Ce  pronom  au  géni- 
tif se  rapporte  à  toîJ  contenu 
dans  <7x 

6.  'E-oi/£70xi,  «  aller 
vers  »,  prend,  avec  un  complé- 
ment du  sens  de  ioyov,  la  si- 
gnification de  «<  s'occuper  de  » . 

7.  Mj6o;.  Ce  mot,  opposé 
ici  aux  occupations  des  femmes, 
paraît  vouloir  dire  «  l'avis  à 
donner  »,  «  le  parti  à  pren- 
dre » . 

8.  Tou,  "  à  celui-ci  »,  c'est- 
à-dire  à  moi.  Le  gesJe  indique 
le  sens. 
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lO.XlSV'^   £-£'.t'    'O^UTr.X   (pO.OV  TÛOTIV,    o'9pX   Ol   U7UV0V 
'H§'>;    £' 


[ÎA£07-pOlG'.  '^XA£  y}.X'JX(i>7T'.Ç   'AOr/r/). 


5.  —  Télémaque  et  les  prétendants. 

365     Mv7]GT'0p£Ç    ^'    6(7.0c6ri'7XV^    àvàc  [7-£YXpa  G/.IOEVTO., 

((    M'/jTpôç  £jxr;(;  avrji7Tr,p£ç,  O-ipêiov  uêp'.v  eyovzîç, 
NOv  yiv  ^a'.vuuLEVoi  T£p7:wij-£6x*',  [j/c^ï  pO'/;TÙ; 

370     "EtTCù,   £77£Î   TO^Z  /.XAOV  y./»OU£a£V  £(7T'.V   àoi^OU 

ToioO^',  oloç  6^'  £GT'.,  0£oï(;  £vx1''y''-''^Ç  xù^r^v 


1.  Le  plus-que-parfait  a  ici 
le  sens  de  Timparfait. 

2.  KXa?£v ,  imparfait  de 
durée.  —  "O'ypa,  «  jusqu'à  ce 
que  » . 

3.  'OfxàoYj^av  L'admira- 
tion des  prétendants  pour  la 
beauté  de  Pénélope  se  mani- 
feste, après  son  départ,  par  des 
cris.  —  Sx'.ôsvra.  Ces  grandes 
salles,  n'étant  probablement 
éclairées  que  par  en  haut  et  par 
la  porte, -étaient  pleines  d'om- 
bré; d'où  l'épithète. 

4.  'Hp'/^aavTO,  «  formèrent 
le  souhait  » .  —  Ilapa!,  auprès 
d'elle.  —  Az/Uggi  est  un  datif 


de  lieu.  —  K)aOr,va>,   passif  à 
signification  réfléchie. 

5.  "Hp/cTO  [J.u0o3v,  «  pre- 
nait le  premier  la  parole  »  , 
sans  qu'on  la  lui  eût  adressée. 
C"est  le  sens  ordinaire  de  cette 
expression 

6.  T£p7roj}X£6a,  cf    v.  2.j8. 

7.  'HcoOôv,  «  dès  l'aurore  », 
demain  matin.  C'était  l'heure 
où  se  réunissaient  ordinairement 
les  assemblées.  —  'Ayop'/jVos 
dépend  plutôt  de  la  locution 
xaOsîIcoas'jOa  x'.ovtc;  que  de 
x'.ovTs;  seul. 

8.  MîjfJov,  ce  que  j'ai  à  dire. 
—    'AttYjÀcYsojç    (de    oltzô  et 


38( 


38r. 


['E^isvoc'.  ^,iyà,zoiv 
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Eî  S'    U[7.'.V  SoXSeï    t6^£    )v(i)ÎTSCOV    /,7.'.    à'XS'.VOV 

KetpST'  •  âyô)  ^è  Osoù;  s-o^W'TOf^.a.i  aièv  âovTy.?, 

Al  Z£  TToOl  Z£Ù!;  ^Û(7'.  TCXAlVriTO.   IpVX   Y£V£'70a'.   • 

N'OTTO'.Voi    /-£V    Ï-ZÎITX  ^6'7-Cl)V    £VT0<76£V    ciAoïaGs.    ))] 

Tri'À£[7.a/ov  Oxof^.y.'Cov,  o^  OxpcrxAc'oj;  àyocc'jsv. 
Tôv  ^'  xùt'  'AvTivooi;'^  TTpO'Ts^'/i,  'E'jTTciOsc/ç  u'o;  • 
((    T'/i)v£|xay',  '/;  jxxAx  ^r,  '75  O'.^Ô.'jX.c-'j'j'.v  OêO'.  a'JTO'.^ 
'rj/a-yop'/jv  t'  £fX£V7.'.  /.aJ.  OapTaXÉo);  ocyopE'jciv  • 
^Ir,  TÉ  y'^  èv  oLu/oiyJM  'lOx/.r,  fiaa'.Ar.x  Kcov-gjv 


ll0'.r,(7£'.£V. 


ao'.  ycV£rj  TraTpw.ov  £'7T'.v. 


Tov  ^'  au  T'/}A£|X7.yo;  ttc-vj'XcVOç  y.vriov  rjj^x 


a/.i'ftv/,  curare],  proprement 
<<  sans  souci  de  rien  »,  donc 
«  en  toute  franchise  » . 

1.  'E^tévat  (JLsyàpcov  est  une 
apposition  à  (Jt,ùOov.  Les  sept 
vers  qui  suivent  sont  la  repro- 
duction exacte  de  ceux  que  Té- 
léniaque  prononce  le  lendemain 
dans  l'assemblée,  ch.  II,  v.  139; 
il  est  fort  invraisemblable  que 
le  poète  ait  voulu  lui  laire  dire 
d'avance  dans  les  mêmes  termes 
ce  qu'il  dira  là  sous  le  coup  d'une 
vive  émotion.  C'est  donc  avec 
raison  que  les  éditeurs  modernes 


2.  Rapprochez  la-(puvT£ç, 
«  s'étant  attachés  » .  Cette  locu- 
tion équivaut  au  français  «  se 
mordant  les  lèvres  »  et  marque 
un  sentiment  vif  qu'on  veut 
réprimer. 

3.  'O,  quod,  <<  en  ceci  que  », 
«  de  ce  que  » . 

4.  Antinoos  est  le  plus  arro- 
gant des  prétendants.  Il  joue 
un  rôle  importait  au  second 
chant  et  dans  la  fin  du  poème. 

5.  Toute  manifestation  in- 
solite d'une  faculté  quelconque 
est  attribuée  en  ce  tem|)S  à  l'in- 


considèrent    généralement    ces  ;  tervention  d'un  dieu. 

vers    comme  interpolés    et   les  |       6.    M/,   ts  ys.  Ci-ci  est  un 

suppriment.  —  Voyez  les  notes  î  souhait. 

sur  ce  passage,  ch.   II,   v.   139  |       7.   "O,    «  dignité  qui  ».    — 

et  suiv.  I  FcVE?, .  <<  itar  la  naissance  ». 
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a    'AvTt'vo',  Tj  y.xi^  aoi  ^vj.it'c'jBX'.,  otti  xev  eittcs); 
390  Kxi  Xcv-  toOt'  àOsÀo'.uLi  A'.o;  ye  àibovTo;  àpe^iOoc'.. 

O'j  u.h  yxz  T'."^  xa,-/.C/V  îiacri^suc'asv  •  xi'^oc  t£  o(  bû 
'Acpvs'.ov  nilizx'.  'A.x\  T'.ar<£<TTspo;  acÙTOÇ- 
'A)A'  '/;  70-  JîaT'.AY.ê^  'A/x'GJv"  SIC;'.  XX'.  aX>.ot 

Î95    rToAlO'^ÈV  à'XOlXAW    lOâxT,.   V£0'.  r,à£   TraAoc'.oi* 

TÙV  7.£V  Ti;  ToS'^   £yr,<7lV,  £'r:£'.  Oy.V£  àio^   'Obu<7G£U(;  • 
AÙTkp  âywv  oïxoio  ^cvxç  £Coa'  •/;a£T£:o'.o^ 


1.  '^H  xa\..,  «  est-ce  que 
réellement  ».  —  '0--'.,  «  à 
propos  de  la  chose,  quelle  qu'elle 
soit,  que  ». 

2  Ka;  x£v...  âOÉÀoiu.', 
'>  oui.  certes,  je  voudrais  ».  — 
ToùTo,  cette  dignité  dont  tu 
parles. 

3.  'H  cpyç,  «  est-ce  que  par 
hasard  tu  prétends  »  ;  tour 
ironique. 

4.  O'J...  Ti,  «  nullement  ». 
—  Oî  se  rapporte  à  l'idée  de  6 
Sxc'.Xc-Jwv  contenue  dans  Saat- 
À£U£jX£v.  —  Aî'I/x,  sur-le- 
champ,  c'est-à-dire  par  le  seul 
fait  qu'il  est  roi.  Les  rois  rece- 
vaient de  leurs  concitoyens  des 
présents  plus  ou  moins  volon- 
taires en  mainte  occasion. 

5.  'A/xuov.Le  mot  'Ayxioi 
a  une  valeur  générique  dans  Ho- 
mère et  désigne  tous  les  Grecs. 

6.  lloÀÀot,  «  plusieurs  >». 
On  voit  clairement  ici  que  les 
fJa<7'.À£?;  étaient  des  «  sei- 
gneurs »,  constituant  une  sorte 
de  féodalité;   toutefois    le   litre 


n'était  pas  attaché  au  domaine, 
comme  le  prouvent  les  vers  sui- 
vants. Il  appartenait  à  quelques 
familles  privilégiées^,  où  d'ordi- 
naire il  se  transmettait  par  hé- 
rédité (cf.  supra,  V.  387).  Ces 
Sa<7iÀ£Tç  formaient  un  conseil 
ou  7£::o'jffta  qui  gouvernait  le 
peuple  avec  le  concours  de  l'as- 
semblée (àyopYi).  L'un  d'entre 
eux  était  le  roi  par  excellence 
(voir  plus  loin,  v.  401),  le  pre- 
mier en  temps  de  paix,  et  le 
chef  en  temps  de  guerre  :  tel 
était  Ulysse  à  Ithaque.  —  Néoi 
■f]ùï  TraÀa'.ot  ;  on  pouvait  don/î 
compter  parmi  les  yécovreç, 
tout  en  étant  véo;.  Et  nous 
verrons  en  effet,  au  début  du 
livre  suivant,  que  Télémaque 
est  considéré  comme  tel  (ch.  IL 
v.  14). 

7.  Tooc,  ce  titre  de  roi. 

8  'Hu-cTipoio.  Il  est  ordi- 
naire d'employer  ainsi  iadj. 
possessif  du  pluriel,  quand  on 
parle  comme  chef  d'une  collec- 
tivité. 


iOO 
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Tôv  ^'  ocOt'  EOpjaxyoç  rioAvêo'j  ttx'.;"  xvtîov  r;j6x' 
fc    Tr'uy.xy\  r,  '^oi  tx'jtx^  Oscov  âv  yo'jvxT'.  "/.sïTai, 
Oç  T'.^  sv  à.y,0'.â,Aqj    I0y.x,7,  'pv.n'j.vjni',    Ayy.'.(I)V  * 

]\I'};  vàc  0  y'  £>.Go'.  àvriC,  or  lie  Q   àsx.ovTX  iîr/j'.v 

4t»:i    'A>.a'  àOET^o)  (7S,  ^ï'p'TTS,  -îp'.  Cci'vo'.o  kzir;bx'., 
'OttttgOsv  O'jtoç  à.vr,p  "  ttoÎt,;  V  è^  vjyszyj.  îivy.'.^ 
Vxi'cç;  TToO  Ss  vv  o(  ysvs'/i  -/.xi  zocTp'.^  àpo'jpo.  ; 
'Ils  T'.v'  àyysXÎTjV  ttoctgoç  (psps'.  sp-/oa£vo'o'^, 


1.  ÀYiiTaxTO.  Il  faut  se  rap- 
peler que  les  serviteurs  oawsç 
étaient  le  plus  souvent  des  captifs 
enlevés  dans  des  expéditions 
militaires  ;  ilsconstituaient  donc 
un  butin  CÀYiIç). 

2.  Eurymaque,  l'homme  le 
plus  puissiint  d'Ithaque  (ch.  XV, 
v.  519)  et  le  véritable  chef  des 
prétendants. 

3.  Cf.  supra,  V.  2»j7.  TaîjTa 
est  ici  expliqué  jiar  la  phrase 
suivante,  ogtcç...  3a(7'.Àeua£t. 
Le  mot  padtXeoE'.v  est  pris  ici 
dans  son  sens  fort.  Il  s'agit  du 
roi  par  excellence. 

4.  "E/ot;,  cet  optatif  marque 
moins  un  souhait  qu'une  con- 
cession. —  Olaiv,  «  propres  »; 
c'est  l'idée  de  possession  ind(''- 
pondante  de  l'idée  accessoire  de 
'à''  personne.  Le  mot  est  joint 
ici    à    une   seconde   personne. 


ailleurs  à  une  première  ^Ch.  IX, 


V.  27  :  O'J  TOI.  £Yco 


Y£^Hç 


'^iÇ 


O'jvatxa'.    yA'jxspojTîcov     aAAo 

5.  'A-rioppaiTct  est  construit 
avec  deux  accusatifs,  comme 
l'est  souvent  le  verbe  àcpaipErv, 
dont  il  n'est  ici  qu'un  synonyme 
plus  fort.  —  Na'.STooS'îY,; , 
«  étant  habitée  »  ;  ce  verbe  n'a 
ce  sens  intransitif  ou  passif 
qu'au  participe.  Eurymaque  veut 
dire  que  pareille  chose  ne  serait 
possible  que  si  Ithaque  redeve- 
nait un  pays  sauvage,  sans 
villes  et  sans  lois. 

6.  Cf.  V.  172. 

7.  'Ep/oiX£vo'.o,  «  en  train 
de  revenir  ».  'Hé..  7],  cf.  173. 

8.  'Eôv  aùxo-j  /pîioç  EsÀoo- 
[Xîvo;,  «  désirant  (la  satisfaction 
d')un besoin  qui  lui  est  propre  »; 
c'est-à-dire  voulant  traiter  une 
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Tov  6  y.'j  Tr,).say.yo; 
((    E'j:v7,a/\  r,  to-.  votto:  à-wAsTO  Try-Tcôç  saoto  * 

'E;  u.iyy.zrj^  y.y.liGXGy.  OcOttcottov  èCcpér^To.'.  ^. 
Zsîvoc  ^'  O'JTo;  Èaoç  TroLTpcô'.o;  ix.  Txoo'j^  èTT'.v, 

Qc  OXTO  TrAsay/zoc.  occ'71  ^'  yhy.^ivr.-f^)  (Jîov  â'vvw'. 


400  1  -'  Ç  0  XT  0    i  r  A  î  a  7//  0  Ç 


;;;  op>^ 


T:rv7.a!v^ 


-5V0V   6     £-'.  aTTTïOOV   £a()£L 


r..S 


affaire  qui  lintéresse.  —  Tcio" 
txàvct,  m.  à  m.  «  il  vient  cette 
venue  »,  c'est-à-dire  il  vient  ici. 

1.  O'.ov  àvat'Haç,  m.  à  m. 
«  avec  quelle  précipitation 
s'étant  levé  » ,  allusion  au  vers 
320. 

2.-  rvoj;j.£va',  <-  qu'on  fit 
connaissance  avec  lui  ».  Le 
sujet  estY^ita;  sous-entendu. — 
Où'...  71,  comme  au  vers  392. 
—  El;  (OTTX,  proprement  «  à  le 
regarder  au  visage  »,  c'est-à- 
dire  «  d'après  son  aspect  » . 

3.  Le  sujet  de  "eÀ^oi  est  iy- 
ysÀtY,  contenu  dans  I3  datif 
pluriel  h.v-'rùXrfi.  L'optatif  sem- 
ble être  celui  de  la  répétition 
dans  le  passé,  «  s'il  en  venait 
de  quelque  part  » ,  c'est-à-dire 
"  toutes  les  fois  qu'il  en  venait  » . 
Bien  que  r.tih'ju.y.'.  soit  au  pré- 


sent, ridée  est  plutôt  celle  d'un 
passé.  «  Depuis  quelque  temps 
déjà,  j'ai  cessé  de  croire  aux 
nouvelles.  »  Télémaque,  en 
effet,  ne  veut  pas  dire  qu'il  cesse 
d'y  croire  à  partir  de  ce  moment 
seulement. 

4.  0£O-so7:iY,,  la  divination. 
On  voit  ici  qu'elle  était  exercée 
par  des  gens  qui  en  faisaient 
métier  :  on  appelait  le  devin 
(6£07:po7:o;},  comme  le  médecin. 

5.  'Elzzk'f^Ty.'..  Ici  le  sub- 
jonctif, selon  l'usage  commun, 
au  lieu  de  l'optatif  exceptionne 

6.  Taoo'j.  Cf.  supra,  v.  105. 

7.  "Evvcl).  Cf.  supra,  323. 

8.  'EaOîTv. Construisez  asvov 
o£  'i>jr.tcov  ETTcXOeiv.  On  a  vu 
au  vers  410,  oùo'  ûttÉu.civcv 
*'vt6'j.£va'.  :  c'est  la  même  cens- 


ixo 


TKLHMAQrK  ET  LES  PRÉTENDANTS. 

T'^jlr;;  ht  Tîz-rj'j.vjrj'.i'.  u.D.y.ç  ir:'.  ïn-izrjç  rjhvi. 
Ar,  tÔTî  /.7./.x.£''ovt£;  *  k'^xv  oi/.ovSê  éV.aTTC/:. 
Tr.Asax/o:;  6',  cO'.  o-  h'A/.y.'j.zz  -EC'./.y./.Aso;  yJj^/fir,:} 
Tyr./ô;  Sc'èar-o  ttsc'.t/.s'tttoj  èvi  ycôcw* 
"EvO'  1er,  £'!;  £'jv'/;v  r.Oj.y.  ozzn\  y-£py,r,0''^(i)v. 
Toj^  ^'  ap'  à'x'  xiOoy.Evaç  ^xîSy-Ç  oses  /.c^vy.  -^-j^x 
i  '  ■       (         i  '     ,  ' 

Tr,V  t:OT£  Axc'cTr,;  TTC-XTO   /.T;7.T£'7'7'.V    SOÏTIV^ 

:oj7y;o'/;v  £t   cO'jto.v.  ££'.X0'77.o0'.a.    6    cOa)X£v, 
'Itt.  6s  y.'.v  y.îh'rr,  y/.iyi,)  t''£v  sv  y,£*'x:o'.'7'.v, 
EvvYÎ  6    o'j -ttot'  £j;/./,to  ' .  yi'/rjv  6'  yjivMi  *"jv y. •.•/.: 
''H  o(  a'x    xiho'j.vrj.ç  ()y.i6y.;  oiz-.  y.y.i  i  'j.yj:.n-y. 
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truotioii.  "E77:£ço;  est  propre- 
ment létoile  du  soir,  puis,  par 
extension,  le  soir  lui-même  or- 
dinairement £7-£ia  ,  comme  le 
montre  l'épithète  txÉÀaç  qui  lui 
est  attribuée  au  vers  suivant. 

1.  KaxxîiovTs;,  désidératif 
formé  de  xaTxxsrcOa'.  :  «  dési- 
rant se  mettre  au  lit  ». 

2.  AùXyjÇ.  la  cour,  génitif 
partitif  dépendant  de  o6t.  La 
chambre  de  Télémaque  avait  été 
bâtie  dans  la  cour,  en  un  en- 
droit élevé.  Cf.  V.  328,  n.  2. 

3.  Tto  dépend  de  âay.  «  en 
l'accompagnant  ».  —  Ksovà 
'.O'jTx  =  elo'jîa,  «  attentive  à  son 
devoir  » .  On  forme  ainsi  avec  le 
participe  de  tloâva'.  et  un  pluriel 
neutn-  des  locutions  qui  mar- 
quent une   disposition   morale. 

4.  La  vieille  servante  Eu- 
ryclée  sera  un  des  personnages 


importants  de  la  fin  du  poème. 

5.  K-cOCTÎ^TlV  £0r<7'.V  , 

«  grâce  à  ses  richesses  ».  Ce 
complément  appelle  l'attention 
sur  la  valeur  dEuryclée,  quie.-l 
indiquée  avec  précision  au  vers 
suivant. 

6.  'Es'.xoffâ^o'.oc,  «  une  va- 
leur de  vingt  bœufs  » .  La  mon- 
naie étant  inconnue  de  ces  temps 
primitifs,  on  évaluait  le  prix 
des  choses  en  les  comparant  à 
des  valeurs  diverses;  on  comp- 
tait par  bœufs  pour  k*s  grosses 
sommes,  par  moutons  pour  les 
sommesde  moindre  import  Mice. 
Euryclée  avait  coûté  fort  cher. 

7.  Aor.  asigma tique  de  \i.\- 
vv'JTOa'..  Ce  trait  montre  quels 
étaient  alors  les  droits  du  maître. 
La  seconde  partie  du  vers,  bien 
que  simplement  opposée  à  la  pre- 
mière par   0£,  en  est  l'explica- 

5. 
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435  Ay.ojy.wv  O'.lÙTx.é,  v.%\  è'tcîOc'  tvtOov  iovTa. 
H  yjv  TGV  7:T'jça.'7x  /.a.'.  y.r:y:'rt(jy.f:y.'^  y.ToJvoc, 

440    nX'7'7X>.(p    àyxpSay.'JX'JX^  TraCX  TpTyTOÏTl  Xs/STC'.V 

Br,  6'  l'asv^  ÏAhy.lyjxo'.rj.  h'jzry  V  i-iyjiGî  x.opcôvYi 

'EvO'  0  ye  tïxvvj/io;,  x£zx>.'jy-|Xc'voç  O'.ôç  xcÔtw^, 
Bo'jÀ£'j£  ocstIv  YiT'.v  oSov,  T/;v  TTÊOpx^'  ' A(>y;vr, . 


îion.  —  r-jvat'xo;,  «  de  sa 
femme  » ,  Anticlée,  qui  se  serait 
indignée  d"avoir  une  rivale  sous 
son  toit. 

1.  "ETp£0£.  Cet  imparfait  a 
la  valeur  d'un  plus-que-parfait. 

2.  Il'Jx.a  ,  proprement 
«  d'une  manière  serrée  » ,  par 
suite  «  solidement  <> . 

3.  "E^cTO  a  pour  sujet  Télé- 
maque.  —  Xitojv,  le  vêtement 
de  dessous. 

4.  'A'7XY,<7a'7'y.  ,  «  ayant 
arrangé  »  :  ce  mot  ne  fait  qu'un 
pour  le  sens  avec  -t-jço.o'x. 
Avant  de  suspendre  le  vêtement, 
Euryclée  en  dispose  les  plis  de 
manière  qu'il  ne  soit  pas  froissé. 

5.  'AY>'.o£u.àay.'7x  pour  àvx- 
xpcaaTacx.  —  TpY,Totcr'.  Àé- 
■/îTT'.v.      L'épithète     TpY,ToT7t 

percés  de  trous)  se  rapporte 
sans  doute  à  un  détail  de  l'or- 
nementation. 


6.  b; 


i'|j.ev,  «  elle  marcha 


pour  aller  »,  «  elle  alla  »  ;  '.;j.£v 
est  un  infinitif  de  but. —  'E-s- 
ûufjfjz  'de  k-Tzi-k^ùoi],  «  elle  tira 
sur  elle  » .  —  Koûojvy,  désigne 
une  poignée  recourbée,  qui  ser- 
vait à  tirer  la  porte. 

7.  'EtI        ...      iTivOTC-ÎV  , 

«  elle  tira  en  avant  »,  xÀY,?oa 
«  le  verrou»,  '[[xavri  «  à  l'aide 
de  la  courroie  » .  Ce  verrou  est 
en  dedans  de  la  porte;  il  se 
meut  en  avant  et  en  arrière 
dans  une  coulisse,  au  moyen 
d'une  courroie,  qui  passe  à  tra- 
vers la  porte  par  une  ouverture 
spéciale.  Pour  fermer  la  porte 
du  dehors,  on  faisait  glisser  le 
verrou  en  avant,  en  tirant  la 
courroie,  dont  l'extrémité  était 
rattachée  à  la  poignée  xopcuvY,). 

8.  'AcoToj,  ce  mol  est  em- 
ployé ici  dans  sa  signification 
primitive.  «  toison  ». 


L  ASSEMBLEE   D  ITHAQIE. 
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PATQAIA    B 
L'assemblée  d  Ithaque. 


Iv/;pu(;<7£'.v  xyopr.v^s  /cxp'/i  x.oy.ôojvTa;  'xAya,'.0'jç^. 

10   Br,  c'  ï'J.îv  ziç  y.r'zzry^.  -zyJ/.y.'j.r,  ^'  ïyî  yx)//.cOv  ïy/oç, 
Oùx.  oio;,  i'j.y.  tù  yî  ^Ow  xovcÇ  ipyo'.  éttovto^. 

Tv/  6'  xpy.  ttxvtî;  ).XG'.  ÈTTSpycaïvov  Or.sovTc'^, 


1.  Poooo-/xT'j)vOç.  Cette  jolie 
épithète  semble  tirer  son  ori- 
gine d'un  phénomène  qui  se 
produit  au  lever  du  soleil.  Des 
lueurs  roses,  plus  ou  moins 
semblables  à  des  doigts  effilés, 
apparaissent  à  l'Orient. 

3.  IIspu..  OsTo,  tmèsepour 
TTcp'.ÉOsTo.  L'épée  était  suspen- 
due par  une  sorte  de  biiudrier. 

4.  B?)  o"ia£v(cf.  ch.  I.  441). 
Le  poète  veut  faire  resiortir  la 
bt-auté  juvénile  de  T^lémaque. 
afin  d'expliquer  l'impression 
que  son  entrée  dans  l'agora 
va  produire  sur  les  assistants 

5.  KY,p'JxcG<7t,   les  hérauts 


sont  des  subalternes  qui  obéis- 
sent aux  ordres  qu'ils  reçoivent 
des  rois.  (a.  ch.  L  v    109.) 

6.  Kipy,  xoaôwv-a;  A/ai- 
oûç,  voy.  ch.  I,  V    90. 

7.  '0;xr,Y£p££ç  T£  yÉvovTO. 

;  Ces  mots  marquent  le  résultat 
I  de  l'action  notée  par  Y-vEpOEv. 

8.  Télémaque  arrive  le  der- 
nier ;  le  poète  lui  ménage  une 
entrée  è  sensation. 

I  9.  Ces  deux  chiens  indiquent 
:  qu'il  est  le  propriétaire  d'un 
[  grand  domaine  :  c'est  un  signe 
;  de  richesse. 

i  10.  0Y,Ê'jvTo.  Ce  verbe  mar- 
'  que  un  sentiment  d'admira- 
I  tion. 
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''0;  ^r/-  yripy;»:  zoo 6;  £Y)v  xxl  a'jpîx  f.br,. 
Ko.'.  yàc^ToO  oO.o;  uloç  au/  àvTiOso)  'Oh'j^r/. 

"AvT'.ooc  a.'7a'/;Tr,c  '  tov  6'  7l*':'.o;  r/.Ty.vs  K'jxaco'J;^ 
'Ev  G-r/.  vAxo'jpû.  TT'jy.aTOv^  6'  w-AÎT'jy.TO  ^op-ov. 
Tpsïç  ^£0'  y-AAO'.  c'^y.v,  x.7.'.  0  yiv  y-vr,'7Tr,pT'.v  ô'j.O.v.y 
E'jC'jvoaoc   Suo  B'  aUv  lyov'  tzx-zÙ'.x  ïovx  . 
'Aaa'  g"j^  (I);^  toO  }//;0£t'  ôb'jp6a£vo;  -/.a.'.  ày£'J(ov. 

ToO^  0    V£    ^7.X,:'J   7£a)V    y.VOCr^'TXTO    XO,'.    a£T££'.77£V  • 
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1.  ©coxco.  Les  chefs  des 
grands  domaines,  les  Sac.ATJcç 
ou  v£sovT£ç,  siégeaient  à  l'agora 
sur  un  banc  qui  les  mettait  en 
évidence.  Chacun  d'eux,  sans 
doute,  y  avait  sa  place  réservée. 
Télémaque  vient  occuper  la 
place  de  son  père,  évidemment 
celle  du  milieu,  et  les  géro?ites^ 
reconnaissant  son  droit,  se  ser- 
rent pour  la  laisser  libre. —  '  Al- 
Y'j-T'.oç.  Cet  Ég^•ptios  ne  figure 
qu'ici,  dans  1" Odyssée;  son  nom. 
est  un  témoignage  curieux  des 
relations  qui  existaient  dès  ce 
temps  entre  la  Grèce  et  TÉg-v-pte. 

2.  Ay,,  déjà  =  v;oY,. 

3.  Kal  yip.  Ce  qui  va  suivre 
explique  pourquoi  il  prend  le 
premier  la  parole  \V,p/,'  ^cyo- 
p£U£'.v).  Télémaque  ne  s'est  pas 
levé  immédiatement,  sans  doute 
parce  que  l'usage  voulait  que  la 
parole  appartint  d'abord  aux 
plus  âgés. 


4.  'E'JT.oilov.  La  plaine 
troyenne,  avec  ses  eaux  et  ses 
pâturages,  était  propre  à  réle- 
vage des  chevaux.  Ceux  de  Dar- 
danos  sont  vantés  dans  l'Iliade. 

5.  KûxÀwi/.  allusion  à  l'a- 
venture racontée  au  livre  IX 
de  l'Odyssée. 

6.  n-Jaarov,  «  le  der- 
nier » ,  parce  qu'après  ce  repas, 
le  Cyclope  anthropophage  fut 
aveuglé  par  Ulysse,  qui  prit  la 
fuite  avec  ses  autres  compa- 
gnons. 

7.  A'.£v  £/ov.  <<  passaient 
tout  leur  temps  à  veiller  sur  » . 
—  EpY^J^  a  ici,  comme  en 
plusieurs  passages,  un  sens  très 
voisin  de  celui  de  «  domaine  ». 

8.  ~Qç,  malgré  la  présence 
de  ses  autres  fils. 

9.  Too  ,  génitif  de  cause, 
insiste  sur  l'idée  du  vers  pré- 
cédent. 


l'assemblkf.  d'ithaqi  e. 
'Eç  O'j  'O^ucffc'j;  bïc;  àor,  v.zi'/.r,;  vr.  -jr^jr;'.'/. 

'Hà    V  =  (i)V  àvÔpÛv'*  r,   OÏ  TTpOVSVc'TTcpCri  éÎTlV  ; 

''Hv  y'  r.viv  cz'jT.  sIttc.  ct-  t::6tc:o:  vh  ttoOo'.to  ; 
''Hc'  Ti  ^r.y-'.C/v^  y./.AO  TT'.oy.uT/.-Ty.'.  r.è'  àyoccOs'.  ; 

Zsùc  àvaOov  Te).s<7£'.£v^  gt'.  ocstIv  y.T'.  asvo'.vS:.   » 

0'  ^1    V     :  ./        ^.^        T  ,  10   N>i     ' 

'jO     ap    £T'.  Or,V  YtCTO,    {;.£V'j'.Vr(G£V       0     XyOZÎ'JÎ'y. 


1.  Formule  ordinaire 
d'exorde. 

2.  'AyopYp  l'assemblée 
crénérale  ;  èocoxoç  Railleurs. 
[iouXr,),  le  conseil  des  gérontes. 

—  Ces  deux  vers  marquent 
d'une  façon  curieuse  combien 
le  gouvernement  était  peu  de 
chose  dans  l'état  social  ici  re- 
présenté. Depuis  le  départ 
d'Ulysse,  chacun  à  Ithaque  vit 
pour  soi  et  chez  soi;  il  n'y  a 
plus  d'action  commune. 

3.  Tô<70v,  «  à  tel  point  », 
<'  dune  manière  si  pressante  » . 

—  Xpe'.oj.  le  besoin  (d'une 
réunion  publique,.  —  "I/cst, 
avec  l'accusatif,  «  se  fait  sentir 
à   " . 

4.  'AvBptov,  dépend  de 
-•'va  L'antécédent  de  oi  serait 
TO'JTwv  sous-entendu. 

5.  '  Ep/oyivo'.o  =  àvîp- 
yo;j.5voj. 


6.  Ay,;j.'.ov,  «  une  chose 
d'intérêt  public  ».  —  Il  faut 
donner  aux  deux  verbes  qui 
suivent  le  sens  d'intention. 

7.  'OvY,jj.£vo;  (forme  isolée 
du  partie,  aor.  moyen  de 
ovîvY,;i.'.),  «  utile  à  la  cité  ». 

8.  'AyaOov  tîÀécî'.îv  , 
«  puisse  Zeus  mener  à  bien  » , 
mot  à  mot  «  accomplir  dans 
de  bonnes  conditions  ».  Le  com- 
plément est   OT'..  quod  cumque. 

9.  <i>Y,u,Y,.  Ce  terme  a  ici  le 
sens  religieux  qui  est  ordinai- 
rement celui  de  xXy,oojv  :  il 
désigne  un  propos  qui,  sans  in- 
tention de  la  part  de  celui  qui 
l'a  prononcé,  se  trouve  avoir 
un  sens  favorable.  Le  souhait 
d'Égyptios  est  de  bon  augure 
pour  Télémaque  ;  c'est  donc 
pour  lui  une  2./, y. y,. 

10.  M£vo;vY(7ïv,  <<  il  se  dé- 
cida ». 


S6  LODVSSÉE.    —    f.HA.NT    H. 

npÔTOV  £-3'.T3C  VsCOVTX  XxOy.TTTOy.SVO;  ^    TTpOaê'g'.TTÊV  * 

((  'Q  Y:'pov.  ooy  sxk:  oOto;  y-vr,:"*.  Txya  6    cl-^sx'.  x'jtoç, 

"0;  AOCÔV  '/"Yc'.pX^  *    a,XÀ'.<7TX    ^S   l//   Z^yOÇ  ÎXXVc'.^. 

O'jts  t'.v'  7^r.'ùJ.r:i  ctcxto'j  £"/,/.'jOv  ècyouLÊVO'.o'^. 

»  I  '  i  l  /-   l 

"Hv  y'  Ga'.v  Txox  sl'-o),  ots  TTçoTcpô;  Vc  ':tuOoi(7//;v, 
OoTï  T'.  6r,!7-'.ov  ZAAO  rr'.oxOcx.oaxi  o-Jè'  xvopc'jw, 
45    'Aàà"  âiAov  xÙtoj  yçîlo;^,  6  (xc  y.xxx  sa-sdsv  oi'xo) 

AoiX^  •   t6   a-£V  T.X-iz"  ÈtOaÔv    XTTWASTX.    OÇ    TvOT     £V   'j'JLÏV 
Xvv    ^'   X'J    X.xi  TTOA'J   'Acï^Ov".    G    ^r,ZX'/7.    017.^'^    XTTXVTX 


1.  M £7/  y-vopy.  C'est  la 
place  ordinaire  de  l'orateur,  et 
le  héraut  lui  remet  en  main  un 
sceptre,  qui  indique  qu'il  rem- 
plit une  sorte  de  fonction  publi- 
que et  sacrée.  —  Ces  formalités 
n'ont  pas  eu  lieu  pour  Égyptios. 
parce  que  celui-ci  n"a  fait  que 
poser  une  question.  Télémaque, 
lui.   va  prononcer  un  discours. 

2.  MYjôîa,  «  des  pensées  »  ; 
ce  mot  n'ajoute  rien  à  la  locu- 
tion TTîTTVJaÉvx  £toc6;,  qui 
marque  la  sagesse.  Les  hérauts 
étaient  quelquefois  chargés  de 
missions  délicates. 

3.  Kx^a'^CTÔacvo;,  «  s'a- 
dressant  à  lui  »  . 

4.  OuTo;  ^"^'rtO  ,  «  cet 
homme  dont  tu  parles  « ,  qui  a 
convoqué  l'assemblée. 

5."H7£'.ca,  à  la  première  per- 
sonne, bien  que  l'antécédent  soit 
ouTo;  àvYjû,  parce  que  l'homme 


en  question  est  Télémaque  lui- 
même  qui  parle  ici  de  lui. 

6.  MaÀiTT-/...  txavEi.  C'est 
le  motif  de  ce  qu'il  a  fait. 

7.  Cf.  V.  30-33.  En  répondant 
ainsi  négativement  à  chacune 
des  hypothèses  d' Égyptios,  il 
donne  plus  d'importance  à  ce 
qu'il  va  dire  ensuite. 

8.  Xpsïo;,  suppléez  àyo- 
oeuco.  —  "O,  «  consistant  en 
ce  que  » . 

9.  Le  mot  oori  ainsi  détaché 
prend  un  vif  relief. 

10.  Tot'goôcra'.v,  «  vous  qui 
êtes  ici  »,  donc  «  ici  même  ». 
—  By-aO-tuB.  Ulysse  était  le  pre- 
mier des  rois  d'Ithaque,  le  chef 
reconnu  de  la  communauté. 

11.  IIoA'j  ij.£?^ov,  suppléez 
xaxôv  hj--cz.v  oï/.o).  Ce  second 
malheur,  c'est-à-dire  la  conduite 
des  prétendants,  est  plus  grand 
que  le  premier,  non  i:>as  pour 
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Télémaque  personnellement ,  | 
mais  pour  la  maison,  dont  il  i 
entraîne  la  ruine.  ; 

1.  'Attô...  gÀét-jî'.,  tmèse  ! 
pour  'x-zoIÈge:.  ' 

2.  'ETTÉ/paov,  «  fondaient  ' 
sur  ».  L'imparfait  marque  la  | 
durée.  '\ 

3.  'Ev(>-i.o£  yS'  "  ici^  à- 
Ithaque  ». 

4.  riaTûo;  désigne  le  père 
de  Pénélope,  Icarios.  Ordinaire-  j 
ment,  les  prétendants  .s'adres-  ! 
saient  Tiu  père  de  la  jeune  fille  ; 
ou  de  la  jeune  veuve  quils  re-  : 
cherchaient  en  mariage. 

5.  'A^Tîppiy*'^''  '^  "l'-'t  ^^t 
vif  et  mordant,  «  ils  ont  grand 
peur  »,  parce  qu'ils  auraient 
alors  à  dépenser  une  partie  de  j 
leur  avoir,  comme  cela  est 
expliqué  au  vers  suivant. 

6.  i^;  x£,  «  de  façon  que  », 
'Esovo-j^Oa'.  fiûyy.T^'x,  «  fixer 
le   prix  de  sa  fille  »  >  se  dit  du 


père  qui,  selon  l'usage  du  temps, 
détermine  le  prix  (esovov,  que 
le  prétendant  devra  lui  payer 
pour  obtenir  sa  fille. 

7.  K'j.'.    oi   =    y.y.:     o-j-:6^ 

8.  Ei;  7;(j.c-:£pov.  Jl  faut 
suppléer  J  pour  expliquer  ce 
neutre  pris  substantivement,  un 
substantif  tel  que  Téy.svo;  , 
dont  il  dépend,  «  dans  notre 
domaine  »  .c'est-à-dire  :  à  mon 
père  et  à  moi;. 

9.  'lîzvjo),  prin\itivem.ent 
«  sacrifier  » ,  et  par  suite  «  tuer  » . 
—  "O'.ç,  contraction  pour  otaç. 

10.  Ma'^ioi'oj;,  «sans comp- 
ter ».  —  KarâveTat;  ce  mem- 
bre de  phrase  ainsi  détaché  res- 
sort vivement.  —  Où  ykp  e-i 
=:  où  yàp  It.z<j-:>.. 

11.  'A;/.î)v3ci  dépend  de 
l'idée  de  «  capable  de  » ,  conte- 
nue dans  les  mots  àvY,p  oloç 
'GôudCEÙr. 
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1.  ToTo'  àa-jv£u.£v,  même 
emploi  de  Tinfinitif. 

2.  *H  •/,%•.  £-£'.TX.  Excla- 
mation de  découragement.  En 
se  sentant  si  faible.  Télémaque 
désespère  d'être  jamais  fort. 

3.  Oj  o£oïy,xot£;,  «  igno- 
rant » .  par  suite  «  privés  de  » . 

4.  "H  t'  XV  àjJL'jvxiaYjV.  Ces 
exclamations ,  qui  se  suivent 
sans  liaison  et  avec  une  cer- 
taine incohérence  voulue,  té- 
moignent de  lémotion  violente 
du  jeune  homme. 

5.  T£T£j/aTa'.  ,  parfait 
(de  -fj/oi),  dans  le  sens  du 
présent.  «  se  produisent  ».  — 
O'jo'  £T'  xa/.oj; ,  expression 
atténuée,  équivalant  à  ais/coiç. 

6.  Kai  a'j-oi,  «  vous 
aussi  »  ;  il  s'adresse  aux  habi- 
tants d'Ithaque,  les  priant  de 
s'associer  à  son  indignation. 

7.  'AÀÀo'jç  T£ ,  «  et  de 
plus  »  ;  c'est  un  second  motif, 


la  crainte  du  blâme  des  \illes 
voisines. 

8.  0£wv  0£,  troisième  mo- 
tif, d'ordre  religieux. 

9.  ME-a^TpÉ'i/coTtv ,  sans 
complément,  suppléez  une  idée 
telle^que  «  l'état  présent  des 
choses  ».  —  'Ayx^^ây-cvot, 
marque  ici  un  étonnement  in- 
digné, «  ne  pouvant  compren- 
dre une  telle  audace  » . 

10.  Zy,vo;,  «au  nomdeZeus» . 
11     Thémis,   étant  la  déesse 

de  Tordre,  de  la  loi,  de  tout  ce 
qui  est  établi  (rac.  6e,  poser), 
protège  les  assemblées,  qui  sont 
en  ce  temps  l'institution  sociale 
par  excellence.  En  disant 
qu'  «  elle  les  fait  siéger  et 
qu'elle  les  dissout  »,  le  poète 
entend  que  les  usages  auxquels 
elles  sont  assujetties  sont  placés 
sous  son  autorité. 

12.  X/£crO£  ,  «  arrêtez- 
vous  " ,  "  cessez  » .  Par  le  mot 
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o'Ào'. .  Téii'maque  s'adresse  à 
tous  à  la  fois,  aussi  bien  à  ceux 
qui  le  laissent  dépouiller  qu'à 
ceux  qui  le  dépouillent.  Il  fait 
appel  à  leurs  sentiments  de  sym- 
pathie qu'il  essaye  de  réveiller. 

1.  Twv  «  desquels  »  a  pour 
antécédent  xax-i  du  vers  précé- 
dent et  dépend  de  à-or'.vJ;j.£vo'.. 
—  Notez  la  symétrie  voulue  des 
mots  O'jcacvécov  xxx'  £p£;£v 
et  xaxà  cÉ^ets  o'JGasvéovTcÇ. 

2.  To'JTO'j; ,  les  préton- 
dants.— 'Otgûvovtsç  ;  le  peuple 
encourage  la  conduite  des  pn- 
tendants  par  cda  seul  qu'il  la 
tolère. 

3.  Ks'.ij.YjX'.a  (de  x£?v.a'.^, 
les  richesses  amassées,  les  ré- 
serves ;  Trpôêac'.v,  comme  upo- 
^ara,  les  troupeaux. 

4.  Ce  vers  et  les  suivants 
expliquent  pourquoi  Télémaque 
aimerait  mieux  voir  ses  biens 
consommés  par   le  peuple  lui- 


même  que  par  les  prétendants. 
Si  le  peuple  avait  vécu  à  ses 
dépens,  Télémaque  serait  en 
droit  de  se  faire  donner  une 
compensation  (tÎg'.ç),  qui  sans 
doute  ne  lui  serait  pas  refusée  ; 
et  il  fait  savoir  comment  il  l'ob- 
tiendrait :  ce  serait  en  allant  ré- 
clamer par  la  ville,  xarà  xtt'j. 

5.  noT'.-Tuo-ToîaEOa,  ce 
mot, qui  signifiait  primitivement 
«  embrasser  » ,  avait  perdu  de 
^a  valeur  dans  l'usage  et  signi- 
fiait simplement  «  s'adresser  » 

à  quelqu'un).    Le  complément 
sous-entendu  est  ici  r.xni 

6.  'A7:pY/.T0Jç,  propre- 
ment «  d'où  il  ny  a  rien  à 
tirer  » ,  qui  ne  laisse  espérer 
aucune  compensation. 

7.  rioTt..  {i7A£,  tmèse  pour 

TTpOTÉ^aÀE. 

8.  'Ava7TpYi<rxç ,  de  àvx- 
TrpVjOco,  «  faire  jaillir  en  abon- 
dance » 
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1.  "Et/.Yj,  «neutlecœurdeo . 

2.  Aritinoos,  fils  d'Eupithès, 
a  déjà  figuré  au  premier  livre 
comme  un  des  plus  hardis 
-d'entre  les  prétendants,  ch.  I, 
V.  383  et  suiv. 

3.  Mévo;  ia/z-zc.  «  dont  on 
ne  peut  arrêter  la  colère  », 
«  indomptable  » . 

4.  'A/auov,  «  d'entre  les 
Achéens  ». 

5.  IlÉpi,  adverbe,  «  plus 
que  personne  » .  Elle  a  été  qua- 
lifiée plus  haut  de  TTEpt'opwv. 

6-    TÉraoTov,  cette  formule 


;  indique  la  fin  de  la  troisième  an- 

I  née  :  nous  dirions  en  français  : 
«  Il  y  a  près  de  quatre  ans.   » 

I  7.  nàvTaç,  tous  indistincte- 
rnent,elle  nedécourage  personne. 

j  8.  'A^ycÀtaç,  des  messa- 
ges particuliers,  qui  promettent 
à  chacun  qu'il  sera  préféré 

9.  "AÀÀov,  autre  que  ces 
promesses  trompeuses,  toujours 
éludées. 

10.  'ETTsiyôasvot  ,  «  bien 
qu'impatients  de  » . 

11.  Et;  0T£,  «  en  vue  du 
jour  oîi  ». 
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1.  'A/a'.'.xowv.  Pénélope 
redoute  surtout  l'opinion  des 
femmes,  parce  qu'il  s'agit  là 
d'une  tâche  essentiellement  fé- 
minine. 

2.  rioXÀx  xTcaTt'ffcaç,  fait 
contraste  avec  aTrsc  (jTrsipou. 
Ce  dénuement  suprême  d'un 
ht>mme  qui  fut  riche  ne  s'expli- 
querait que  par  l'indifférence 
des  siens. 

3.  "EvOa  xxj,  «  alors  en 
effet  ». 

4.  'AXXÙSTXSV    =.  àvÉXuEV. 

riapaOsÏTO.  Ce  n'était  pas 
l'usage  de  travailler  de  nuit  : 
aussi  ce  détail  est-il  noté  comme 
significatif. 

5.  TÉTpxTov.  La  quatrième 
année  est  donc  cunmiencée. 
Ceci  est  en  contradiction  avec 
ce    qui    a    été    dit    au    v.    89. 


!  Un    s'accorde   généralement  à 
'  en  conclure  que  tout  ce  mor- 
I  ceau    sur  la  ruse  de  Pénélope 
;  qui    figure    dans    deux    autres 
I  passages     de    ]' Odyssée    (XIX, 
i  139,  et  XXIV,  128 y,  a  été  inséré 
ici    après    coup     et    hors    de 
I  propos.  —  'E7ry,Xu6ov  tLpa'.,  les 
'  saisons  reviennent  avec  l'année. 
I       6.    Kai   TÔT£    or,,    formule 
;  ordinaire  pour  insister    sur  le 
'  moment  précis  d'un  événement 
ou  d'un  acte  de  quelque  impor- 
tance. 

7.      'TTOxpîvûVTat.      Anti- 
noos   revient    à  la  sommation 
de  Télémaque  et  y  répond  au 
!  nom  de  tous. 

j  8.  'A/atioi.  La  déclaration 
;  qu'il  va  faire  s'adresse  non 
>  seulement  à  Télémaque,  mais 
I  aussi  au  peuple  tout  entier,  afin 
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quon  sache  bien  que  la  résolu- 
tion des  prétendants  est  prise 
et  qu'ils  ne  se  laisseront  pas  dé- 
tourner de  leurs  desseins. 

1.  'A-o-îy-'lov,  «  renvoie- 
la  »  chez  son  père. 

2.  K'A  àvoivc'.,  proposition 
indépendante  équivalant  à  une 
proposition  relative  «  et  qui  ». 

3.  Ta,  ces  choses,  déter- 
minées par  0  «  à  savoir  que  » . 
En  réalité,  tz  vise  tout  ce  qui 
suit.  La  pensée  d'Antinoos  est  : 
«  Si  Pénélope  se  fie  à  son  habi- 
leté et  croit  pouvoir  ainsi  éluder 
nos  instances,  elle  se  trompe  » . 

4.  IIsp'',  adverbe,  «plusquà 
toute  autre  ».  Cf.  v.  88. 

5.  "Epvx,  les  travaux  de 
femmes,  broderie ,  tapisserie, 
etc.  ;  l'adresse  en  ce  genre  pas- 
sait pour  un  don  d'Athéné. 

6.  <î>ç£va;  £<;6Àâ;  dépend  de 
Bwy.sv  et  va  avec  xscoîa;  c'est 


«  l'intelligence  » ,  dont  «  l'habi- 
leté »  n'est  quune  forme  parti- 
culière. 

7.  'Ax.O'jc.y.îv  ,      suppléez 

8.  Tyro,  fille  de  Saimo- 
neus,  célèbre  surtout  par  sa 
beauté.  —  AIcmène,  fille  d'Élec- 
tryon  et  mère  d'Hercule.  — 
Mykéné.  fille  d'Inachos.  L'épi- 
thète  t'j'j-iz>y.'Jo;  fait  allusion 
au  diadème  que  portaient  les 
femmes  et  les  filles  des  rois, 
non  comme  insigne  royal,  mais 
comme  parure. 

9.  XoY^y-XTa  f,0Ti,  voyez 
une  locution  analogue  ci-dessus, 
V.  38. 

10.  'EvxÏT'.jxov,  comme  il 
convient,  par  conséquent  «  à 
propos  ». 

11.  Toç-ça...  oç-po.  «  aussi 
longtemps  que  ■> .  —  "EoovTït, 
fut.  de  "soco. 
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HoiéiT',   a'jTzo  TOI  vc  TToOr;/^  r.O.i'-j:.  'i'.OTO'.o. 

ripîv  y'  JC'jTr.v  ''ry.y.TO-/'.     Ayy.'.ojv''  co  x.    ïhf/:r,r;'.v .  )) 
Tôv  6'  ao  Tr'/.i'j.y.y^j;  TTé-v-jy.Evoc  7.vt'!ov  r,v6x  * 

nu'    £T£/^\-;i    a'   £0:£Vc^  •   775LT-^G   ^*   E  T-OÇ  ^AAoOl  VX^T;  ^ 

Za)£'.  6  v'  '/;  ziH^rry.i  '   y.y./.iv  ^i  'j.î''  T.i'/j.   y.-rjzvn:'^ 
'I/.a,:îw,   7.1'  •/.'  yJjT'-jZ  éx.ojv  t-Tto  'j.xtîzx  r.vrlb^. 


1.  0£oî.  Les  dieux,  selon 
la  croyance  du  temps,  ont  tou- 
jours une  part  dans  toute  réso- 
lution humaine. 

2.  IvÀso;.  Antinoos  prévoit 
qu'on  parlera  longtemps  de  la 
fidélité  inébranlable  de  Péné- 
l.^pe. 

3.  IIoOy//,  le  regret.  Ce 
motsappliquep  r:iculièrement, 
comme  c'est  le  cas  ici,  à  une 
chose  perdue. 

4.  "EpYa.  Ce  mot  est  pris 
ici  comme  plus  haut,  v.  22, 
dans  le  sens  de  «  domaine  » , 
«  terres  »,  proprement  endroit 
où  l'on  fiiit  travailler. 

5.  'Aya'.wv  dépend  de  J)xs. 

6.  O'J  TTco;  =  oùoaato;,  «en 
aucune  façim  •> . 

7.  "E6c£'|£.  Ces  deux  verbes 
indiquent  brièvement .  mais 
avec  force,  les  raisons  de  lim- 
possibilitém  iralequeTélémaque 
allègue.  —  lIaTY,p  o'  â;j.ô;.  Cette 
phrase  et  la  précédente  sont 
peu  liées  entre  elles,  ainsi  qu'il 
arrive   souvent   dans   Homère. 


Pour  comprendre  bien  la  pensée, 
il  faut  rétablir  ce  qui  manque  : 
'<  Si  j'agissais  ainsi,  je  n'aurais 
plus  de  mère  ;  quant  à  mon 
père...  etc.  ». 

8  "AÀÀoOi  yaÎY,;,  la  phrase 
est  interrompue;  Télémaque 
allait  ajouter  un  verbe  du  sens 
de  «  est  perdu  »  ;  il  se  reprend 
pour  exprimer  un  doute  :  Ztôô'. 
0  y'  '^,  téOvy/.e.  Sur  cette  forme 
d'interrogation  indirecte  par 
alternative,  voyez  plus  haut, 
ch.  I,  v.  175.  Ici,  la  proposition 
principale  'cjx  oioai  est  S"us- 
entendue.  ce  qui  est  bien  plus  vif 

9.  K7.XÔV  o£  u.c.  AÉ  équi- 
vaut ici  à  notre  «  en  tout  cas  » 
Voici  une  seconde  raison,  d'un 
tout  autre  ordre,  une  raison 
d'intérêt,  après  une  raison  de 
sentiment.  Si  la  première  est 
plus  forte  pour  Télémaque.  la 
seconde  l'est  peut-être  plus  pour 
ceux  qui  l'écoutent.  —  'Azoti- 
ve'.v  Lorsqu'une  femme  quittait 
la  maison  de  son  premier  mari, 
sans  qu'il  y    eût  de  sa  faute, 


94 


L  ODYSSEE.    —   CHANT   II. 


'Ex  yà-p  Tou  -rra-Tcô;^  xx/.x  TctTOjxai,  ci\ly.  ^è  Saty^wv 
«5   ziwcsi,  iTZil  if/nz'/)^  TT'jyspk;  àpTiTST'*   'EpivO; 
Ol'xou  à-TTsp/oasvT)^  •  vsasrrtç  ^s*  'jlo'.  è;  àvOpcÔ7:a)v 
"Kanezy.i  '  ùç  où  toOtov  èyo)  ttots  [j.îîOov^  èvid/o). 

"EçiT£  t;.o'.  fxcvxpwv,  7lA>va(;  ^'  àXsyuvsTS  ^ocÏtxç 
MO    'T{y,à.  XTVijy-x':'  e^ovTs;  àas'êoasvo'.  x.aToc  oïx.ouç^. 
El  S'  îîjy-iv  SoxseiTO^e  Xw'Tspov  x.x'.  xjxsivov 
"Eajxsvai,  àvbpo;  évo;^  pioTOv  vr,-o'.vov  bléfjfjxi^ 
Ks-'Pct'^'  syà)  ^è  Osoù;  STT'êco^oaxi  ocUv  sovraç, 
Ar  X3  TToO'.  Zc'jç  bûT'  7:xX''v':'.TX  spyx*^  ysvscOy.r 

145    Nr— O'.VO''   X£V    i'— ctTO.  ^Of-WV    £VTO'70£V    OÀO'.tOs'^    )) 


elle  avait  le  droit  d'emporter 
avec  elle  ce  qui  lui  appartenait. 
Il  faudra  donc ,  si  Télémaque 
renvoie  Pénélope  malgré  elle, 
qu'il  rende  à  Icarios ,  son  père, 
tout  ce  qui  est  à  elle  dans  le 
palais  d'Ulysse. 

1.  'Ex  yàp  -ou  -arpôç. 
Ce  yàp  répond  encore  à  une 
pensée  secrète,  comme  :  «  Et 
ce  n'est  pas  tout,  car...  »  Il  y 
a  dans  tout  ceci  beaucoup  de 
mouvement,  et  les  pensées  se 
pressent  avec  une  sorte  de  con- 
fusion naturelle. 

2.  'ApY^TSTor.'.,  mvoquera 
dans  une  imprécation  contre 
moi.  —  'Ep'.vuç,  les  Érinyes, 
gardiennes  des  lois  naturelles. 

3.  'A7:£p/o|j.£VY,,  «  en 
sortant  » ,  au  moment  de  fran- 
chir le  seuil  = 

4.  Aé,  «  et  dautre  part  »  ; 


les  dieux  d'une  part,  les  hommes 
de  l'autre. 

5.  MOOov  ,  «  l'ordre  » 
qu'attendent  les  prétendants. 

6.  Il  fait  un  dernier  appel 
à  la  conscience  des  prétendants, 
avant  d'invoquer  contre  eux  la 
vengeance  des  dieux. 

7.  'Au.£têdu.£vot  xxTX  o:- 
xouç,  «  vous  donnant  et  rece- 
vant tour  à  tour  l'hospitalité 
dans  vos  maisons  » . 

8.  'Avopô;  evo;  :  en  effet, 
c'est  toujours  le  même  qui  sup- 
porte tous  les  frais  ;  cela  s'oppose 
donc  à  ày.£t€oy.£vo'.. 

9.  K£tp£T£,  c'est  un  défi. 

10.  IlaAtvT'.Tx  ^pya,  «  une 
satisfaction  ».  L'idée  est  expli- 
quée plus  clairement  parle  vers 
suivant. 

11.  "OÀoi(7Ô£;  optatif,  mar- 
quant un  souhait. 
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Tcl)    ^'    £(0Ç  (JL6V   p    '^  ÊTTSTOVTO    JXSTa  TwVO'.Y.Ç   ivSaO'.O, 

'A).X'  6t£  or,  asTTr.v  xvocr.v  TTOA'jor.aov  [vAnhry, 


'jOaasvco 


^     Wj'lir;> 


^£i: 


5'.Ç 


155  ©àaêr.TXv  ^'  opv.Oaç,  £77£'.  i'^ov  ôoOaAy-OÏTiV 


MaTTopi^r.ç*  0  yàp  oioç''  6aY,Ai/.îr,v  i/.tV.xTTO 
"Ocv'.f^a;  •'vûva.'.  x.y.'  £vx{'7'ax  ix'jOr.TacOa'. '-. 


1.  Tco,    c.-à-d.    pour    lui. 

2.  ni-rôO'Oa'.,  infinitif  de  but. 

3.  ''Ecoç  ;jL£v  pa.  Ce  «  tant 
que  »  est  déterminé  par  asTOc 
zvo'.y,;  àvéaoïo  ■  il  faut  sous- 
entendre  un  second  lirÉTOvro 
après  TrAYjCrûo  àXÀYjÀo'.T'. 

4.  T'.Taivoaévoj,  propre- 
ment <'  se  tendant  »,  c'est-à-dire 
<'  donnant  de  longs  coups 
d'ailes  ». 

5.  'ETT'.o'.vYjOévTî,  «  s'élant 
mis  à  tournoyer  sur  place  ». 
Ils  ne  suivent  donc  plus  le  vent. 
Ce  mot  s'oppose  à  aexk  zvO'.-7,ç 
avéaoïo. 

6.  'lôETYjV.  Le  poète  a 
remarqué  le  regard  perçant  et 
obstiné  de  l'oiseau  de  proie,  qui 
se  fixe  sur  sa  victime. 

7.  "OacovTo,  ce  mot  s'em- 


ploie avec  un  accusatif  pour  in- 
diquer ce  qu'annonce  le  regard. 

8.  Apu'i/ay.£va),  «  se  déchi- 
rant mutuellement   » . 

9.  AsH'.co.  Dans  la  divination 
par  le  vol,  la  direction  vers  la 
droite  était  considérée  comme 
fâcheuse. 

10.  "Qpy.Y,vav  ,  ce  verbe 
marque  une  pensée  confuse  et 
inquiète. 

11.  O'.o;,  «  seul  »,  c'est- 
à-dire  «  plus  que  tout  autre  ». 
En  latin  wnis  a  aussi,  chez  les 
poètes,  ce  sens  de  superlatif.  — 
'OaYjÀ'.xtYjV,  nom  collectif, 
«  ceux  de  son  âge  ».  —  'ExÉ- 
xa<7T&  de  xaivoy.at  ,  plus-que- 
parfait  à  sens  d  imparfait  :  «  il 
surpassait  ». 

12     rvc5v3ci,    |j.uÔT,(7aa0xi, 
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«  Kc'/.A'jTc  ^'/i  viîv  lAc'j,  'lOy./.r^T'.o',  6tt'.  /.cv  clVrca  * 

Ar,v  x7:y.'>VjH-  oO.ojv  ùv  s'i-tsto.'..  àAA>:  tto'j  r;br, 
165    'Evv'j;  £cov^  zoliài^G'.  o6yO'j  '/.xi  y>.r,zy,  o'jts'jc'. 

nâ,VTé'77'.V  •    TTOAST'V   Ss   X.7.'.    y').).0'.7'V  /.OC/.ôv  IçTy-l, 

Oï  v£;ao;a£tO"'^   'lOy.x.r.v  £'j^£'!£y.ov  .    'Aaa7.  -oa'j  r:plv 

TTav^crOcoV  /.y.î  vâp  toiv  y'oy.p^  to^s  Awiov  I-ttiv. 
170   O'j  *.':^:  y,r:îizr,zzz  'J.y^i-.vWyj.'.^   y.'jJ.  vj  c'.ôw; 
Ky.î  vào  x.£'//oj^  or/A'.  T£A£'jTr,0r,v7.'.  y.r.y.^i'iy,, 
'Q;  0!   ï'Vjhzi'rrri .   ÔT£  "IÀ'.ov  i\r:y,^rz^jyj.'(^j^)^ 

AC"£T01,    'A-TZ  ^£    TO'.V   i'êr,   TTOAVXr^TLÇ     '06'J'7'7£'j;. 

'!>'?;/''■' -/.T-zà 770 a").7.  T.y.hi^n  ./j'/.iny.'j':' y.T,''j  Try.v^y.z  i'zy.ic'-yjç 

i'b     "AvvOJ'vTOV  T:XVT£'7'7'.V   ££'.X,0'7TW  £V'.7.'jTCl> 


infinitifs   de  détermination  dé- 
pendant de  £/.£xa'7To. 

1.  'E'j  Ç/Cov£cov,  «  plein  de 
sens  » . 

2.  KuÀt'vo £-:-/'.,  «  roule  »  en 
s"approchant,donc  «  approche»  ; 
image  empruntée  à  la  mer. 

3.  'E'yyÙç  £c6v,  ceci  n'est 
pas  très  juste;  car  Ulysse  est 
alors  dans  1  ile  d'Ogygie  au  mi- 
lieu de  la  mer.  —  4>j-£Ûc'., 
proprement  «  il  plante  »,  donc 
«  il  prépare  ».  —  Ce  vers  parait 
emprunté  au  1.  XVll,  v.  82,  où 
il  s'applique  beaucoup  mieux, 
puisqu"alors  Ulysse  est  rentré  à 
Ithaque. 

4.  "AÀÀ0'.(71V        oV         V£|J.Ô- 


'j.znh'j.,    «    à    d'autres    d'entre 
nous,  qui  habitons  ■> . 

5.  KaTaTTaÛToaîv,  suppléez 


'j;  avrcTTOaç.  Cf. 


241, 


6.  O'î  o£,  «  eux,  les  préten- 
dants ».  Kai  7/jTOi,  «  d'eux- 
mêmes  » . 

7.  'Aç-ap  ,  «  .soudaine- 
ment ",  c'est-à-dire  ici,  «  pour 
tout  dire  d'un  mol  ». 

8.  Kcivoj,  pour  Ulysse. 

9.  "lÀ'.ov  l'.cavi^y.ivov  =: 
àvÉêa'.vov  zlc  "lÀ'.ov.  Cf.  I,  210. 

10.  <ï>Y,v,san5  liaison,  parce 
que  l'orateur  reprend  avec  force 
le  ly-uOsôfxYjV,  en  l'expliquant. 
—  '0À£crav7'  arro ,  tmèse  et 
inversion  pour  àTroXéTavTa. 


L  ASSEMBLÉE   i/lTHAQlE. 

Tov  6'  aÙT' E'jC'jy.ayoç  H j'/:'j^j''yj  7:7.'.:;  à.VT'!ov 

Oï/.xb'    '.ô)V,    ar,    7700  T'.  Xy./.OV   77X'7/Cl)'7'.V    Ô77'.''7'7CJ". 

"Opv'.Gsç  Ss"*  Ts  77o}.).0'.  677'  aùyà;  r,2A'0'.o 

^85   O'jbs  /,£   Tr,A£y,ayC/V  x.syjAwasvov  J)^'  àvis'//};^, 
— (ï)  oïx.cl)  6(I)pov  770T'.6£Yy-svo;',   y.l'  /.s  776cr,'7'-v. 

'Aaa'   £•/.  TO'.    âCc'd),    TO   <SÈ  /.XÎ  T-TSASGV.c'vOV  È'TTX'.. 

Aï  x.£  vewTeoov  àvôoa  -zyj.x'.x  t5  77oaa7.  t£  î'^Ôj:^ 
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1 .  El  0'  ays,  formule  d'encou- 
ragement, «  allons  »  (cf.  ch.  I, 
V.271);  employée  ici  avec  ironie. 

2.  'OtAggm,  à  Tavenir, 
«  bientôt  » .  Eurymaque  laisse 
comprendre  à  Halithersès  que 
des  prédictions  de  ce  genre 
pourraient  porter  malheur  à  sa 
famille. 

3.  TauTX,  «  ce  que  je  dis  là  » , 
c'est-à-dire  ce  qui  t'arrivera, 
si  tu  parles  inconsidérément. 
—    'A[A£tviov,     suppléez    zluA. 

4.  ''Opv'.Osç  oî.  «■  Quant 
aux  oiseaux  »  (dont  tu  prétends 
interpréter  le  vol,.  —  L'oppo- 
sition des  deux  ts  équivaut 
au  français  «  sans  doute..., 
mais...  ». 

5.  'EvaiTtao'.,  qui  révèlent 
le  dostin  (aÎTa). 

6.  'Av'.cOY,;,     proprt'ment 


«  lancer  »  (un  chien),  par  suite 
«exciter». — Kc/oÀwasvovpeut 
être  interprété  soit  dans  le 
sens  de  «  déjà  irrité  »,  soit  au 
sens  proleptique,  comme  com- 
plétant àv'.ciY,;,  «  l'exciter  de 
façon  à  le  remplir  de  colère  » . 

7.  IldT'.oiyasvoç,  part.  aor. 
asigmatique  de  -OTioâ/ou-ai. 
sens  présent,  «  espérant  ».  Eu 
insinuant  que  le  devin  a  en  vue 
son  profit,  Eurymaque  essaye 
de  détruire  linipression  pro- 
duite sur  le  peuple  parla  netteté 
de  sa  prédiction. 

8  IlaÀarx  tî  TroÀÀx  tî 
eloojç  s'oppose  à  vcojtîcov 
ivopa.  Halithersès  est  d'autant 
plus  coupable,  selon  Eurymaque, 
qu'étant  âgé  et  prudent,  il  tente 
de  pousser  au  mal  un  jeune 
homme. 
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190  A'jtû  aèv  oi*  TipùTOv  àv'.'/;û£'7T£pov  â'cTX'., 

jnpTÏçai  S'eaTnrjç  Cj  ti  ^uvyiisTXi  eîvgx.x  TÔiv^e^*] 
Zol  6c,  yizo^.  6o>r,v  s77'.Gy;<70a.£v^,  r.v  x'  sv-  O'jty.û 
T'vciiv  y.Gyx\Ar,^*'  yxASTTOv  ^s  toi  é'^TTcTa'.  x^.yo;. 
Tr,).£a7.y(i)  6    £v  TTà-T'-v^  âytii^  \jr::,br,GO'j.x'.  ocÙtoç* 

19"^   Mr,T£ça    r,v  â;  ttxtco;"  ivwyî'Ta)  x-ovssTClocr 
O'i  ^£  ^  yxaov  T£'jÇ0'j(7'.  x.xi  à.ûTuv£0'j(7iv  eeSvx 
no>v).à  ji.xA',  ô(7'7x  £0'.x.Ê  ot'Xr.ç  â-'.  tzx'M^  £7:£(70at, 
O'j  vxc  TTciv  ttx'jTî'tOx'  ôioaai^  ula;  'Ayaiôv 
]\lvr,'TT'jo;  xzvxlf.ixc,  ï-îl  eu  t-.vx  6£{6vx£v  ia—r/Ç, 

200     0-jT      O'jV   Tr,A£tJLXyOV    p-XXx   TTcp    TTOAUUL'-^Oov^   EOVTX, 
O'jTc     OfiOTTfOTTt'r,;*^    £|JL-x'C6u,£0',     T.V    (TJ.    Y£pîX!£, 
M'jOî'x'    XX.CXXVTOV,    X7:£/0XV£XI*^    ^'   £T'.   y.XAAGV. 


4.  AoTài  u£v  oî .  à  lui- 
même  en  pei-sonne.  c  est-à-dire 
vstoTspco  àvoGi. 

2.  EivcXXTwvoî,  «  en  raison 
de  tes  conseils  » .  Ces  mots  dé- 
pendent de  7:çT,Hït.  Ce  vers  man- 
que dans  de  bons  manuscrits. 

3.  'E-i6r,<7oa£v,  a  pour 
sujet  :  nous,  les  prétendants. 

Dans  des  phrases  ainsi  faites, 
le  relatif  suivi  du  subjonctif 
équivaut  à  tva  avec  un  démons- 
tratif ,lVa  Ta-JTY.V'. 

5.  Ev  -xTiv,"  devant  tous  ». 
—  'T-oÔYi^oiJia'  «  suggérer  »  et 
par  suite  «  donner  un  conseil  » . 

6.  'E;  TTXTçoç,  suppléez 
otxov. 

7.  0:  0£.  Pour  ces  deux  vers, 
cf.  ch.  I,  V.  277. 


8.  O'jx  iiou.x'.,  «  je  ne 
pense  pais  que  » ,  forme  ironique 
qui  dissimule  une  déclaration 
très  nette  et  même  arrogant*  : 
car  le  vers  suivant  est  un  défi. 

9.  no)/j;j.'-»Oov ,  allusion 
moqueuse  au  discours  de  Télé- 
maque.  qui  jusque-là  avait  tout 
supporté  en  silence. 

10.  O'JTS  6£07:po7:iy,ç,  on 
attendrait  6£07:po7:'T,v  dépen- 
dant de  o£iota£v  ccniime  T-r,À£- 
aa/ov;  un  nouveau  verbe  est 
introduit;  ces  changements  de 
tournure  sont  fréquents  dans 
la  passion . 

11.  'A7r£/6âv£xi,  la  rela- 
tion des  propositions  n'est  pas 
marquée  ;  en  fait,  à7r£/6xv£ai 
est  rattaché  à  ce  qui  précède  par 
Si'  r^q  sous-entendu. 


l'assemblée  d'ithaque. 

'¥j^yfj]j.iH\  àç^  £77t£r/,ï;  ÔTTv.-'y.sv  ècrlv  éx-jcaroj.» 

Tôv  o   au  Tv)>w£axyoç  7:£Trrjjx£vo;  àvT'iov  r/j^a* 
((  E'jC'jao.-/'  r.bè  XX'.  x).'Xo',  ô'<70'.  avr.TTr.oE;  xvxuo'', 

210    TxîÎTX^    tASV    O'jy    'j^SX;   £T'.  XlTTO^X'.  où^     XV00£'J(O* 

"H6r(  yxp  TX^  l^xn'.  hi'J'.  xxi.  ::xvt£(;    'Ayy.'.oi. 
*A>A'  xy£^  ao'.  §6t£  vr,x  Oor,v  xx'.  eïxct'  étxico'j;, 

Oï    X£    U.Ol     £v6x   XXI    £v9x'^  b'X-p'/iTTCOTl     X£A£'jOov. 

Eùxt  Y^^P  k  S':T:^.pT'/;v  T£  xxl  â;  Il'j^^ov  r.axOoêVTX 

215    NOTTOV    ■77£'J'76|X£VO(;   TTXTpO;    ^r,V    C'!y  Oa£VC/'.0 , 

"Hv''  t:';  [AOt  £l'7:r,(ji  ^pOToiv  -/^  octxv  x/.O'j'ra) 

'Ex  AtÔ;,   r,    Tc    'JLaA'.TTX  O;0£'.  XAEOÇ  *"  XvOcOJTTO'.T'.V, 
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1.  AÙTî,  «  de  nouveau  », 
comme  par  le  passé. 

2.  ^Inx,  adjectif  pris  sub- 
stantivement, «  une  compen- 
sation » . 

3.  A'.aTpiêyjT'.v  est  em- 
ployé ici  avec  deux  accusatifs 
dans  le  sens  de  «  faire  attendre 
quelque  chose  à  quelqu'un  » . 

4.  'Hy-ciç  o'  au  s'oppose 
à  ce  qui  précède  immédiatement 
«  Pénélope  élude  nos  demandes; 
et  nous,  cependant...  ». 

5.  T/jç,  de  celle-ci,  de 
Pénélope.  —  'ApsT'?]; ,  «  sa 
supériorité  •> ,  expression  géné- 
rale qui  comprend  à  la  fois  les 
qualités  physiques   et  morales. 

6.  "Aç  éqiliv;iut  iri  à  ol^^. 


7.  TySjT'j.  ,  ce  que  j'ai 
demandé  jusqu'ici,  c'est-à-dire 
le  départ  des  prétendants. 

8.  T-i.  comme  TaoTa  du 
vers  précédent. 

9.  "Ave,  formule  d'exhor- 
tation, qui  s'emploie  quelquefois 
au  singulier,  même  quand  on 
s'adresse  à  plusieurs  personnes. 

10.  ''Ev6x  xx\  £v9a.  pour 
aller  et  pour  revenir. 

11.  'Hv,  «  pour  voir  si  »  ;  en 
latin  '<  si  forte  ».  —  "Oaaav, 
«  un  bruit,  une  rumeur  »,  et 
non  une  nouvelle  précise  dont 
quelqu'un  se  porte  garant.  Ce 
genre  d'informations  vagues 
était  attribué  a  Zeus. 

12.  K/.£o;,  "  les  nouvelles  ». 
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1-5  1  i  ^  h  i 

nc''0Ê(:9a.'.^  Té  y/vOvT'.  -/.x'.  sy.-E^y.  ry.vTX  ouAâ'7G£'.V 

"0  TO'.V   à'j    OpOV£(i)V    y.-.'Opr.'jy.TO    Z7.î    |X£T££'.T:£V 
«    K£-/.À'JT£  br;  vOv  |7-;J.    'lOz/.r.T'.O'. .    OTT'.   X,£V  ci'-(i)  * 
2^0    Mr,   T'.Ç   £T'.  TTCGOCOJV^     à*'7.VO;    X.X'.  riTT'.o;   S-TTCo 

Zx.r,-TO'j/o;  Jiy.TiAc'v;  ar,^£  qc£''7'.v  ^^(Tiaot  £(6côç^, 
'A).>."   a-îi  yocAîTrô;  t'  slV,^  /.xi  alVj/x  Cc^oi  ' 


1.  IlaTCOÇ     S'.OTOV     =     TGV 

2.  Tp'j/oasvoç,  affligé  par 
Tinsolence  des  prétendants. 

3.  Xe'jco,  subj.  aor.  équi- 
valant ici  à  un  futur.  —  'E-i 
..y.Tcpdçto,  tmèsepour  Itt'.xts- 
pâiçw. 

4.  Kai  of,  ce  démonstratif 
équivaut  pour  nous  à  un  relatif, 
"  et  à  qui  » . 

5.  Uzihznh^Li,  cet  infinitif 
dépend  de  âTrÉTûîTrîv  et  marque 
ce  qu'Ulysse  a  recommandé  à 
Mentor.  —  FipovTt,  le  vieil- 
lard Laërte,  dont  Mentor  devait 
exécuter  les   ordres.    —  "Eu- 


-îoa.  complément  proJeptique. 

6.  IIpo'ppwv,  par  bienveil- 
lance. Notez  le  ton  passionné, 
par  lequel  Mentor  cherche  à 
tirer  les  gens  d'Ithaque  de  leur 
indifférence. 

7.  A'ÎGVj.x  elooj;,  attaché 
à  la  justice. 

8.  EtYp  c'est  un  souhait 
dans  la  forme,  mais  en  réalité 
un  conseil  aux  rois.  —  AiçuXa, 
<<  des  actes  de  violence  ».  On 
explique  ce  mot  par  à  privatif 
et  iTOç. 

9.  Aatov  dépend  de  Ttç. 

10.  HaT-z-p, etc. Cette  seconde 
proposition  doit  être  rattachée 
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L \SSEMBLKE   D  ITHAQUE. 
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'Ep^ 


6'.V   zZyX   6'.X'.7.  X7.X-C/C:7.0'.r'7'.  V( 


'2''   ^HgO'  àvc(p,  àrào  ou  t».  xaOxTTTOy.svoi  ÏT.iinn'. 

Tov  à'  'E'jr,vo:'.ôr,:  Ah'.oV/.o'.tg:  hi~'.rjv  rfjhy.  ' 

«    MeVTOp    XTXZ'YiOL    OZVJOLÇ  'O^zi,    TTOÎOV    ££'.rc; 

i       ■        k  I  k  I 

245     Avficâ'7'.  y.x:  ttahovcTT-.  ').y:iT,r:y.<ihy.\  -r,iz\  hx'.zi. 

Ax'.vjy.ï'vo'j;  y.x'Txhisi'j.y.  irj^i  avY.TTr.ca;  à^'x'joù; 
'EçsAy.TX'.  a£Y7.pO'.o  asvo'.vr.Tsi'  h'.  O'j'aw, 


Oo    X£V  o( 


en  français  au  relalil'  o-.^'.v,  «et 
pour  lesquels  » . 

1.  O'J  Ti  aîvai'poj  ,  «  je 
ne  leur  refuse  pas  le  droit  de  »  . 
Il  y  a  une  menace  rarhée  dans 
cette  concession  apparente , 
comme  le  montrent  les  vers 
suivants. 

2.  riapOsasvo'.,  «  mettant 
en  jeu  » . 

3.  Tbv   0£    =     kûz\    TOUTOV. 

4.  "AÀÀ(u  of^'J.oK  «  le 
reste  du  peuple  ».  — Olov,  ad- 
verbe, dépend  de  vEasor-sOuat. 
«  à  cause  de  la  manière  dont  » , 
c'est-à-dire  «  en  voyant  l'indif- 
férence avec  laquelle. . .  » . 

5.  lïa'jpo'j;  et  TToÀÀoî  s'op- 
posent   l'un    à    l'autre;     cette 


antithèse    renferme    un   argu- 
ment. 

6.  'HaÉxç.  complément  de 
xarsc-a'jsy.sv,  qui  a  pour  sujet 
sous-entendu  tov  o7;|j.ov. 

7.  'AsvaXiov  oi,  suppléez 
(70 î.  Il  est  difOcile  pour  toi  et 
pour  Télémaque  d'engager  la 
lutte  à  vous  seuls  cojitre  les  pré- 
tendants bien  plus  nombreux. 
Or  le  peuple  se  gardera  bien  de 
vous  soutenir.  'AvSpaT'.  dépend 
nécessairement  de  aa/'z-caTOx-., 
comme  le  montre  le  vers  2oi. 

8.  E"  Tisp  yâp  x£,  «  car 
en  admettant  même  que  » .  — 
A'JTÔç,  <•  en  personne  » .  Il 
oppose  le  vaillant  et  terrible 
Ulysse  à  Mentor  et  à  Télé- 
maque. 

6. 


102  l'odyssée.   —  CH.\>-T   II. 

Ei  TTÀsovs^'T'.  y,3c/oiTO*  <7'j  ô'  O'j  XO-TO.  jAOÎoy.v  â'sirre;. 

TouTtp  ^"  Ôtc'jv£c'.^  Mevtojc  Ô^Ôv  y.^"   'AXiOgpcy/Ç, 
Oï  T£  0''  iç  xp/r,;^  7:a.Tpâ>'o(  êïtiv  ÉTXÏpot. 
-.55    'Aàa'  Ô''(i>,  XX'.  ^r,9x  x.xO'/;a£vo!;  xvvsAixtov 

n£V'7ÊTX'.  c'Iv    'lOxxr,,    '7cA££'.  6'   Ô6Ôv    O'J  770TE  TX^TY^V .  )) 

~Qc  3:0 "  £0wvr,/7£v,  aO'7£v^  6"  xvocr.v  xî'i/'/;p'/;v. 
Oï  L/iv^  xp'  £(7X'^vavT0  ix  7:pôç  àwaxO'  exxTTOç, 

2.  —  Télémaque  et  Mentor. 

?^o        T'/;A£ax-/oç  ^'  x7:xv£'jOc  xiô>v  è-i  Oïvx  Ox);X(7<7y5^, 
X£T:x;  vvyx'A£voç  TOA'.r,;  xaoç^  £'j/£t'  'A6r,vr,' 


1 .  'EÀOôvt'  est  pour  àÀ6ovT'. 
et  se  rapporte  par  conséquent  à 
oi,  dépendant  de  xs/apo-.To. 

2.  Ajtou,  «  là  même  » ,  dans 
la  grande  salle  (u.kyxco^).  — 
'ETTiTTroi  a  pour  sujet  Ulysse. 

3.  Aaot,  apposition  à  OasTç 
sous- entendu.  —  ''Exxcttoç 
est  une  seconde  apposition  au 
même  mot;  le  peuple  est 
daix)rd  considéré  collective- 
ment, puis  divisé  en  individus. 
—  "Epyx,  voy.  plus  haut,  vers 
127. 

4.  'ÛTp'jvsc'.  ôoôv,  '(  bâ- 
tera son  départ  » ,  c "est-à-dire 
préparera  tout  pour  son  départ. 
Le  verbe  est  au  singulier  parœ 
que  Léocrite  ne  pense  d'abord 
qu'à  Mentor.  La  phrase  est  iro- 
nique, car  il  ne  croit  pas  à  ce 


1  départ,    Comme   le    montre    le 
I  vers  253. 

j       5.    'Eç    kçf/r^:,     «   de  tout 
!  temps  ».  Cf.  clî.  I,  v.  188. 
I       6.  Au(7£v,  «  il  mit  fin  à  la 
j  réunion  »  ;  ail•\^r^û'r^v  a  la  valeur 

d'un  adverbe  «  brusquement  » . 

Il  n'y  a  pas  à  Ithaque  de  chef 
;  dont  l'autorité  soit  reconnue. 
I  Par  suite,  Léocrite,  d'accord 
!  avec  les  autres  prétendants , 
[  qui  sont  les  plus  forts,   n'a  eu 

qu'à  commander  au  peuple  de 

se  séparer  ;  1  assemblée  se  dis- 
,  sout  d'elle-même. 

7.  OT  |i.£v,  «  les  gens  d'Itha- 
que '»,  «  le  peuple  »,  par  oppo- 
sition à   aVY,'7T-?,p£Ç. 

8.  X'.'i/x;j.cvoçàÀoç.  Le  verbe 
vt^TTc-rOa'.,  comme  ailleurs 
Àoùc^Oxi,  est  construit  avec  le 
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Kai  ji.'  sv  V7;ï  y.cO.e'jTst;  s::'  r.spos'.bsx  ttovtov 

' Ezyznhy.'.'  tt.  fis  7:xvTX"^'.XTpiêo'jçiv   'Ayy.'.O'., 
^Mvr.TT'^pgç  ^6  jjLàAtTTa  xaxw;  'jTrsprvoceovTsç.  )) 

MsvTOçi  sibc'Xî'vr,  y,'X£v  bc'ax;  r,è£  /.xl  aOôr.v. 

((  Tr,liij,xy\  O'j^'  ott'.Oîv^  /.ax-o;  £'7(7£y.'.  O'j^'  àvcr.jxojv, 
E'!  6'/]  TOI  <JoO  -XTcô;  èvsGTax.Ta»*  [xsvoç  r,'j, 
Oloç  X6ÏV0Ç  eVjV^  TsXsffy.',  â'pvov  ts  è'-o;  tê' 

O'j  TC.    £-£'.^'^  àA'T,    66ÔC  eTCcTO.'.    cOô"    àTSAcTTOr. 

[El  S'  où  X£:vo'j  Y    âcci  Y'^'^^s  ■/-^-'  nr,v£).cT£'.r,:. 


génitif,  comme  un  verbe  de  par- 
ticipation. Télémaque  se  sert  ici 
d'eau  de  mer -en  guise  d"eau  lus- 
trale ;  on  se  purifiait  les  mains 
avant  de  les  élever  vers  les 
dieux. 

1.  ''0...  Oeôç,  «  ô  toi,  di- 
vinité, qui...  »  :  Oso^  est  une 
apposition  à  <7Û,  sous-entendu, 
et  sert  d'antécédent  au  relatif 
0  (article  conjonctif).  —  XOiwôç 
a  la  valeur  d'un  adverbe  /Jiéç- 

2.  Ta  Zï  Travxa,  «  toutes 
ces  choses  »,  c.ni-d.  de  pré- 
parer un  vaisseau,  daller  sur 
mer  et  de  m'informer  d'Ulysse. 
—  A'.aTp'.'êo'jff'.v,  "  retardent  », 
«  eujjH^chent  ».  —  'A/a'.oi 
désigne  le  peuple  d'Ithaque  tout 
entier,  qui  a  laissé  faire. 

3.  Oùo'  o-tOsv,  <<  dans 
l'avenir    non    plus  ».    Alhéné 


compare  la  conduite  future  de 
Télémaque  à  celle  qu'il  vient  de 
tenir  et  qu'elle  approuve. 

4.  'EvETTaxTat  (de  Ivarà- 
^o);,  '(  a  été  versé  en  toi  », 
avec  le  principe  de  la  vie. 

5.  OIoç  xîîvoç  £T,v,  c.-à-d. 

Olov       XS'VO'J       [JL£VOÇ       £T,V.     — 

TsÀsTa'.,  infinitif  dépendant  de 
oloç,  «  tel  qu'il  était  pour...  ». 

6.  'ETcstTa,  «  s'il  en  est 
ainsi  >' .  «  en  ce  cas  ». 

7.  Les  sept  vers  qui  suivent 
doivent  probablement  être  re- 
gardés comme  une  addition  au 
texte  primitif.  Mentor  ne  peut 
pas  exprimer  le  doute  qui  s'y 
trouve  énoncé.  En  outre,  les 
trois  derniers  ne  sont  qu'un 
raccord  maladroit  pour  relier 
les  quatre  premiers  à  un  pas- 
sage où  ils  n'ont  que  faire. 
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L  ODYSSEE. 
1    ^-' 


CHANT   II. 


cTTc'.Ty.      l^jLT.'J.    TsAï'jTr,'j£'.V     7.    acVOlVXÇ. 


2»U 


Ily.Oco'.  vx:  to'.  TTO-ièc;  ô'xoïo'.  7:y.T:l  T,iiSj^n'j,\. 

Oi  TTAc'ovs;  v.y./J.r.jz.  ttocjcc  ^£  tô  -y.Tpo;  àocîou;^. 

*A).>.'  £-£•  0'!;^'  OTT'.OcV  y.xx.ôc  ETTcXi  O'j^'  àvor.awv^, 

0'j^£  m  -z*yj  yc  o'/r,T'.;  'O^'j^t^o:  '::çoas').o'.:7£V, 

'E>-cop'/)  TOI  i-rrciTO.  T^lvjT'nGxi  toc^s  è'fyo-.] 

Tû"*  vOv  avr.TTr^OGiv  wiv  £x  pO'jA'/;v  t£  vcov  t£ 

'Aoçoc^sGjv,  £-£'.  O'JT'.  vo'^|xov£;  O'j^è  Six.y.'.o'" 

O'j^s  T'.  iTy.'T'.v  Oxvy.TOv  x7-'.  xr.oy.  a£).y.'.vy.v, 

"O;^  Sr,  70'.  T/iti'i  £7Ttv,  è::'  '/iy.XTi  -o-VTa;  ôlecOy.i. 

Zol  ^"  ô^o;  O'jx.ET'.   ^'/ipov  à7:£GG£Ta.'/,  r,v  «j'j  w-svo'vXç' 

Toïo;  vy.p  to-.  st7.ïco;  ivo)  T:a.Tpa)'.6;  £:a'., 

"Oc  Trj'.  vr,7.  Oor,v  ttîAc'co  v,y.\  y.'j.'  £yoa7.'.   y.'jTOC. 

'ÂAAà.  C7'J    aèv  TTCOC    ÔCO'JLXt'    '.Cl)V    L/-Vr, TTr, C T '.V  ôaîXéi, 

"Ottaic-cov  '  t'  r/.7-  x-o.'.  yX'-'îT'.v    aoTOv  à-a.vTX. 

^90     OivOV    £V    à.'A'v'.O0C£'3'7'.  X.T.'!    XAO'.TX,    a'j£AOV   à.vSûÛV, 

AspV-y.T'.V    £V   7:VX-'.V0Ï'7'.V  ^*    £V(i)    y    à.vy.    Ôr/XOV    £T7.ÎC0Ui 
Il  I  'i  »        - 


2>>5 


1.  "E-£ '.T'y.,  comme  au  vers 
273. 

2.  Si  Télémaque  n'est  pas 
le  fils  d"  Ulysse  et  de  Pénélope, 
cette  remarque  est  sans  appli- 
cation. Il  y  a  ici  un  véritable 
manque  de  suite. 

3.  Reproduction  maladroite 
du  vers  270. 

4.  Tco,  «  c'est  pourquoi  ». 
^  "Ea,  «  ne  t'occupe  pas  de  » . 

5.  "0?  se  rapporte  à  Oava- 
Tov,  dont  l'expression  y.'7,ça 
a£Àaiva,v  n'est  qu'un  redou- 
blement poétique.  —  'OÀst- 
6at.    infinitif  consécutif  dépen- 


dant de  n/toôv  eçîT'.v,  comme 
s'il  y  avait  oWts  olé'jb'X'..  — 
'E-  v;aaT'.,  •'  le  même  jour  ». 

6.  'A-r.i'j'jtTy.'.,  «  ne  te 
manquera  pas  »,  donc  «  se 
réalisera  ». 

7.  ''0-À'.7cov,  «  fais  pré- 
parer ».  —  "Avvsc-'.v  aocov, 
«  fais  mettre  dans  des  récipients 
convenables  ».  Le  mot  iyvsa 
paraît  désigner  ici  à  la  fois  les 
amphores  et  les  outres,  dont  il 
est  question  ensuite. 

8.nux'.voT(7tv,  «  compactes  »  ; 
il  s'agit  d'outrés  en  peau  forte, 
probablement  en  cuir  de  bœuf. 


PRÉPARATIFS   Î)V   DFPART.  '^^ 

Ihj'/.'/.y.:  £v  x'y.O'.y.Aw    IHy.y.r.,  "nx'.r.àï  7:xAX'.xi' 
Tâojv  *  '/,5V  TO'-  ivôjv  î7:'.i'lrj'j.yA  r,  t'.:  xcicTr, , 

2^     'Qx.7.  ^"    ÈOO-A'iTTXVTcÇ  "   Èvr^TO'/.cV   sÙOc''.  TTOVTCi) .    » 

~Q:  oxt"   'Xhryy.'.r,  y.'y'jzr,  A',6;*  où^'  xp'  sti  6r,v 
T-O.i'j.y./z,;  -xzvv.'vtvi.  i-i<.  hirj\i  èVa'jsv  yjjbry. 

3.  —  Retour  de  Télémaque  au  palais.  —   Les  préparatifs. 

Br,  d    '.£vx'.^  ~po;  ^àjy-7.  oO.ov  TcT'-Y.JXî'vO^  r.TOp, 
VJjzî  ^'  aoa  u^rr,r:zr,zy.'  x'/r^voca;  iv  'xsvzoO'.T'.v 

3UO   Ar'x;  iv'.s'xsvo'j;^  t'.xao'j;  0'  S'jovtx;  èv  x'//.r,. 
'AvTivoo;  ^"  cO'j;  vù.xny.ç  /j.î  Tr.Asy.x/'-v.o''. 
"Ev  t"  xpx  oî  ^O"  /S'-p'^,  s-o;  t"  cOxt    s/,  t    ovôy-x^tV 
((  T'O.i'j.xy'  'yjx''6zr,,  y.ivo;  xt/ît-J,  y.r,  ti  to-.  xaao 
hv  ^-Y,iz'7G'.  y,y,/jj^i  'Li/.i~(3i  c:*.'Ov  tî  stto;  tî  , 

3oô    'Aaax  7,0'.'^  ïnh'.iu.vj  y.x':  T::vi^j.vj.  wc  to  rry.co:  -î:. 


1.  T'icov  dépend  de  àp-'ctY^. 

2.  'Eoo'::À''7(jXvtc?,  suppléez 
ajTY,v,  qui  est  aussi  le  régime 

df  £VY,(70a£V. 

3.  Br/ o' I.Éva-..  rf.  ch.  I.  v. 
4il. 

4.  Ev  'j.z-'fy.z'-j'.'jrj,  <<  dans 
le  palais  » ,  expression  générale 
et  vague,  qui  est  déterminée  au 
vers  suivant  par  Iv  a-jÀr,. 

5.  'Av'.saévo'jç,  «  en  train 
décorcher  » ,  <<  de  dépouiller  » . 
Les  soins  domestiques  ne  sont 
pas  t'^»ujours  abandonnés  à  des 
subalternes  aux  temps  homéri- 
ques. Du  reste,  ici,  on  peut  en- 
tendre «  faisant  écorcher  ». 

6.  TY,À£U.a/o'.o   dépend   de 


:  i6j;,  qui  dépend  lui-même  de 

yj.e. 

7.  Rapprochez  sv  de  ç-v,  et 
{  comparez  pour  le  sens  ch.  I, 
i  V.  381.  S'attacher  de  la  main  à 
'  quelqu'un,  c'est  «  lui  donner  la 
I  main  ».  — "Ex  r'  ovoaaS^sv, 
I  formule  qui  marque  que    l'on 

énonce  complètement  sa  pensée. 
I       8.    Cf.  supra,  V.  83. 

9.  "AXXo...  ecyov  ts  Ït.oz 
T£,  «  une  autre  action  ou  une 
autre  parole  mauvaise  »  (outre 

;  ce  que  tu  as  déjà  fait  et  déjà  dit). 
'  La  pensée  est  donc  :  «  Inutile 

de  méditer  encore  quelque  autre 

chose  contre  nous  » . 

10.  Mot,     "  pour  moi     >», 
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To-UTy.  ht  TC  axAx  T^x-nv.  zù.vjTr,r;z'j'7'y^  'Ayx'.ot, 

'Eç  H'jAov  r,va.O£r.v  w.st    x*'X'jO'j  tto-toÔ;  xxo'jtiv^.   » 
Tov  è    a'j  Tr,A£y.x,yo;  tts— v'jy.Évo;  xvtîov  r/jèx* 

310     ((   'AvTÎvo'.    00  TTW;^    £<7T'.V    OTTSpO'.xXotÇt   JXc^j'  U^ÏV 

Axiv'j^Ox-  T    iy,£OvTX  XX'  e'JOCxivcTOx'.  £y,r,)vOv*. 
^H  O'j/  x).'.;.  o):^TÔ  -zpo-.Ocv  £x,£'!ç£T£  7:oa).x  X.X'.  £cOàx 
Kt/;'7.xt    èax.   y.vr.TTr.Cc:.  r.'à)  S  "^  Ït-,  vr^moc  '/;x  ; 
N'jv    6     0T£  ôr,    y.r.'x;  £'.'X'.   xx'.   xaÀcjv   a-jOov    xxo'jwv 
315   ri'jvOxvoax'. ',  /.xi  ^-/;  ao'.  x£££tx'.  ivôoO'.  h'ju,ic. 

'Hî  rioy.ov^    £aOwv  r  y.-jTr^'j     T(I)6    àv*  6ry-(t>.l 


explétif,  à  peu  près  le  sens  du 
français  :  «  Fais-moi  le  plaisir 
de  >.'. 

1.  T£À£'jtYj'70u(J'.v,  propre- 
ment "  mener  à  bonne  fin  », 
et,  comme  il  s"agit  ici  d  une 
demande,  «  procurer  »  ce  qui 
est  demandé. 

2.  Ms-ra...  àxo'jY,v,  «  en 
quête  de  nouvelles  ». 

S.  Ou  T03Ç  rrr  o'joaawç. 
—  'YTTsç^.'.aÀotTiv.  L'adjectif 
a  la  valeur  d'une  proposition 
exclamative.  ouTtoc  u-cc^iaÀoi 


4.  'ExY,/.ov.  Ces  deux  accu- 
satifs se  rapportent  au  sujet 
sous-entendu  de  la  proposition 
infinitive,  qui  serait  un  pronom 
indéfini.  Tcva. 

5.  'H  oùy  âXtç  ojç,  «  n'est- 
ce  pas  assez  que  la  manière 
dont  >' ,  c'est-à-dire  «  que  l'im- 
pudence avec  laquelle  » 


j  6.  'Evoj  o£.  Le  langage  ho- 
;  mérique  se  contente  ici  de  juxta- 
poser les  propositions,  sans  en 
j  marquer  nettement  le  rapport, 
I  qui  est  un  rapport  de  conco- 
mitance :  "  tandis  que  » . 
i  7.  IluvOivoy-at,  «  je  m'ins- 
truis en  entendant  la  parole  des 
;  autres  » ,  c'est-à-dire  je  suis  ca- 
!  pable  de  recevoir  un  conseil. 
j  Télémaque  fait  allusion  au 
1  conseil  qu'il  a  reçu  de  son 
i  hôte  au  l^»"  chant.  —  Kal  S/,, 
!  «  et  que  de  plus  ». —  0uu.ôç, 
;  le  courage. 

i  8.  Ue'.of^'yoy.  Ce  vers  et  le 
suivant  étaient  déjà  rejetés  avec 
;  raison  dès  l'antiquité.  Télé- 
;  niaque  ne  doit  pas  découvrir 
j  ainsi  ses  desseins.  —  "Q;  xe, 
j  «  de  façon  que  » .  —  Rappro- 
i  chez  £7:i  de  If^Ao). 

9.   AÙtou,    h   ici  même   »  ; 
j  idée    sur    laquelle    Télémaque 
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Ely/.  y.£v'  (ov^'  âXiVj  6^ô:  sttcTxi,  yiv  dcyops'jw) 
"Ey-oço;-*  où  yào  v/iôç  è7r/;€oAo;  0'j$'  èpsTXwv 

'IP  ca  xxl  £/.  "/s'.pôç  /.sïpx  t-xtxt'   'AvT'.vÔO'.O 
['Peïx'   av/^TTvipe;  6=  66aov  y.xTx  ^xïtx  ttsvovto"^, 

Ol  0     £7:éA0)^s'J0V    XX'.    £/.êCTÔaîOV    STresTTlV 

((    'II  axAx  Tr,A£y,xyo;  oôvov  viy.'.v  u.-zu/czi^î'.^. 

"}{    T'.VXÇ  £X    II'jAO'J    XÇS'.   XV/jVTOpX^   r,7.x06cVTO;, 
'H    0    *,'£    XXÎ    St7XCTtO£V^,    £?:£»!   V'J    -£C    Î£TX'.    X'.VOJ;* 
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Eo'jyry  ïhfw.  tÀv. 


.XV     XGO'JCXV 


insi>te    par    xtoo     cv:    oY,[xto. 

1.  Eiai  iJLÉv,  «  oui,  j'irai  ». 
Si  l'on  supprime  les  deux  vers 
qui  précèdent,  ceci  devient  la 
proposition  principale. 

2.  "EuL-opo;,  «  en  qualité 
de  passager  » .  Télémaque  cache 
son  dessein  aux  prétendants  et 
leur  fait  croire  qu'il  att?ndra 
une  occasion,  pour  s'embarquer, 
comme  passager,  sur  un  navire 
allant  à  Pylos. 

3.  Ojx...  Itty^^cÀoç...  yîv- 
voy.a'.,  non  partt'ceps  sum,  «  je 
nai  pas  à  ma  disposition  » . 

4.  'Q;  =  0UT03  vîp.  Car, 
dit  Télémaque,  il  vous  a  plu  de 
mempècher  d'obtenir  un  ^•ais- 
seau,  quand  je  l'ai  demandé 
dans  l'assemblée.  Il  y  a  là  un 
reproche  qu  explique  le  mot  i'J.- 
Tzocoq.  11  est  indigne  du  fils 
d'L'lysse  de  n'avoir  pas  un  vais- 
seau à  lui,  quand  il  voyage. 

5. 'II,  «  il  dit  ».—  Construi- 


sez :  cX. /c'.pôç...     AvT'.vdo'.o. 

6.  Ce  vers,  tout  à  fait  déplacé 
ici.  est  manifestement  une  ad- 
dition au  texte  primitif. 

7.  T'.;,  «  un  quelconque  », 
par  suite  «  quelques-uns  »  op- 
posé à  XAÀo;  0£  du  vers  331. 

8.  Cette  pensée  serait  sans 
valeur  si  Télémaque  avait  réel- 
lement prononcé  le  ver'i  316  ;  si 
au  contraire  on  supprime  ce 
vers,  elle  est  un  excellent  com- 
mentaire ironique  des  mots  oôo' 
iÀ'Y,  ôoo:  "i^TE-ra'.  du  vers  318. 

9.  Suppléez  iç£'.  àa-jv-opaç. 

—  "IsTa'.  alvwç.  «  il  est  terri- 
blement ardent  à  agir  »,  assez 
pour  aller  même  jusqu'à  Sparte, 
s'il  le  faut,  chercher  des  secours 
(xat  STracTYjOsv,. 

10  'Hà  xat',  «  ou  même 
encore  »>  ;  ils  s'amusent  à  faire 
ironiquement  des  suppositions 
de  plus  en  plus  invraisemblables. 

—  'Ecf-JfYjV,  voy   oh.  I,  V.  259 
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33ij    'Ev  ^£  ^xAr/  y,z'fiir,o'.  x.y.i  r.y.so.ç  T.yj^'zy.^  o).ir:<jr,.  x> 
'Aàao;  ^'  y.'jT'  eI'tjs^tx.s  vs'cov  ÛTTspr.voCïOVTwv- • 

((  Ti:  ^    oi.^  ,  él  /.£  xy.'.  y.oTo;  '.ojv  /.ofAr,:  et:'.  vr,o; 

T'oAc  (pÎAcùv  à77ÔAr,Txi  ocÀwasvoc  (Jj;~cp   'Oè'vTTc'jc  ; 

O'JTO)  xcv  x,a.i  ij.7.A>-0v  'ooDli'.'cV  TTOvov  àlaa'.v^ 
335  Kzr/xy.TX  ry.z  v.ii  r.'h-y.  ^xay.iu.chy.,  ol/J.y.^  ô'  xOts 

To'jtgv  'Ar.TEpi  ^oîiASv  â'y£'.v  7;S'   o;t'.;''  Ôtt'jÎoi.   » 

E'jC'jv.  60'.  ^vr-oç  'fvjnh:.  xo,-  yyjy.b^  àV.ciTO, 
'E'jOr,;  t"  Èv  yr,).otc7'.v  xa'.:  t'  à'jùbs;  D.a-'.ov, 
340    Ev  ^£^  -'.Oo'.  oïvo'.o  r,yj.y.Vj\i  '/;6'j7t6toio 

'E-TTy-cy-v^.   y.y.zr,':^^  hzVj^  ttotov  svto;  syovTH: 


1.  'Ev  os  yjj :r  —  ï'J.o'jJ :r ^  0£. 

2.  Les  précédentes  pensées 
sont  de  ceux  des  prétendants 
qui  craignent  ou  affectent  de 
craindre.  Celles  qui  vont  suivre 
expriment  Tespoir  qui  s'oppose 
à  ces  craintes. 

3.  'OoÉÀac'.îv  ttôvov  aaa'.v, 
ironiquement,  «  il  nous  donne- 
rait encore  plus  de  peine  »  :  en 
nous  obligeant  à  partager  entre 
nous  son  héritage. 

4.  0*'x'.x,  ace.  pluriel  de 
oïxiov,  <'  la  maison  elle-même  », 
par  opposition  à  x-'/^ji-XTa.  Ce 
pluriel  a  sa  raison  d'être,  puis- 
que la  maison  est  composée  de 
plusieurs  corps  de  logis. 

5.  Traduisez    r^oà    (tovtcu) 

6.  <i>av  :=  £Ç/a(7av.  Le  sujet 
sous-entendu  est  oî  {xvY^o-TYips;. 


—  ''0  0£.  Télémaque.  — 
'T'i/opoç.ov  OaÀaaov,  accus,  de 
but  ;  sans  doute  un  vaste  maga- 
sin voûté,  situé  plus  bas  que  la 
grande  salle,  comme  l'indique 
le  verbe  xarsê/jasTo.  Le  mot 
Tra-pôç  nind>que  pas  que  cette 
pièce  fût  spécialement  réservée 
à  l'usage  d'Ulysse.  Elle  était  à 
lui  comme  le  reste  du  palais. 

7.  "OOi.  Nous  avons*  là 
l'énumération  des  richesses  d'un 
palais  homérique.  —  N'fjTÔç 
ypucôç,  de  l'or  accumulé  (en 
lingots)  ;  on  ne  connaissait  pas 
encore  la  monnaie. 

8.  'Ev  0£,  et  aussi  parmi  ces 
choses,  c.-à-d.  «  et  en  outre». 

9.  "Ecra-av .  pîus-que- 
parfait,  équivalant  à  un  imi>ar- 
fait.  —  'EvTo;  "É/ovtsç,  -<  con- 
tenant » . 
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'EçsîrjÇ  TTOT'.  TOÏ/OV    àpTipOTSç',    ci  TTCt'   'OS'J'TTc'j; 

KV/i-TTO.'.  ^'  ETTSTy-v  (7av'!6s;^  tt'jxivGj;  y.zxz'Ay.i 
343  A'/./.'^é;'  £v  ^ï^  Y'jvr,  'vy.yJ.r,  v'>/,t7.;  th  /.t.-.  r,aac^ 

Eùp'r/.As'.j'Q-o;  H'rfy.zr,^  Ilct(7r,vopc^y.o. 

Triv  TOTS  Tr,7iaaj^o;  TrpoTscpr;  Oac^.xw.ov^s^  y.x'/.îGCx;' 

((  Ma,ï',  (xys  ^r,  y.o'.  oivov  iv  à{ACpiçpop£'j'7'.v^   xo^j'inov 

Kcïvov '*   ô'.0|7.£vri  Tov  y.ocaaopov,  eï  TuoGsv  e>;Ôo'. 
A'.oyêvr,;  'Ob'JGSv;  ClicvocTOv  x.yJ.  zr^pa;  àX'jÇaç. 


1.  rioTt      TOÏ/OV    àpYjpOTcÇ, 

«  appuyés  au  mur  ».  —  Eï 
TTOTc,  "  en  prévision  du  cas 
où  » .  On  avait  mis  en  réserve 
ce  vin  de  choix  pour  fêter  le 
retour  d'Ulysse. 

2.  Kal  ne  sert  ici  qu'à 
insister  sur  le  sens  de  TioÀÀà. 

3.  KÀY|t7Tac  -ravios;,  une 
porte  fermant  à  clef.  L'adjectif 
équivaut  icià  un  adverbe complé- 
tiint  ridée  du  verbe  £7t£<7av  (de 
£7r£t!jL'.).  Le  véritable  qualificatif 
est  oixXcôeç. 

4.  'Ev  0£,  et  là,  dans  ce 
niai^asin. 

5.  X'jXT7.ç  T£  y.-j.'.  'f^'j.'j.o; 
ces  mots  ne  doivent  pas  être 
pris  ici  au  sens  littéral,  puis- 
que Eurydée  va  et  vient  dans  la 
maison  ;  ils  sig-nifient  seulement 
q  Telle  y  veillait  assidûment. 

6.  Et^'  est  pour  '£<7/.£  =  Y|v. 


7.  noÀjlop£Îr,(7[v,  pluriel 
marquant  le  sens  collectif  ;  toute 
qualité  se  manifeste  par  un 
ensemble  d'actes, 

8.  0v.Àaaovo£,  dans  ce 
magasin. 

9.  'Ev  àaoïç-opEUTJv,  en 
le  versant  dans  des  amphores, 
qu'il  emportera. 

10.  C'est-à-dire  :  OGZ'.q  /a- 
pcoraroç  l^xt  |j.£Tà  toOtov, 
OV...,  le  meilleur  après  le  vin  de 
choix  qu'on  réserve  à  Ulysse. 

11.  K£tvov,  Ulysse  qui  est 
désigné  nominativement  dans 
la  proposition  suivante  — 
'O'.o;j.£vy,,  «  songeant  à  ».  Ce 
mot  a  pour  complément  direct 
X£tvov ,  mais  il  est  de  plus 
explii|iié  par  la  proposition  £•' 
TToOcV.  es.  rU.  I.  v.  11.^. 

12.  A  .J0£x.a  .  douze  am- 
phoro^.Toul  ce  qui  suit  nous  fait 


no  l'odyssée.    —   CHANT   II. 

'Ev  ^£  jjLO'.  y.'/.0'.':y.  /soov*  vjzzoLOnnr;'.  ^ocoic-.v 

A'jTr,  ^'oÏY,  ïah'.^.  Tx  ^   àOçox"*  -xvtx  tîtv/Où)  * 
'Et-s'c'.o;  vxc  =vo)v  xizr.no'j.x'..  Ôttttots  /.sv  6'o 
Mr.Tr.p  £'.ç  'j-spû'  àvocê-?)  y.oiTO'j  te  p.£^y]T3C' ; 
EIv,'.  vàc  i:  Z-xott^v  ts  y,ai  èç  II'jXov  Yjfi.y.9Ô£VTa 

cûO    NOCTTOV   TTSU'jOy.SVO;  TTXTpèç  oO.O'J,  '/-V  TTOU  àx.0'J<7(î>.    » 

Kxî   p'    ÔAOQUpOJJL£VY;    ETTSa  TwTepOcVTO,  7:pO<7Y/>Ôa  ' 

((   Tl-T£  ^£   TOI,   Oilc   T£X,VOV^,    £V'.  Op£(>i  TOOTO   v6Y)(Aa 

"E77>.£To;  777)^  à'  êÔsXs'.ç  'Evxi  ttoVatîv  èiri  yaïxv 
365   Mo'jvoç  icôv'  à.v7.-Y.Tc;  ;  6  ^"  wAeto  t7;a60'.  TraTpY;; 
A-oys^Y,;  '0^'j(7£'j;   àlXo-j'vwTti)  èvl  ^y.jjlo)* 

Ol    ^£^  TOI   a'JTlX,'    COVT'    y.XXX  QpZ'7<70VTai  Ô7:Î7(7(i)^, 
"Q;    /.£  àoXw  oOlY,;,  TX^E  ^"    x'jTO'    TTXVTX  ^X(70VTX'*^. 


connaître    Tapprovisionnement  ' 
ordinaire  d'un  vaisseau.— "Ap- 
(70V, aoriste  sigmatiqae  d'un  ra-  | 
dical  à  liquide   (àp,  d'où  àpx-  [ 
p''<7XCL');  formation  ancienne.       j 

1.  Rapprochez   âv  de  /suov  ' 
(du  verbe  kyyioi,.  | 

2.  'AÀcp'TO'-i     dépend    de  ; 
axTYJç.  j 

3.  '1(76'.,    du  verbe  sioÉvat.  j 
4    'A6p6a.  Téléraaque  veut  i 

quEuryclée     réunisse    quelque  ! 
part  toutes  ces  provisions,  afin 
qu'il  puisse   prendre   tout  à  la  j 
fois.  a.  v.  411. 

5.  ^ÎAt  -zk-K^o^i.  Ladjectif 
est  au  masculin  bien  que  le  nom 
soit  au  neutre,  parce  que  ce  nom 
désigne  un  homme. 


6.  IIy,  ,  «  comment  >♦ , 
c'est-à-dire  dans  quelle  dis- 
position d"  esprit ,  par  quelle 
raison. 

7.  Mouvoç  âojv,  <i  toi  qui 
es  fils  unique  ».  Ces  mots 
marquent  tout  ce  qui  devrait 
retenir  Télémaque.  La  proposi- 
tion suivante  (o  ô'  oj)v£To)  ajoute 
un  nouvel  argument. 

8.  Ot  o£,  les  prétendants. 

9.  'Ot:i<7(7(i)  doit  être  rappro- 
ché de  tovTt,  «<  à  ton  retour  ». 
Ce  n"est  guère,  en  effet,  qu'au 
retour  qu'ils  pourront  l'épier. 

10.  Aâ(70vTa'.,  cette  propo- 
sition ne  dépend  plus  de  a>ç. 
Elle  énonce  comme  un  fait  ce 
que  redoute  Euryclée. 
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riôvTOv  ît:'  àTC'jVîTOv^  y.y./.'A  T.y.r:yi:v  O'j^    i/.x/.r.TOo.'.  )). 
Ty;v  6'  a.0  Tr,Â£aa.yo;  -£-v'j7.svoç  ài^t^wt  r,''jbx' 

'Aaà'  o'^ogCiV  'j.r,  u.r.zzl  oilr,  zxhe  irjH'r.GXGhy.'., 
Ilpîv  y'  ot'xv  iv^éx.XTr,  te  ^vcD^î/.y.Tr,  tî"*  yc'vr.TO.'., 
*H  a,'jT'/^v  TroOc'TX'.^  zxl  xoocy.r/OîVTo;  à/.ouTxi, 
'Q;  iv  L///;   yJ.xio'jGGx  /.xzx  /cox  x.a.A6v  îzTrT/;^  ». 

A'jTàp  irrîi  c'  ov.ots'v  tî  z0.v'j':r,r;h  zî  tov  ôçx.ov^, 
A'jTi/,'  Ê7:£'.T3C  0'   olvov  £v  àacpicpopsOc'.v  y.o'jCTsv, 
'Ev  Sa  0'  xAO'.TX  ys'j£v  È'jppaoc'ETT'.  SocotT'.v. 


1.  A'j6('.),  c.-à-d.  ici  même. 

2.  nôvTOv  £■;:'  àrpuysTOv. 
Ces  mots  dépendent  grammati- 
calement de  àÀ-y-ÀY^TOa'.,  mais 
en  fait  se  rattachent  aussi 
bien  à  Tria/siv.  —  Notez  Tac- 
centuation  exceptionnelle  de 
cet  infinitif  parfait  (àÀâÀY,c- 
H'x\)  ;  elle  tient  à  ce  que  ce 
parfait  est  considéré  comme  un 
présent. 

3.  'Avsu  Oso'j,  sans  une 
divinité  qui  me  Ta  suggérée. 

4.  'EvoeXXTY,      T£    O'JCOOS- 

X7.TY,  TE,  le  onzième  et  le  dou- 
zi<^me  jour,  façon  de  parler  qui 
marque  que  la  date  n'est  pas 
déterminée  d'une  manière  tout 
à  fait  précise  :  onze  ou  douze 
jours. 

5.  A'jTYjV  TToOÉTat,  infinitif 
dépendant   de    ttgi'v  ;    nouvelle 


tournure,  substituée  à  la  pre- 
mière, pour  marquer  une  éven- 
tualité plus  incertaine.  A'jty,v, 
<<  d'elle-même  ». 

6.  Ka-rà...  tarcTY,,  deux 
mots  à  rapprocher,  avec  le  sens 
de  «  endommager,  flétrir  ». 

7.  0£wv  aéyav  oz'AO^f^  un 
serment  redoutable  au  nom  des 
dieux.  —  ' Arojav'j,  ce  verbe  si- 
gnifie «  s'engager  par  serment 
à  ne  pas  faire  une  chose  »  ; 
elle  jure  qu'elle  ne  dira  rien 
à  Pénélope.  Ce  verbe  a  donc 
ici  pour  complément  intérieur 
u.£vav  ocy-O"^  et  pour  complé- 
ment objectif  une  proposition  à 
suppléer. 

8.  'Oixoasv,  elle  se  fut  mise 
à  jjfer;  t£X£'jty,i7£v  te  tov 
opxov,  elle  eut  achevé  la  for- 
mule du  serment. 


H2 
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4.  —  Le  départ. 

T'0.î'J.7,y(jô  ivA'Ax    X.XTO.   TTTOA'.V  tO/=T0    TTXVTr, , 
Ko.''  ex  £/.X'7TCl)  OCûT'"    770,0 '.TTy-aSvr,    O7.T0  jx'jOov, 

'E-t-cÇiCj;  8'  è::!  vr,x  6or,v  àyéCc^Ox-.'^  àv^ys'.. 
''H  $"  X'jTc  'î>:ovio'.c  Nor,y,ovy.  oaiô'.y.ov*  uiov 

"Htcê  VTA  Oor^V    Ô    ^£    0-    TTOOOOWV    'jTTé'bsX.TO  ^. 
1  '  '  k      1  k 

A'j'TcTO  t'  YjSA'.o;  tx.'.owvto  t£  Traçai  àv'j'.yJ.  * 

Kaî  t6t£  vrx  Oor,v  aAx^'  cl'p'j^e^,  TrâvTx  ^    £v  3C'!>TYi 

39«J     "OtTA    '    ÈT'.Oc'..      TXTS  vrj;    £'j'7'7cAaO'.'^   ^OCc'O'JT'.V. 


3S5 


v„ 


—  Tr.-Tc'    Ô      £77     îT/y.T'.r,    A'.'AcVOÇ. 


^'    £70; 


■XlpOl 


1.  'AÀ/.'  £voy,7£.  '<  s'avisa 
d'autre  chose  »,  formule  qui 
lie  assez  fréquemment  dans  le 
récit  une  scène  à  la  précédente. 
Cf.  393. 

2.  'Exào-Tco  oojt;. chacun  de 
ceux  qui  devaient  accompagner 
Télémaque.  —  ^izo  jjlu6ov, 
elle  donnait  avis  (du  départ). 

3.  ' Ayicta^T.'.  ,  infinitif 
aoriste  2  moyen  de  àycipco. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  ac- 
centuer oL'ftzi'7^7.'..  malgré  la 
tradition. 

4.  'î>x'otaov,  proprement 
«  brillant  »,  au  figuré  «  glo- 
rieux » .  On  voit  ici  combien  le 
sens  de  ce  mot  s'était  affaibli, 
puisqu'il  désigne  un  personnage 
tout  à  fait  obscur.  «  Noble  » 
même  est  trop  fort  :  c'est  à  peu 
près  notre  mot  «  honorable  »  ou 
«  honoré  » . 


!       5.  I'ttcoôxto,  aor.  asigmati- 
i  que  de  OTrooiyoaai,  «  accueillit 
la  proposition  »,    «   s'en  char- 
j  gea  » ,  et  par  conséquent  s'en- 
gagea   envers    elle  :    de    là    le 
datif  oi. 

6.  "A),xo-  s-pcTc.  Les 
navires  de  ce  temps  sont  des 
barques  pontées  que  Ton  tire 
sur  une  sorte  de  cale,  quand  on 
débarque.  Pour  se  rembarquer, 
on  les  traîne  à  la  mer.  Le  sujet 
est  Noémon .  ETpixrs  signifie 
donc  qu'il  le  fit  tirer  à  la  mer. 

7.  "O-Àa,  les  agrès. 

8.  'E-jt^cAulo'.  ,  du  mot 
>7£Àaa,  qui  désigne  ou  les  bancs 
des  rameurs,  ou  le  pont  qui 
couvre  une  partie  de  la  barque. 

9.  Xt-?;<7£.  il  l'arrêta  (le 
navire}.  Après  l'avoir  mis  à 
flot,  il  rattache  à  l'extrémité  du 

ort. 
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4UU 


"EvO'  3t'jT  ÔcXa'    £vôr,<7s  Hix  ylx'jy.Cj'::'.^  'Ahr,Tr,. 

'EvOa  avr.TTr.CcTT'.v  Ètt'.  "A'jx.-jv  Ottvov  Évî-je^, 
IIaocCs  es  TTÎvovTXÇ^,  '/ tizGi')   ô'  kV.êa,A).é  x.'jTrsD.a. 

Eïxt',  i-rrsi  co'.'T'.v  o-vo;  et:'  ,àÀ£(pâco'.<7'-v  stt'.tttcv. 
A'jTàc  Tr,Asy-7.yov  rpo-TEOr,  vAa'j/.co--.:   'Ah'crri 
'Ky,7:zrjy.y.Aznny.'jJv'c^  v.évacojv  â'j  vaiSTy.cvTcov, 
Me'vtoc'.  £'6oac'vr,  r.'xsv  hi'j.x^  r.èè  /.y.'  y.'j(^r,v  • 

Aaa    iGa£v  5   jxr,  ôr,fja  ô'.aTc.bwAEv  oôo'.o  )). 


405 


^O. 


xzx  oi3i''rr,'7y.r:'  'r:"'r,ny-'-j  riy.AAx; 'AOr.vr, 


1.  'Qtç'jvîv;  aoriste  ayant 
le  sens  du  plus-que-parfait. 
Cette  remarque  explique  com- 
ment tout  s'est  fait  si  vite. 

2.  'Ett''  est  à  rapprocher  de 

3.  C'est  un  sommeil  mer- 
veilleux qui  leur  trouble  les 
idées,  tandis  qu'ils  sont  occupés 
à  boire  (ttÀoc^s  rAvov-y.^  .,  au 
point  qu'ils  laissent  tomber  leurs 
coupes.  Il  y  a  quelque  exagéra- 
tion dans  ce  merveilleux  inu- 
tile. 

4.  "QçvuvTo,  sens  faible 
iti  :  «  l'envie  les  prenait  ». 
Kaxà  TTTÔX'v ,  dans  la  ville, 
c'est-à-dire  chacun  chez  eux, 
dépendant  de  suos'.v. 

5.  'Ex7:coxaÀî7'7a'.».ÉvY,  . 


notez  ia  valeur  précise  des  pré- 
positions.—  'E-j  va'.sTaovTwv. 
Le  verbe  vaiîT^to  a  deux  sens, 
l'un  actif  «  habiter  »,  l'autre 
intransitif  <«  servir  de  de- 
meure ».  C'est  ce  dernier  sens 
qui  explique  la  locution  em- 
ployée ici  :  la  grande  salle  belle 
à  habiter. 

6.  EVaTat)  =  r^vra'..  — 
'Osu.Y,v.  ton  départ.  —  FIoti- 
0£Yu.cvo'.,  fttiine  analogue  à 
u-£0£XTO  du  V.  387. 

7.  loasv,  forme  de  sub- 
jonctif —  A'.arptêtoy.cv  exprime 
l'idée  de  lenteur,  qui  implique 
celle  de  retard;  de  là  l'emploi 
du  génitif  (ôoo?o).  comme  avec 
les  verbes  signifiant  «  s'abstenir 
de  »  ou  «  s'éloigner  de  »> . 
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Evpov  h'-c'.t'    £77'  Otvi  x.zp'/;  /.oaowvTO.;  ÉTO-ipou;. 

((  AcOts^,  oiAOi,  ri'.x  cpcpwasOx"  ttxvto.  '/kp  '/ib*/) 

'AOpô'  èv!  asvâpw.  Mr,T/,p  ^'  ây//;  o\>  ti  TriTr'jTTo.i, 

Oj6    x/j.y.:  ^y.Ljy.:^.   uÀxh'oÏT,  aoOsv  x/.O'j'Tîv.  » 

'Qc  7-ca  ocovr,7z:  r/'r.ca.TO.  toi  6'  àa  £t:ovto. 
kl  -     1  '  I 

Oï  6      apx  TTXVTX   0£pSVT£;    £j'77£AaGJ   £77'    VT/. 

Av  6    3c:a  Tr/y.s'AX/o;  vr.ô^  ,3xîv'^,  r.p/c  à'  'AOtiv/j, 
N'O'.  ^'  £V'   7::jy.v?  '  /.xt'  xp'  £^£to,'   xy/:  6'  xp'  xÙtoç 

1^^£T0    i'C/.z'J.xyjÇ.     iOi  0£      :7p'J'AV/;G^'.      £A'J<7XV, 
Mv   è£    -/.X»    X'JTOl   ^XVT£;    £771  y.AT.ÏT'.  ®  XxOï'Cov. 


équivaut     ici    à 


1.  H: 

2.  lîCY  U  Ty)  £aa/0'.o, 
formule  équivalant  à  Ty,À£- 
ja.3Lyo;,  avec  une  idée  accessoire 
de  noblesse  et  d'origine  divine. 
Le  sens  primitif  de  'îpô;  était 
«  fort, vigoureux  » .  Cf.  ch.  I,v.  2. 

.      Ac'jTô       =     OVJùO     tT£, 

venez,  allons.  —  4>£p<ioa£6a, 
«  apportons  »  du  palais  dans  le 
vaisseau  où  nous  sommes)  ;  d'où 
le  moyen. 

4.  'AÀÀai  ou.(ox'',  les 
servantes  autres  quEuryclée, 
désignée  par  u.'.r  o'  oïr^.  — 
Télémaque  invite  ses  compa- 
gnons à  agir  sans  bruit,  pour  ne 
pas  donner  l'éveil  dans  le  palais. 

5.  'Ex£À£j(7£v ,       aoriste 


!  équivalant  à  un  plus-que-parfait. 
I       6.     Rapprochez      xv'x^     de 
{  ^xïv£  ;  ce  verbe  a  pour  complé- 
ment le  génitif  vYjôç. — 'Hp/s, 
elle  marchait  devant,  elle  mon- 
tait la  première. 

7.  IIpuavYj ,  adjectif  ?e 
rapportant  à  vr,*'.  C'est  la  place 
du  chef.  Rapprochez    xara   de 

£^£70. 

8.  To:  o£ ,  les  gens  de 
l'équipage.  —  ITp'jfxvYj'jix,  les 
câbles  de  l'arriére  qui  retenaient 
le  vaisseau  au  rivage. 

9-  Rapprochez  àv(x)  de 
pavTeç.  —  'Ezt  xAYjTff'..  Les 
xÀTjÎSe;  sont  les  chevilles  de 
bois  plantées  dans  le  bordage 
pour  maintenir  les  rames.  Il  y 
a  autant    de   chevilles   que   de 
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'Ay,zxr,  Zc'/O'jcov,  y.O.y.à'jV':'  £-•.'  oivoTra.  ttovtov. 
Tr.Àsaxyo;  ^'  aTxpo'.T'.v  à-OTCovx;  èx.eIsuccv 


'Eaxov'  6'  (TTioc  >.£'jx.y.  â'jTTpeTrTO'.Tt  j^oeuT'.v. 


E'XTTcr.csv    6'y.v3ao;  ascrov  i'7Tiov,  àa^pi  6s  x. 


j'j-a 


rames,  et  chaque  rameur  s  as- 
seoit à  côté  de  la  cheville  qui 
marque  sa  place.  La  locu- 
tion ici  employée  signifle  donc 
«  prirent  chacun  leur  place  ». 

1.  ''Ix;xcvov,  de  la  racine 
iy.  'aller),  un  vent  qui  fait  mar- 
cher le  vaisseau,  un  vent  favo- 
rable. 

2.  Ks/àcovr'  i-KÎ.  L'idée 
de  mouvement  vers  n'est  pas 
dans  le  verbe,  mais  elle  y  est 
introduite  par  son  complé- 
ment. 

3.  "OtcXwv  aTTTî^Oa'..  mot 
à  mot  «  mettre  les  mains 
aux  agrès  » ,  expressio'i  géné- 
rale pour  dire  «  se  mettre  à 
la  manœuvre  ->.  Le  sens  est  dé- 
terminé p;ir  les  vers  SL:ivants, 
qui  indiquent  la  nature  de  celle 
manœuvre. 

4."Axo'j(7av,  «ils  obéirent». 

5.  McTcioar,.  Puur  com- 
prendre ce  passage ,  quelques 
explications  lechnitiues  sont  né- 
cessaires. Le  màt  (''«ttoç)  est 
mobile.  Quand  le  navire  mar- 
che à  la  rame,  on  le  couche  en 


arrière  ;  au  contraire,  quand  le 
vent  est  favorable ,  on  le  re- 
dresse. Pour  exécuter  cette  ma- 
nœuvre, on  fait  tourner  le  pied 
du  mât  dans  un  assemblage  de 
pièces  de  bois  qui  l'emboîtent  et 
qui  servent  à  le  fixer;  c'e.st  l'îa- 
TOTiÉoY,.  Le  màt  une  fois  dressé 
vient  s'appuyer  sur  une  poutre 
qui  traverse  le  navire  d'un  bor- 
dage  à  l'autre  ;  c'est  la  |X€<tô- 
o'j.Y,  ;  dans  cette  poutre  est 
pratiquée  une  entaille,  oii  le 
màt  s'emboîte;  voilà  pourquoi 
la  poutre  est  qualifiée  de  creuse 
(xoÎXy,).  Ainsi  fixé  par  le  pied 
et  par  un  second  point  d'appui, 
le  màt  est  encore  assujetti  au 
moyen  de  deux  gros  câbles 
(-pÔTovoO  qui  partent  de  son 
extrémité  supérieure  et  viennent 
se  fixer  aux  bordages. 

6.  Rapprochez      xaTX    de 

SOY.TaV. 

7.  ''EÀxov  ,  «  ils  hissè- 
rent »  :  SocijT'.v,  des  câbles  for- 
més de  lanières  de  cuir  tressées 
ensemble. 


8.        "Ea-JISY.TcV, 


souffla 
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■"H  ^  sGccV  y.XTà.  /.'JULX"  ^'.X:7CV;<7C0'J7X/.£Ac'j60V. 

Cû   Ar.Txy.ïVO'.^  ^'  xçx  è'— Àx  Oor.v  xvx  vr,x  v.s'axivxv, 
Z-rr.cxv-ro  x.cr.Tr^pxç  6-i<7T£0£x;  ol'vo-.o'^. 

Acïêcv    ^      xOxvXTO'.T'.    (/HOT;   x'.£'.*'£V£T/^,'7'//. 

'Ex.  TTXVTOJV   6£  'J-X/.'.TTX  A'.Ô:  VAX'JX.O)-'.^'-  /.o'Jcr,. 

rixvvuyir,  L/-£v  :'  y]  v£  /.xî  r,ôJ^  tteics  Xc').£'jOov. 


dans  '■ .  "  enfla  » .  Le  sens 
dfl//ior<er  qu'a  pris  ce  verbe  dans 
la  langue  classique  dérive  sans 
doute  du  sens  primitif  qui  est 
souffler  et  gonfler-  en  soufflant. 


1. 


yr^,     dépendant    de 


àu-s-i.  ^TStsK  est  rextrémitéde 
la  quille,  qui  se  relève  à  lavant  ; 
cest  la  partie  qui  fend  leau  et 
qui  la  fait  bouillonner.  —  lioz- 
O'jSEov  semble  désigner  ici,  non 
la  couleur,  mais  le  mouvement; 
comparer  ~ops>i>p£'.v,  «s'agiter». 
2.  KxTx  xîîax  ,  dans  le 
sens    des    vagues ,    puisque   le 


vaisseau  a   le  vent  en  poupe. 

3.  AY,(7xa£voi.  La  direc- 
tion du  vent  étant  fixe,  les  ma- 
telots îissujettissent  les  voiles 
au  moyen  des  câbles  (cIttÀx)  et 
n'ont  plus  rien  à  faire. 

4.  'E':Ti7-£::'£aç  oivco.  cou- 
ronnés de  vin.  «  pleins  jusqu'au 
bord  ».  Génitif  d'abondance. 

5.  'Hw,  accusatif  de  durée, 
pendant  l'aurore,  avant  le  lever 
du  soleil,  qui  a  lieu  au  pre- 
mier vers  du  livre  suivant. 
n£?ç£  x£À£'j6ov,  proprement 
«  fendait  sa  route  » . 
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PATQAIA  E 

Tëlémaque  s'est  rendu  à  Pylos  et  à  Sparte  :  chants  III  et  IV  (voir  l'analyse, 
p.  29-30).  —  Hermès,  pendant  ce  temps,  vient  au  nom  des  dieux  ordonner  à 
Calypso  de  laisser  partir  Ulysse  (analyse,  p.  31).  —  Le  récit  reprend  ici  au 
moment  où  Ulysse  s'embarque  sur  un  radeau  pour  quitter  l'ile  de  Calypso. 


1.  —  La  Tempête. 


265 


TsTCXTOv  r.u.y.z^  'ir,v ,  /.y.',  tù  tôtsa-tto  à-y.vTy. 


W   0      y. GO.  TTSa-TC 


,-•2 


y.TTO    'iX'^ryj   hl'J.  KaA'j'I/( 


Et'7.a,T0C  t'  àao'£'7y.'7x  O'jcôbcX  x.ocl  /jy'jnf.rs'L. 
'Ev  %i^  oi  àcx.ov  £0r,/-£  Osx.  ujlx^joç  oïvo'.o 

Kwp'JX.O)"'    £V   bi  OÏ    OyxTiOî'.    a£V«£'./.£X   -OAAX. 

O'jpov  6e  7:co£rr/.£v  à,7Tr,aov7.  t£  Xiapôv"  tô  " 
F'/iOoTuvo;  6'  o'jpti)  -cto-t'  'ttio.  6ïO(;  '06'ja'7£'jç. 
2'îo   A'jTy.0  0  77r,SocAÎ(p  cO'jv£to  T£yvr,£vTCL>: 

''HfX£VO;'^,   0'JÔ£   OÎ   O-VO^  £77'!  iA£oâ:0','7'.V  £7:'.7:T£V 


1.  TsTpaxov  r,aap,  le  qua- 
trième jour,  depuis  que  le  ra- 
deauavaitété  mis  sur  le  chantier. 

2.  Iléy-TTS,  suppléez  'OouT- 
aéa. 

3.  'Ev  oé,  «  dans  le  ra- 
deau »  ;  répété  trois  l'ois  pour 
insister  sur  la  soilicitude  de  la 
déesse. 

4.  Tôv  ETEpov  se  rapporte  à 
à(7X(iv  et  indique  qu'il  y  a  deux 
outres  ;  l'une  est  pleine  de  vin, 
l'autre  d'eau  douce,  celle-ci 
plus  «grande. 

5.  Kojpuxco,  «   dans  un  sac 


de  peau  »  ;  datif  de  lieu,  indé- 
pendant de  £v,  dont  le  sens  a 
été  indiqué  plus  haut.  —  "O-i^a 
est  opposé  à  r,a.  Ce  dernier 
mot  désigne  les  aliments  pro- 
prement dits,  surtout  le  pain; 
o']/a,  tout  ce  qui  s'y  ajoute, 
par  exemple  des  fruits. 

6.  Acapôv.  Cet  adjectif,  qui 
signifie  proprement  «  tiède  », 
prend  quelquefois,  comme  ici, 
le  sens  de  «  tempéré  » ,  «  agré- 
able » . 

7.  "II;j.£V0s.  Ceci  marque  la 
facilité  de  la  navigation. 

5. 
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Ht    x'jtz'j    ttocOstx'.  /.xi  t     Lioiwvx  ôo/.s'jS'., 
OlV,  ^'  ay-'xo:6;  3<7tl  aost:ojv   'Q/.jxvoïo'^  ' 
Tr,v  vàp  à'/;  |jlcv  àvwvê  Kxa'j'jÔ)  ôïx  Osxcov  ^ 
riovTO-ops'Jc'uLsvx'.  £::'  xciTTcok  y='.pô;^  àyovTX. 
'Etttx  Ss  zxi  ^sxx  aîv  ttahev  riy.y.TX  TTOVTOTTOpS'Jtov, 
'Ox,Ta)x.X'.è£/,XTr,  è    ioxvr,  iziy.  t/.'.osvtx 


1.  Les  Pléiades,  constellation 
à  l'est  de  la  Grande-Ourse  :  elle 
se  lève  au  commencement  de 
l'été  et  se  couche  à  l'approche 
de  l'hiver:  la  scène  ici  décrite 
se  passe  donc  en  été.  Ulysse 
se  dirige  vers  les  Pléiades  qui 
sont  à  l'est.  —  BocÔty//,  le  Bou- 
vier, autre  constellation,  à 
l'ouest  de  la  Grande-Ourse  ;  sa 
principale  étoile,  Arcturus,  est 
fort  brillante  et  demeure  visible 
jusqu'au  petit  jour!  o'iï  o  JovTot;. 
Ulysse  laisse  le  Bouvier  derrière 
lui'. 

2.  "AçxTo;,  la  Grande- 
Ourse  ou  le  Chariot,  la  plus 
brillante  constellation  de  notre 
hémisphère,  voisine  du  pôle. 

3.  A'JTOJ,  là  oîi  elle  est, 
«  sur  place  »  :  elle  ne  descend 
pas  au-dessous  de  l'horizxjn; 
c'est  ce  que  le  poète  exprime  en 
disant  que  seule  elle  ne  se  baigne 
pas  dans  lOcéan.  L'Ourse,  telle 
que  les  anciens  se  la  représen- 
taient, a  la  tète  tournée  vers  lest, 


]  et  semble  observer  le  chasseur 
I  Orion,-  grande  constellation, 
'  voisine  des  Pléiades. 
1  4.  L'Océan  est,  pour  Homère, 
i  un  grand  fleuve  qui  entoure  la 
I  terre.  Quand  les  étoiles  descen- 
j  daient  au-dessous  de  l'horizon, 
I  on  croyait  qu'elles  se  plon- 
■  geaient  dans  l'océan. 

5.  A?a  Oîàwv,  cf.  ch.  I, 
V.  14. 

6.  'E-'  àp'.TTcpk  yzizô:;, 
«  à  main  gauche  » .  Dans  cette 
loculion,  assez  difficile  à  ana- 
lyser, le  mot  /£?p  paraît   être 

i  pris  dans  le  sens  de  «  main  in- 
dicatrice >>.  Le  mot  à  mot  serait 
donc  «  vers  la  direction  gauche 
de  la  main  »>,  c.-à-d.  du  côté 
que  la  main  indique  quand  elle 
se  porte  vers  la  gauche.  —  On 
voit  parce  passage  qu'Ulysse  va 
de  l'ouest  à  l'est.  L'île  de  Ca- 
lypso  est  à  Touest,  Ithaque  à 
l'est. 

7.  "Oh:  Te,  etc.,  «  là  où  »  ; 
il  ne  voyait  pas  toutes  les  mon- 
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Tr^T^oOsv  SX  SoA'jawv^  ôcswv  l^sv  *  sïtxto  yzo  cl 

285   Kiv'/i(7a.;  bà  /.xcr,  ttoot'.   ov  'j^jh-'r^ny-^o  h'j'j.i^r 

((  ''Q  'rrÔTTO'.*,  r,  axAo.  ^r,  [xîTs.So'jAï'jgxv  Osot  y/AAcjç 
'AuLo'   'Oô'JG'?/.,   £a£?G  a.er'  Acd'.ôxsc'T'.v  âovTOç  * 
Ko.',  ^r,  ^xv'rr/.iiiv  va,'.r,:  Tys^ôv'',  â'vOx  oi  o-ic-x 

'Ex.O'J-c'c'.V    ac'vOC   TTïïOaO^   Ô'.'C'JO^,    r,  a-.V    '/.XVc'.. 

v>vo    'Aaà'  £T'.  [jls'v^  jjiv  'pr;a'.  à6'/iv  ÈAâav  x.oc/.OTr.TOç.  » 
'Q;  £'!-à)v  (7'jV7.y£v  v£0£>.a;,  £T3Cca.;£  Se  ttovtov 


tagnes  du  pays  des  Phéaciens. 
mais  celles  qui  étaient  dans  la 
[lartie  du  pays  la  plus  rapprochée 
de  lui,  à  Touest  par  conséquent. 
"Ay/'-^TOv  est  adverbe;  ttÉÀsv 
a  pour  sujet  v?]  $a'.Y,xtov. 

1.  EÏT^TO,  «  elles  lui  appa- 
rurent »  au  milieu  de  la  mer. 
—  'ûç  OTc,  suppléez  siosTat, 
«  comme  lorsque  apparaît  »  ; 
en  réalité,  ceci  équivaut  sim- 
plement à  ci)ç.  L'ile,  à  cause  de 
sa  forme  bombée,  ressemble  de 
loin  à  un  bouclier. 

2.  On  a  vu  au  ch.  I,  v.  22, 
que  Poséidon,  l'ennemi  d"L'- 
lysse,  était  chez  les  Éthiopiens, 
quand  les  dieux  décidèrent  de 
délivrer  le  héros. 

3.  Le  nom  de  monts  Solymes 
appartenait  dans  les  temps  his- 
toriques à  un  massif  de  la  Pi- 
sidie,  au  sud  de  l'Asie  Mineure. 
Il  est  difficile  de  dire  si  cest  de 


cee  montagnes   que    le  poète  a 
voulu  parler. 

4.  ^Q  -ÔT.OK,  cf.  ch.  I,v.  31. 
—  'H  ij.à).a  07; ,  «  à  coup 
sûr  ».  Poséidon  est  surpris, 
comme  le  marque  lexclamation 
o)  TTOTTOi.  mais  sur-le-champ  il 
se  rend  compte  de  ce  qui  s'est 
passé. 

5.  Syeoov,  suppléez  kcxi. 
Kal  oy,,  «  et  déjà  ». 

6.  XleTpap ,  «  la  grande 
extrémité  d'infortune  »,  c-à-d. 
cette  extrême  infortune. 

7.  Mév  ,  comme  t7.£VTÇi, 
«néanmoins». —  Aoy,v  lÀàav 
(infinitif  futur  de  sXaûvco}.  Cette 
locution,  plusieurs  fois  employée 
par  Homère,  signifie  «  rassasier 
quelqu'un  d'une  chose  ».  Je 
déclare ,  dit  Poséidon ,  que  je 
le  rassasierai  de  souffrance. 
L'adverbe  aoy,v  équivaut  à  elç 
xôçov,  jusqu'à  la  satiété. 
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'Oy07)(7oc;'  è'ocpx  si-rrs  7:pô;  ov  ^asya^TîTOca.  Ouaov* 
((  "Q  aoi  syà)  heù.oç^    zi  vu  jjlo'.  UL7;y.'.«7Ta  yhriTCLi; 
300   Aeièo).  y//-;  ^r,  -â.vT7.  Osô.^  vr.aepTsx  si-îv, 

''H  (jl'  £Oxt'  £v  -ovTcp.  TTC'.v  TTXTpi'Bx  y^c^^v  [yJa^xi, 


\o  Tpîa'.vav.  Le  trident  est 
Tarme  de  Neptune  ;  il  s'en  ser- 
vait pour  ébranler  la  terre,  les 
rochers  ou  les  flots 

2.  2'jv,  adverbe,  «  de  façon 
à   les   confondre  (la  terre  et  la 


!  6.   A'JTO  vo'jvaTa,  «  ses  ge- 

!  noux  se  détendirent  »,  espres- 

'  sion  consacrée  pour  marquer  la 

!  défaillance  physique,  de  même 


KàÀi 


mer,    » 
voila  » 

3.  NuH,  non  pas  la  nuit  au 
sens  propre,  mais  l'obscurité 
causée  par  les  nuages,  et  qui 
vient  du  ciel. 

4.  Sûv,  «  à  la  fois  »  — 
Euros  est  le  vent  d"est  ;  Notos, 
le  vent  du  midi;  Zéphyros,  le 
vent  d'ouest  ;  Borée,  le  vent  du 
nord.  Les  vents  soufflent  donc 
des  quatre  points  cardinaux  et 
luttent  les  uns  contre  les  autres, 
«  ventorum  praelia  ». 

5.  AlOcYjYîvéxYiÇ ,  «  qui 
naît  dans l'éther  »,  c.-à-d.  dans 
la  région  pure  et  limpide  de 
l'atmosphère  ,  en  général , 
quand  le  vent  du  nord  souffle, 
le  ciel  est  clair. 


que  A'jTo   YjTop  marque  la  dé- 
faillance morale. 

7.  'O/O/jTaç.  Ce  mot  exprime 
toujours  un  mouvement  de 
révolte 

8.  "Q  |J-ot  Ivto  otiAÔ;;,  lo- 
cution dans  laquelle  se  mêlent 
deux  tournures  :  w  aoi,  «  hélas 
sur  moi  !  »  et  lyw  SeiXôç, 
forme  exclamative  de  l'affirma- 
tion. —  MYjXtc-a,  longisswte, 
«  tout  au  bout  » ,  «  enfin  » ,  par 
conséquent  «  après  ceci  » .  Le 
subj.  Y£VY,Ta'.  équivaut  à  un 
futur.  Lidée  est  :  «  Que  peut^ 
il  m'arriver  qui  dépasse  ceci?  » 

9.  0£à.  Calypso,  qui  avait 
prédit  à  Ulysse  de  nouvelles 
souffrances  —  Asiow  (j.Yj... 
ecTTSv  équivaut  à  «  Peut-être 
bien  a-t-elle  dit  »  ;  de  là  l'em- 
ploi de  l'indicatif. 


L\   TEMPÊTE. 
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"AAve"  xvxTzlr.Gî'.y'  tx  ôà  ôy;  vOv  ttxvtx  TSAs^Ta-.. 
Ze'j;,  £Ty.c7.;c  Ss'  ttcvtov^  i-in-iz/yjr;'.  ^'  x£).Aa.'. 

3u0     llxVTOtCOV    7.V£'XGJV.  N'JV    aC   '7(1):'    X'.TT'^;    OAéOpO;, 

T:îç  ax/.xps;  Aa.v7.0'.  /.al  rETpà/.i;^.  oî  tôt'  oaovto 

T-cîr,  £v  £'jC£'/r,  yy.p'.v    'ÀTpEÎôr.T'.  oîçovt:;   . 

Kx'.  ^r,  ivô)  v'  oOcAov''  (>av££'.v  xx'.  -Ôtv.ov  è-'.tte^^ 
III  > 

"HaotT'.  T(I),  0T£  7,0'.  ttaeItto'.  yxly,r,zîy.  àz\>zy, 
310   Tc(Z)£Ç  è-fcp'.'ya.v  7:£p:  nr,A£Îajv'.  OavovT'."*     . 

T(I)"/.'  eAxyov  y.TcÇ£GJv.   /.a-!  -ae'j  /.A£oç '/;vgv    Ayx'.Z'.' 

NOv   ^£   a£    Ac'jVXAs'cO   0:/.V7.T(.0   £1'A7.:T0    7.A0JV7.1.    » 

^Q;  xcz  a'.v  £'.77Gvt'  saxtcV  asyx   x-Cy-x  x.xt'   xz-cr,;* 

AclvÔv^    È77£'7'7'j7,£V©V,    TTcC'.    6=    rr/ îh'.ry    £}.£A'.Ç£V. 

r,A£  6  x-o  nyîO'.r,;  x'j-^jZ  t.igî,  Tr.ôxA'.ov  ô£ 
'Ex  ys'.cûv  T.zrjiry.i  '  v-etov  *'■*  6c'  oî  •'ttov  £x;£v 
Ac'.vr,  ij.'.cr,"j>jAv(ï>v  xv£'7,cjv  ihbo^GX  b'jO'/.y.. 


1.  'E-:aç-jc:£  os;  bien  que 
ce  verbe  ne  puisse  pas  être  rat- 
taché à  oVo'.T'.v  vsoss^T',  il  est 
associé  au  mouvement  excla- 
matif  de  la  phrase  :  «  Comme 
il  a  bouleversé  la  mer  !  »  11  en 
est  de  même  de  la  proposition 
suivante. 

2.  Swç,  «  assuré  » ,  «  certain  •> . 

3.  TçU  xa\  TSTG-xx'.;,  nom- 
bres conventionnels,  équivalant 
à  "  bien  des  fois  ». —  Aivao:... 
ot ,  «  ceux  des  Danaëns  qui  » .  — 
TÔTî  est  expliqué  par  le  vers 
suivant. 

4.  Xàç'.v  cisoeiv,  propre- 
ment "  rendre  service  à  »,  par 
suite  "  servir  la  cause  de  » . 


5.  "O'^sÀov.  «  je  dus  »  ; 
cela  équivaut  à  un  souhait  : 
«  Que  ne  suis-je  mort...  ». 

6.  Ceci  fait  allusion  à  une 
scène  qui  avait  dû  être  chantée 
par  les  poètes  de  ce  temps.  Plus 
tard,  elle  fut  racontée  dans 
VÉthiopide  dArctinos  de  Milet, 
poème  épiqueaujourdhuipeidu. 

7.  Tco,  "  dans  ce  cas  »,  si 
cela  s'était  réalisé.  —  KXsoç 
ivâ'.v,  «  célébrer  » . 

8.  Kxt'  xxpY,; ,  «  d'en 
haut  » . 

9.  As'.vov  est  un  adverbe. 
—  ncp',adv.,  «  en  tournoyant 
sur  soi-même  » 

10.  Micov.-'  parle  milieu». 
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Tr,/oiJ  Se  TTTcïpov  '/.xi  Ê7:''/.p'.ov  ïu.T,im  rovTO). 

3-0  A'/^3C  aâX'  xyuy shiîiv'  u.svyJ.O'j  Oro  •/.Oy.otTOÇ  6çy/?,;  * 

y  S  ô£  o'/;  p    xvsô'j,  (Ttow.octoç  o    cCsttt'j'Tcv  y./.y.ry 
U'.'Azry.  T.  o:  7:o).V/;  à.77Ô  /,pXTo;  x£Àâp'j(^6v. 
\V/.a"  O'j^'  (I);"*  (7/cS''r,;  £7:sa'/;0cTO  T£'poy-£v6;  TTêp, 
'A)./.7.  y.50opar,0£'.ç  ivi  yyj'j.y.c.v  £aaxo£t    yJjTxç, 
'Ev  'J.innT,  %i  -/.aOl^^c.  T£Ao;  Oa.vàTO'j  à,A££:v(ijv"*. 
Tr//  ô   ioopc'.  y-îyy.  /.'jy.y.  i^xTà  poov^  ïvOo.  /.xi  ivOa. 
'Q:  6   6t    o-ojc'.vcc  Bo:£r,c  ooceV^tiv  àx.ocvOac^ 
""Ay-  7:£S'.ov.  7Tu/-'va.i  Ss  TTpô;  àXXYiAYîG-'.v  syovTai, 
^Q;  T'/;v  ia'  ttc'axvo;  ylv£ao'  O£pov  è'vOoc  x-x-.  IvOy.  • 

"A).AOT£  yiv   T£   NÔTO;  Bop£-/;  7Tpoêy./.£C7/.£  OSpcGOo.'.^, 
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1.  'T-oêp'j/a,  aclv.  «  de 
façon  qu'il  fût  submergé  « .  Le 
sujet  (le  6y,x£  est  x-jaadu  v.  313. 

2.  'Avc-/£6££iv,  pour  àva- 
G/s^Ec'.v,  «  élever  la  tête  au- 
dessus  de  Teau  »,  infin.  de 
àv£cr/£6ov,  qui  est  une  sorte 
d'aor.    2   développé    du    verbe 

àv£/CL). 

3.  O'jo"  ci)ç,  ^'  pas  même  en 
cet  état  » ,  expliqué  par  T£'.pô- 
acvôç  TTîp. 

4.  TÉÀoç  Oavâ-O'j,  à  peu 
près  comme  ôivarov.  TéXoç 
ajoute  l'idée  accessoire  que 
la  mort  est  la  fin  de  tout.  — 
'AÀ££''v(i>v ,  «  cherchant  à 
éviter  » . 

5.  Ka-rà  poov,  en  suivant  le 
courant,  c.-à-d.  le  mouvement 
des  flots. 


6.  'Axav6a;,  un  paquet  de 
feuilles,  épineuses,  qui  donnent 
prise  au  vent  parce  qu'elles  for- 
ment masse,  et  qu'elles  sont 
sèches  et  légères.  11  y  a  une 
plante  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment «  le  chardon  roulant  », 
parce  que  le  vent  la  roule  ainsi 
quand  elle  est  desséchée.  —  La 
comparaison  porte  à  la  fois  sur 
le  mouvement  capricieux  et  sur 
la  force  du  vent  qui  se  joue  du 
radeau  comme  d'un  paquet 
d'épines. 

7.  "A a  =  àvà. 

8.  OépâdOx'.,  infinitif  mar- 
quant la  conséquence.  Remar- 
quez que  ce  sont  les  deux  vents 
contraires  qui  tour  à  tour  se 
renvoient  1  un  à  l'autre  le  ra- 
deau. 


LA   TEMPKTE.  12? 

"AXko'zs  ^'  ûcOt  Eùpo;  Zeovpcp  gïçacrx.£   6'.a>x.£iv. 

Aê'JX.oOcVj,  y;  -rrclv  asv  iV.v  [ipOTo;  aùàr.sc'TX-, 
3j5   NOv  6'  à>.6(;  £v  7:£Ay.Y£(7'7'.  Oéoiv  s;  k'aaope  t'.jjly;;^. 
"H  p'  'Obuor/  £A£V,'7£v  iAcô'X£vov  X Ayé '  è'yovTa, 

[Ald'jîr/  ^'   È'.X.'JÏX  TTOTr,    àv£^'j'7£' 
~rC£    S'  £77'.   G'/î^ir,^  TTOA'J^cTaO'J  ^ 

((  Kxaaopé,  ti7:t£  toc  cj6£  no'7£'.6x(î)v  ivocîyOwv 
'Qè'j-jXT'  i/.-XYACj;,  OT'.^  Toi  /.a/.à.  ttoaaz  0'j-:£'j£'.  ; 
O'j  aàv  6r/  (7£  y.y.Txobirj-'.  y.y.'/.y.  t.iz  'j.vj-y.ivbiv  ' 

'ÂAAà    '7,7.a'    cÔ6     £G;X'.''.    6C/X,c£'.;   Ô£    V.C-    O'V/.   7.-'.vÔ'7'7£'.V 
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0  'Xtîxv'oç,] 
£Î7:£  T£  y.'jOov  • 


1.  Ino,  fille  de  Gidnius  et 
sœur  de  Sémélé  Son  mari ,  Atha- 
nias,  ayant  eu  l'esprit  troublé, 
mit  à  mort  leur  fils  Léarque  ; 
Ino  se  jeta  dans  la  mer  avec  son 
second  fils,  Mélicerte,  et  elle  fut 
changée  en  déesse  marine,  sous 
le  nom  de  Leucothéa. 

2.  AùcV]  est  proprement  le 
langage  humain  ;  l'adjectif  a-j- 
o/,£'.;  caractérise  Thomme  ou 
ceux  des  dieux  qui  parlent  son 
langnge. 

3.  Construisez  ";|j.aop£  t'.ij.yj; 
è/C  Oîojv,  «  elle  a  reçu  des  dieux 
en  partage  l'honneur  nouveau 
dont  elle  jouit  ».  —  'AÀbç 
-•ÀavîrjTt,  «  les  grands  espaces 
de  la  mer  »,  flÉXavo;  désigne 
proprement  l'immensité  de  la 
haute  mer. 

4.  AlOuiv-j,  probablement  un 
«  plongeon  » ,  oiseau  de  mer, 
de  Tordre  des  palmipèdes,  qui 
plunge  souvent  sous  les  vagues. 


—  Ce  vers  était  rejeté  par  la 
plupart  des  anciens  commenta- 
teurs ;  avec  raison  :  car  la  déesse 
a  manifestement  une  forme  hu- 
maine, jusqu'au  vers  Sol.  Elle 
ne  se  transforme  qu'en  dispa- 
raissant, au  vers  352.  C'est 
ce  vers  qui  aura  été  imité  ici 
mal  à  propos.  —  noTr,,  «  en 
volant  »,  doit  être  rapporté  à 
àvîO'jTîTo,  aor.  mixte  de  àva- 
O'joy.at. 

5.  IIoÀ'JOÉ<7IXO'J,  cf.  361, 
M     3. 

6.  'Ot'.,  «  que  »,  explique 
too-jo-jCTo.  «  11  est  donc  bien 
irrité  contre  toi,  qu'il  te  fait 
tant  de  mal.  Quelle  en  est  la 
raison?  »  La  proposition  pré- 
cédée de  011  est  en  dehors  de  la 
question  posée  par  tittts. 

7.  Où  ;x£v  or,,  non  tan)en 
profecto.  MÉv  équivaut  à  asvrot, 
comme  au  vers  290. 

8.  '  Ec;ai,  infinitif  de  près- 
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Eïv-aTO.  to-Ot'  à-oSù;  T/sèir;/  à.vsao'.':'.  oé'psTOat 

345   Fair,:  'î>y.ir,/-wv,   60-.  tc,  y.oïp'  icrT-v  xa'j;^'.. 

Tt^'  ^£,  tÔ^s  x.cr.^savov  Otto  GTspvo'.o  TXV'jCTOct 

''AaêpoTov  o'j^s  T'  TO'.  -a.Oséiv  èso;  cjô'  y.7:o>^670xi. 

A'jTkc  srr.v  yiizin^'M  £oy.']/ca.i^  r-sicoio. 

""A'v^  7.770 AO'TX'Xîvoç  '^yj.ivM  ci;  rJvrjTiy,  ttsvtov 
350   IloAAOv  0.7:' r-£Îpou,   y-'jTÔ;  ^"  àrrovoco'.^  Tpy.7:£G07.i.  » 
~Q;  xoo.  oiù'rr.nxny.h-y.  •/.pr,6£avGv  £à(ox,£v, 

A'jTr/  S    x'i/  i;  770VT0V  £6'j'7£to  x'jaa.'!vovTX 

AiO'j'V;  £'./,'jÏ7.  '  •J.O.xv  6;'  i   y.'ju.y.  •Ax'/.'j'jîy. 

A'jTxp  0  a£py.r,p'.;£  -zl^j-ly.ç  ^lo;   '0^'j(7'7£Ù<;, 
355    'Oyh-rr;y.i  ^'  y.px  sItts  7:poç  6v  y.zyyj/r.-rzzx  O'jiaov  • 

<{  'Q  'AC.  £vô^,  y-r,  TÎ:  aoi   ''joy.rrr,'y:/  ôoAov  xOts 

'AOxvxtojv.  ôt£  "aî  nyîh'.T,!  y.T,rj^A:iy.',  xvcôvc-. . 

'Aa/,^:  v.y.A  '  oo  77(u  77£'.>70'a".  £-£'.  É/.k:  lohyj.'jMrsvt 


cription .  —  'A7::vj77£'.v  ,  , 
«  manquer  de  sens  » .  j 

1.  KlJJ.'.-t    =    v.x-.-jj.'.T.z.  ! 
<î>£pîT6a.'.,    comme  au  v.    331.  j 

c.-à-d.vo(7Tou  î'.ç Yr|V  $7.'.-/;xtov  | 
NoTTO'j  est  le  génitif  de  l'objet  | 
vers  lequel  on  fait  effort    à--.-  : 

2.  Tf,,    interjection    fami- 
lière. «  tiens  »    —  Kpr^oîavov  i 
désigne  un  voile  dont  les  femmes  , 
s'entouraient  la  tète.  Cf.  I.  334. 
—  TavjGaa'.,  infinitif  de  pres- 
cription, cf.  V.  373. 

3.  'Esà'^Eat,  subjonctif  ao- 
riste. ; 

4. 'A'i/  se  rapporteà  JixÀésiv  : 


infin.  de  prescription:  suppléez 
le  complément  x^'r^o^xvoyi ^ 

5.  'AtTOVO'TÇ''.      TpaTC£<76x', 

«  détourne-toi  » ,  sans  l'occuper 
de  ce  que  deviendra  le  bandeau 
divin  ainsi  rejeté. 

6.  "Q  aoi  iyco.  Cf.  V.  299, 
la  forme  ici  est  abrégée.  —  Mr,,. 
«  de  peur  que  »  ;  c'est  l'expli- 
cation de  l'exclamation  ;  en 
français,  «  je  crains  que  ».  — 
AÙTc,  «  encore  »,  «  d'un  autre 
côté  :>.  Cet  autre  ennemi  qu'il 
soupçonne  est  opposé  logique- 
ment à  celui  qu'il  connaît. 

7.  'AÀAà.  aàÂa  :  «  mais 
assurément  ».  —  IlE^'^oixai, 
«  j'obéirai  », 
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360     'A)Aà,  jy-X)^'   wS'^  £p?Ct),    6o/.£e'.  ^S    aO'.   sivOCl   y.Cl'TTOV 
TÔOo'    OC'JTO'J*  aSVc'oJ    /.X'   TA'/i'TOaXl   XAVSX     TTXTYWV 

AÙTXp  £::');v  O'^  aoi  Gyî^ir,'^  h'.y.^  y.Zu.x  Tivxçr;, 

Nr.Joa',   £7:£'.    O'J    7-£V    T'.    TTXCX^    TTCOVOr^CX'.    X7-£'.VGV.  )) 
3(35  EloÇ    Ô  TXOO'    OJCaX'.Vî    /.XTX    OC£VX    X.X:  XXTX  O'jy.OV, 

^Qc'7£  à'^  £~t  l^-sy^c  y.'jax  no'7£'6xa)v  ivoTÎ/Ocov, 
A£'.vôv  t'  xpyxAsov  T£,  y.XTr,p£0£;,  r,').y.Gz  ^'  xÙtov^. 
'Q;  6'xv£aO(;  (xr^;  r,!,'GL)v^  6r,awvx  T'.vxirj 

KxCOXA£0JV  •    TX  'jiv    Xv    TE  "^  S'.E'T/.c'^Xg'    xXAU^'C  àX^vYl  * 

370    '--s  '^'^i?"  ^O'jpxTX  'j.y.y.zx  ^iZGyAhy.G\  A'jTXp  'O^uttsÙç 
'A'J-q'*^  èvi  ^c'jpxT'  ^x?v£,  y.ilr.h'  ioz  i-rrov  sXxuvwv, 


1.  <^•J;'.lJ^,ov  £tva'.,  «  qu'il 
était  possible  de  me  réfugier.  » 
«I^'jç'.aov  est  le  neutre  d'un  adj. 
verbal  marquant  la  possibilité, 
qui  ne  se  rencontre  pas  ailleurs. 

2.  ~Qo£,  «  comme  je  vais 
din-  » . 

3.  'Apu.ovty,(7'.v,  «  les  join- 
tures ».  Les  pièces  de  bois  (oou- 
paxa)  qui  forment  le  radeau 
sont  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres  et  assemblées  avec 
des  chevilles. 

4.  AÙtou,  «  ici  où  je  suis  ». 

5.  Rapprocher  ô'.â  de  T'.vaçy,. 

6.  llàpa,  sens  verbal,  <<  il 
est  possible  ». 

7.  Ae,  contrairement  à 
l'usage  classique,  oppose  ici  la 
proposition  principale  à  la  pro- 
position subordonnée,  et  le  sujet 
do  lune,    Poséidon,  à  celui  de 


l'autre,  qui  est  Ulysse.  Cf.  I,  19. 

—  '^QzGt..    £711   =   £':Ta>p'7£. 

8.  "Hax'jZ  V  ixj-zrjv,  «  et  ce 
flot  frappa  Ulysse  » . 

9.  'Htcov,  gén.  de  "/ji'a, 
«  paille  »  :  ce  mot  ne  se  trouve 
qu'ici  avec  ce  sens.  —  Notez  le 
subj.  T'.vâçr,,  qui  équivaut  ici  à 
l'indic.  présent  T'.vâTcs'.,  avec 
l'idée  de  répétition  sans  époques 
fixes. 

10.  "A  p  T£.  La  particule  T£  a, 
dans  cette  locution,  la  valeur  de 
■70'.. — "AÀÀ'jot;  aXÀYp"  décote 
et  d'autre  »  ;  les  deux  adverbes 
ont  à  peu  près  le  même  sens. 

11 .  Tf,ç  se  rapporte  à  G/toir^, 
bien  que  ce  mot  doive  être  re- 
cherché sept  vers  plus  haut. 

12.  W[j.z>i...  Sa?v£  ,  <«  en- 
jamba ».  —  'EÀa'jv(ov  dépend 
de  cûc  :    «  comme  s'il   montait 
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((  O'jtgj'  vîîv  /.ax-à.  ttoÀax  ttxOÔjv  àAooj  xa.Tà.  ttovtov, 
Ei;  6  x.sv   àvOpco-o'.'j'  6'otcsO££'7'7''^  jx'.yrir.f;. 
'Aaa'  o'jB'  (Lç  '7£  soA-y.  ovo'jcc'rOa.i*  /.a.-/.6T'/;T&^.  » 

^Q;  i:y.  ocovr.'jof.;  ïv.y.cjsv  x.y.AAÎTpi/^a;  ïtt-O'jç, 
T/.cTO  ^    £'!;  A'!vy.ç^.  ô(^'.  ci  y,A'jzy.  hojy.y.TÏx'^'.s. 

A'jTap   'AOr.vo,'//;  x.o'jp*/;  A'.o;  x).).'    £vcr,'7£v''. 

'H    TC.  Toiv    :x}.A(jJV   7.V£a(î)V   X.a.Tc'^r,'7£    /.£A£u(^G'j;^, 

riy.'J'Ty.^Oy.'.  ^'  £/.£A£'j'7£  x7.'.  vWrbryy.'.  y-xvzoi^' 
Liccjs  ô    STT'.    x:7.'.-vov  bopsr.v,  -:s  0£  /-uaa,T  £a;£v, 
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un  cheval  de  course  » .  Les 
combattants  dans  Homère  ne 
montent  pas  à  cheval  :  l'équita- 
tion  n'était  cependant  pas  in- 
connue ;  mais  on  ne  l'appliquait 
pas  à  la  guerre. 

1.  A'jtoç  oé.  Ce  mot  n'a  ici 
quune  faible  valeur ,  presque 
intraduisible.  Il  oppose  Ulysse 
lui-même ,  sa  personne ,  au 
moyen  de  sauvetage  dont  il  use 
(xpy]o£avov). 

2.  O'JTco,  «  en  cet  état  ».  — 
'AÀôoj  (pour  aAfô  =  àÀàoi^}, 
impératif  de  iXâofJLat. 

3.  A'.0Tp£O££<7(7'..  Épithète 
ordinaire  des  rois,  appliquée  ici 
aux  Phéaciens,  peuple  divin.  — 
M'.v-A-y^ç,  subj.  delaor.  laîyYjV. 

4.  'Ovô'7'7£<7Ç)a'..  Le  verbe 
ovoa-jc'.      signifie      proprement 


«  blâmer  »  ;  ici  c'est  se  plaindre 
d'une  chose  comme  insuffisante. 
La  phrase  est  ironique. 

5.  A'.vx;.  Ce  séjour  de  Po- 
séidon était  probablement  une 
île  voisine  de  lEubée.  Le 
palais,  dont  il  est  ici  question, 
était  au  fond  de  la  mer  :  il  est 
décrit  dans  Ylliade,  ch.  XIII, 
V.  21  et  suiv. 

6.  Sur  cette  formule,  voy. 
ch.  II,  V.  382. 

7.  'Av£ixojv  x£/.£j6ouç,  péri- 
phrase qui  équivaut  à  avéïjiouç. 

8.  '^Op(7£  o'  Itt'',  voy.  plus 
haut  V.  366.  —  Bop£Y,v;  le 
vent  du  nord,  soufflant  seul, 
pousse  les  flots  vers  le  midi  : 
Ulysse,  à  ce  moment,  était  donc 
au  nord  de  l'île  des  Phéaciens; 
le  mouvement  des  flots  va  l'aider 
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A-oy^v/;;  'Oà'jTsù;  Oxva,TOv  x.:c'.  /.-^ca;^  ocÀuJo-ç. 


2.  —  Ulysse  aborde  dans  lîle  des  Phéaciens, 


IIaxCsTO*,  TTOAAX  ^£    ci  X.va^LY)    TTGOT'.O'J'Tct'  o>.éOpov. 

390    'Aa">v'  ô'ts  §r,  Tc-^TCiv  '/^[A7.p  £'j7:).6x.3caoç  tsast'^    Hcjç, 
Ka'.  tôt'  ettsit'^  àvôfAO^  yiv  67wOC'j'7aTO,  r,  6È  Y^cAr.vo 

*Q;  à'  5t'  àv  aTTTZT'.oç  ^îgto;  7:xibîr;r:'.  ox'^r,r, 


IIa.Tpôç^,  o; 


•V  vC'jTgj  y.-rzy.i  y.zy.TZ 


y. /."-y.  T.yj 


yojv 


à  atteindre  le  rivage.  —  W^^^j 
ô£,  «  et  devant  lui  ».  "Ea;£v, 
elle  brisa  les  flots,  elle  en  di- 
minua la  violence. 

1.  "Etoç...  u-iYStTj.  Le  sens 
n'est  pas  tout  à  fait  le  même 
que  s'il  y  avait  £o>ç  £[J.tYT,  L'op- 
tatif indique  que  la  chose  était 
encore  dans  l'avenir,  quand  la 
déesse  calma  le,s  vents;  c'est  son 
intention  que  traduit  le  poète. 

2.  Kf,paç  ;  ce  mot  désigne 
proprement  les  divers  genres  de 
mort  que  la  destinée  réserve 
aux  hommes.  Ici,  ce  n'est  qu'un 
redoublement  poétique  de  Oâ- 
varov. 

3.  "Ev6a,  «  alors  ». 

4.  HÀâ^sTO,  <■  il  était  poussé 
çà  et  là  ».  —  rioÀÀa,  <<  sou- 
vent ». 

5.  TîÀsTc.  L'aurore  n'achève 


pas  le  jour,  mais  elle  le  fait 
naître  ;  c'est  tout  ce  que  signifie 
ici  ce  verbe. 

6.  Kac  tôt'  éTTc'.Tx,  «  alors  » , 
avec  une  insistance  marquée  : 
c'est  le  moment  précis. 

7.  NY,v£[jL(r,  est  une  apposi- 
tion. M.  à  m.  :  «  Et  l'apaise- 
ment des  flots  se  produisait, 
effet  du  calme  des  vents.  •> 
L'imparfait  montre  que  cet  effet 
n'est  pas  soudain  ;  au  vers  sui- 
vant, il  est  encore  question 
d'une  grosse  vague  qui  soulève 
Ulysse. 

8.  '0;'J  aâXa.  Le  regard  de- 
vient plus  pénétrant,  quand  il 
se  porte  avec  attention  sur  un 
point. 

9.  riaTpbç  doit  être  rattaché 
à  ^l'oTo;.  Ce  mut  marque  ici 
«  le  retour  à  la  vie  » 


r* 
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•'AGTTâT'.OV  -  ^'3cpX  TOV  *'£  OeO'  /.XXOTTTO;  SAOTO-V 

Xrys  ^    £7:e'.yÔ7.-vo;  ttot'.v  r,-£ipO'j  ÈTTiêr.vx'.. 
4(»û  ^Aàa'  6t£  tÔctov  X7:r,v,  ô^ttov  te  vEyojvE  'p'-j-'r,n-J,i_ 
Kai  ^r,  ^  ^oO-ov   y.x.O'jcrs  -oti  'TTriAX^ETT-.  Oy-Axcrc'/;;* 
'Ps/Oei  ^e  y-E^x  xoy.y.  ttct-  çecov  y-e-co-o  ^ 
As'vôv  '  âps'jyorjLSvov,  cIaoto  6e  ttocvO   àAo;  xyvr/ 
O'j  Yxp  £'7xv  ).'.'i,£v£!:  vr.oJv  oyo'^,  0'j6'  ètt'.wyx', 

405     'A/.>.'    X/.TXÎ   -pC/êAT.TE;  £77.7    '7-'.A7.6£;   T£    -âvOl  T6* 

Ky.'.  TOT    'OôjTTr,:,;  A'jto  vovvxtt.  /.xl  o:aov  r-C/O, 
'O/Or.'jy.;  ^    y.px  sIttî  Trpô;  ov  fXêY3LÀ7;Topx  O'jaov 
((  "Q  y.O'.,   £-£'.   ^-/i  yxîxv   XSATTSX  ^à)/.£V  •S£(76x'. 
Zeo;.  x.xl  6'/;^  to^s  axît'jlx  6'.xTar;Çx;  sTTsçr.Gx, 

Lx.TOc':^Ev      v.Ev  "y.:  ttx'":'.  ocee:.   xv/j-.  ce  x.oax 


1.  'E/pa£  ,  aoriste  2  ck 
yzi'jiii.  Joint  au  datif,  ce  verbe, 
qui  signifie  proprement  «  ef- 
fleurer '»,  «  toucher  légère- 
ment »,  prend  le  sens  de  «  se 
jeter  sur  " . 

2.  'A<7-â7iov,  pris  adver- 
bialement, comme  ailleurs  à<7- 
7:aci(i);  :  ce  neutre  qualifie  l'idée 
de  délivrance  contenue  dans 
£À'j(7av  ;  cest  une  délivrance 
pleine  de  joie 

3.  'AT-nxfTTÔv,  même  ob- 
servation :  se  rapporte  à  lidée 
dapparition  contenue  dans  eeî- 

4.  Bor^caç,  «  un  homme 
qui  crie   ».  comme  s"il  y  avait 


T'.ç.  '  O770V  v£vcov£  marque  la 
portée  de  la  voix. 

5.  Kxi  OYj,  c'est-à-dire  tôt£ 
rjOYj,  «  alors  tout  à  coup  ». 
Construisez  ooiÎTrov  6aÀx(7C"r^ç. 

6.  Zspbv  y^TTsipoto,  le  ri- 
vage sec  de  la  terre  ferme. 

7.  As'.vov  ,  neutre  adver- 
bial. 

8.  "O/ot,  «<  protecteurs  », 
apposition  à  ÀiaévE;.  —  'Etii- 
covai,  des  anses  abritées. 

9.  Kx\  ô/p  «  et  que  déjà  ». 
40.  0ûpx^£,   «   pour    sortir 

de  leau  »,  «  pour  aborder  ». 

11.  "ExTO(76£v,  «  à  Texté- 
rieur  »  ^de  cette  terre),  autour 
de  ses  rivages. 
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4ir>   Mt^ 


:a);  a'  £/.êa(vovTa.  |ia.Ar,  A 


;^Oa>Cl  TTOT-  -STC 


KOax  aey'  àp~â^av  •   asAsr,  ^5  usa  ïggîtxi  i^u^'r,  . 
E:  ^s  •/.'  ET'.  TTGOTSpCL)  -apocv/; ço^a'.,  'ov  ttou^  âÇ'ê'jpo) 
'Il'.ôvaç  T£  -a.pa.TTÀTivxç^  l'.u.hxc  t£  OxAâc<7r,ç, 
Ac-^^ci),  ar,  a'  £;7.C)t'.c  xvy.z-y.ixGx  h'jîllx 
4-io   lIôvTOv  î::'  'yh'jivi-ry.  oizr,  ^pxzix  n-vtx'/ynx-, 

'Ec  xAoc,  oîx  Te  '  ::o).>.k  toc'os». /.A'jtoc  'Àv/j'.Tp-'Trr 
Oi^x  Y^'-p,  <j^;  ;ao'.  ô^w^'j-TTa- ^  x.A'jTo;  'Evvociyac'.oç. 
Eloc  0  TocoO'  (ioaa'.vs  /.XTO.  oc£vy.  xa:  x.xtx  O'jaô^ 
4>5   Toopx  hi  a-.v  y-Éya  xOax  0£p£  Tpr^/Eiav  £77'  àx,Tr,v. 
"Ev6x  X.'  i-ô^  p'.voùç  Sp'jcpO'o,  C'jv  ^'Ôtté'  xzxyh'r, 
E:  'j/r,  £7:1  ocet-  Or,x.£  '°  bîx,  ^flx'r/.bir:'.^  'AOr.vr,  * 


1.  'Avao£opou.£,  «  s'élève 
tout  autour  »,  forme  de  parfait, 
sens  présent.  "A va  marque 
l'élévation.  L'emploi  du  verbe 
zoiyo)  rappelle  celui  du  français 
«  courir  » ,  quand  nous  disons  : 
une  frise  court  le  long  du 
monument. 

2.  'Ay/'-'^aOr,;,  proprement 
<<  dont  la  profondeur  est  tout 
près  » ,  par  conséquent  «  pro- 
fonde dès  le  bord  » .  Suppléez 
c7t:.  —  Ou  TCO);  =  O'jôajxco;. 

3.  M/p  comme  au  vers  356. 

4.  'OpaTp  sens  verbal  :  ce 
serait  en  vain  que  j'essaierais 
de  m'élanrer. 

5.  "Hv  7:01»,  «  pourvoir  si  ». 


6.  H'.ôva;  7Ta.py.7:).T,Ya;,  des 
rivages  que  le  flot  frappe  obli- 
quement, parce  qu'ils  forment 
un  repli  ;  ils  sont  ainsi  pré- 
servés du  choc  le  plus  violent. 

7.  KtjTo;..,  oià  T£.  Le  relatif 
se  rapporte  à  l'idée  collective  de 
genre  impliquée  dans  la  phrase. 

8.  'OoajO'joTTa'.,  parfait  de 
ooJTToaa'.. 

9.Rapprochezà7:ddeop'j:p6Y,. 
'Pivooç,  accur^atif  de  la  partie. 
—  Sûv,  adverbe,  «  les  uns 
contre  les  autres  » . 

10.  'Et:'  occTt  6f,y.£;  cette 
locution  est  employée  ici  sans 
complément,  p«>ur  signifier 
«  suggérer  une  idée  ». 


43(1 
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Ky.l  TÔ  yiv  w;  'jttzA'jçs*  TTXA'.pçoO'.cv^  ^s  f/iv  xùt-ç 
IlAr.çsv  £';^£'7'7'Jasvov^    Tr,A0'3  ^£  y.-.v  i'^oxAc  ttgvtw. 
'Q;  S'  OTE  tto'/aÔtto^oç  hxl7Jj/r,ç  âçeAxoj-Asvo'O 
npo;  x.OTv^.r.^ovo'p'//^  TT'j/.'.va-  ).x'.yy£;  r/ovTxi, 
'Q;  TO'j  Tcô;  -nizzr.c.  hzy.cî'.y.iû^t  à::6  '/}'-^^'* 

''Ev6x/-£  ^r,  ^'jTTXvoç  'j-ïpfxopov^  GJAcT'  'O^UTTsÙ;, 
Ei  a'ô  ÈTT'.ocoTjvr.v  6oi/,£ -'ao-'j/Cût:'.;    Xh-'r^n,. 

K'JJXXTOÇ  SÇXVa^Ùç,   TX   t'"  ÈCS'JVcTX'.  'O-JTS'.COV^g, 

Nrys  TTxcàc^  ic  ^'xvxv  ocwaôvo:.   si'  tto'j  Ioî'jooi 
'H'.ovx:  T£  -Txcx-A-r'xr  a',v-£vx;  t£  OxAXTTr,:^ 


1.  nÉTST,;,  génitif  marquant 
l'objet  dont  on  saisit  une  partie; 
fréquent  avec  les  verbes  qui 
expriment  une  idée  de  contact. 
—  De  mémeTY,;  t/z-o. 

2.  IlxA'.çpôO'.ov,  «  en  reve- 
nant »,  se  rapporte  à  xùaa. 

3.  'ETTE^TtjaEvov  ,  participe 
parfait,  accentué  comme  un 
présent,  parce  que  le  sens  est 
celui  du  présent. 

4.  KoT'j AT, oovoo'.v  ,  forme 
équivalente  à  un  datif  pluriel.  Il 
s'agit  des  tentacules  du  polype. 

5.  'A-éoçjo^cV.  On  voit  que 
la  comparaison  est  seulement 
approximative.  Le  polype,  en  se 
détachant,  entraîne  des  frag- 
ments de  pierre  adhérents  à  ses 
tentacules,  tandis  quTlysse  au 
contraire  laisse  au  rocher  la 
'"Neau  de  ses  mains- 


6. 'TrcÉpiJLopov,  «  contraire- 
ment à  sa  destinée  » .  Cf.  ch.  I, 
V.  33.  Cette  idée,  plusieurs  fois 
répétée  dans  Homère,  prouve 
bien  que  pour  les  hommes  de  ce 
temps  la  notion  de  la  destinée 
n'avait  rien  de  rigoureux. 

7.  K'jaxTo?..,  tÔ,  tî.  Même 
construction  que  celle  qui  a  été 
signalée  au  v.  422.  Ulysse  se 
dégage  de  la  lame  où  il  se  trouve, 
et  du  même  coup  de  toutes  celles 
qui  se  brisaient  sur  le  rivage.  Il 
franchit  le  premier  rang  des 
vagues  pour  se  rejeter  de  quel- 
ques brassées  vers  la  haute 
mer. 

8.  Ilape:,  en  dehors  des  pre- 
mières lames  et  en  suivant  la 
terre.  —  E:  ttou,  comme  YjV 
-o'j  du  V.  417. 

9.  Cf.  sup.  418. 
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Avbpwv  ÔTT'.;;  i>cTr;Tai  ocT^cjasvoç,  w?  /-y.!.  è*'(î>  vjv 
26v  Te  poov  TÔ.  TsyoovxO'^  (/.zvfa)  TroÀAÔ,  jjLC/y'/iTaci;. 
450   'A).a'  à/.saipe,    xva^*  l/.sTr,;  ^£  toi  s-j/o^ai  slvo.'. ^.  » 
^Qç  (pdc6  .  ô  6  x''jt'//,x  rrauGsv  éov  c6ov,  Icys  6È  /Sju.x^^ 
npocOg  Se  O'I  TUOiT/TS  YXA7;vr/V,  tov  Se  Txco'jév 
'E;  TTOTOcaou  Tz^oyoy.ç.  "0  6'  xp'  àaowyoovxT'  £/.xy/i;£v 
XEÏpâ;^  T£  TTiêxpxç'   xaI  vxp  SsSar.TO  oO.ov  /,r,c. 

455     "QoS£  Se  ■/P'^iX   TTXVTX.   OxAXTCTX  Se  Xr,/.'.£  770 AAr, 

*Av  azo^Lx  T£  cïvx;  (/''g  S'  xp'  x^veuittoç  xxî  xvxuSoç 
Keit'  olr'r,7:zAî(^iv .  yA'j.y.-TOC,  hi  uav  y.lvoç  ix.xvev^. 


1.  Ot  ks.i'jT.zo.  lui  appnrut, 
se  montra  à  lui,  comme  ail  v. 
398. 

2.  'Et::,  adverbe,  «  ?ur  ce 
point  »,  à  cet  endroit. 

3.  riçopÉovTa  ;  il  reconnut 
que  c'était  un  fleuve  (et  non  un 
Ijras  de  mer;  à  son  courant. 

4.  "Avz;;  tout  fleuve,  selon 
la  croyance  du  temps,  était  un 
dieu. —  "Oxtç  e<7(7i,  «  quel  que 
soit  ton  nom  » .  —  HoaûIm^j- 
Tov  ff'  t'xàvw,  «  je  viens  à  toi 
très  imploré  »>,  c.-à-d.  en  fim- 
plorant  très  ardemment. 

5.  i^à   yoù'^y.'cy.,  au  figuré, 


allusion  à  la  coutume  des  sup- 
pliants d'embrasser  les  g-enoux 
de  ceux  qu'ils  imploraient. 

6.  Sur  cette  formule,  cf.  l, 
172. 

7.  Ec/c  xu(jt,a,  «  il  contint 
la  vague  »,  celle  qu'il  formait  à 
son  embouchure  par  l'impétuo- 
sité de  son  courant. 

8.  XeTpaç  £xatJL'iy£v,  «  il  laissa 
tomber  ses  bras  » ,  épuisé  qu'il 
ét*ait. 

9.  "Ixavsv,  «  le  pénétrait  >»  ; 
sens  naturellement  tiré  de  la 
signification  ordinaire  «  arriver 
jusqu'au  terme  ». 
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All^  0T£  S'/;  p'  av-v'jTO*  y.xl  k;  ozhoL  O'jjxôç  àyepÔT}, 
Ko.'  t6t£  §'/;^  y.pr,^s;xvov  àrrô  É'o  A'jg*  Osoto. 

'Wv  ^'  soccsv  a£*.'7.  y.'jv.y,*  x.XTX  :6ov.   ai'jy.  ^'  ip' 'Ivcb 

— /O'vcp^  u-£y.).iv6'/; ,  •/.u'7£  Se  ^EÎbwpov  àpoupacv. 
'O/0v;(7xç  S'  apx£l:7£  7:p6;  ov  U!.£Ya>.r,Topa.  Oujjlov 

Eî  a£V   x'    £V  TTOTXU-Û   h'JQ/JT.hix  V'J/.TX  OU AOCTTO)^, 

'Ej  ô)/.yr,7:£}.r/;;^  SaixaGY)  x£x.a.or,6T3C  ôuaov  * 
A'jcr,  S*  ix,  TroTajjLOU  '-J^uypr,  7:v££'.  r.coO'.  Trpo     . 


1.  A;j.':tv'jto,  aor.  moyen 
asigmatique  de  àvaTivÉco.  — 
©•jaôç  est  ici  la  force  vitale, 
l'énergie. 

2.  Kai  TOT£  or,,  cf.  supra 
391.  —  Rapprochez  xpr^osavov 
de  ôeoio  mis  pour  osa;. 

3.  'AÀ'.a'jpYjSVTa.  Quelle 
que  soit  l'étymologie  dece  mot. 
il  désigne  un  cours  d'eau  qui  se 
jette  à  la  mer. 

4.  MÉyi:  xuax,  la  grosse 
vague  du  fleuve,  c'est-à-dire 
l'ondulation  large  formée  par  le 
courant. 

5.  ^'/<j'M<jy,  «  dans  une  touffe 
de  jonc  » . 

6  Ti-xOco  ;  subj.  aor.  équi- 
valant à  un  futur.  —  revY,Ta'.. 
Cf.  ^upra,  V.  299. 

7.  <ï>uÀâ7(70L).  Ce  verbe  est 
employé  ici  d'une  façon  absolue, 
dans  le  sens  de    «    veiller  »  ; 


vûxTx  est  un  accusatif  de  durée. 
8.  M-/,.  Cf.  supra,  V.  336.  — 
0Y,À'j;,  «  féconde  »  ;  épithète 
générale  qui  n'a  point  de 
rapport  avec  la  circonstance 
présente.  La  forme  du  masculin 
est    employée    ici,    comme    en 

I  quelques  autres  passages,  pour 

j  celle  du  féminin,    6r,À£'.a,  qui 

;  existe  aussi. 

I  9.  E;  oÀ'.yY,7:eA!Y,ç,  «  par 
suite  de  ma  faiblesse  » .  — 
KexaoYjdxa,  <<  ayant  exhalé  »  ; 
accusatif  du  participe  parfait 
d'un  verbe  qui  ne  se  rencontre 
que  sous  cette  forme. 

lO.'HcoOi  Tzpô,  «avant l'au- 
rore ».  Dans  cette  locution, 
YjàjO'.  est  un  locatif  pris  dans  un 
sens  temporel,  et  r.oo  est  un 
adverbe,  qui  restreint  la  signifi- 
cation un  peu  vague  du  mot 
précédent  :    «  à  l'aurore,  dans 
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©xavo'.ç  £v  ttu/.'.voTt'.  /.o-Ta^pocOùj-,  si'  as  (XcOs-r, 
'Pïvo;  /.xi  /.x|7.a.To;.  Y>.ux.£p6(;  ^s'  y.o'.  Orrvo;  sttsXOo'., 
Asi6w,   ar,  Or,cs'7'7'.v   sacoc  /.yJ.  /.Ôc'ax  Vc'vwxx-..  )) 
''Qç  zpa  0-  cpfovc'ovT'.  ^oy.'7'7a.':o^  x.sc^'.ov  slvai  ' 

*~^   Br,  p'  lasv*  îlz  ïtlr^r  tt.v  ^s  't/s^Ôv  O^octo;  s'josv 
Ev  TTsp'.ox'.voasvoj  ^  •  6o'.o'j;  ^    y.f  -JTrr.A'jOs  Oaavoo;, 
'E^  ôjxodsv^-scp'joJTaç'  0  yJv  0'/A'>,ç,  o  ^'  ï\yJ.r,q. 
To'j;  asv  ôcp'  o'jt'  àvs'acov  6'.a-/i  as'vo;  Ovpôv  àsvcrojv, 
O'JTS  -ot'  7î£>.'.o;  oocsOwv  y./.TÏT'.v  s'êaAlsv^, 

480   Ovt'  oaêpo;  7:£pxy.'7/.£   ^'.a'A:7£0£';  •   cl);  zcy.  — 'jx.vol 

A0«7£t'.  "A^ap  o    S'jvr^v  £T7xar,(7XT0  /sp7'.  oîXrj<7iv 
E'jpsïav  o'jaa(ov  vàp  sr^v  yJT';^ -/;).'.0a.  Tro).^?;, 
"Otcov  t'  r,£  ^'j(t>  Y,£   TC£l;  xv^cy.ç  sco'rOy.'.'^ 


les  premiers  moments.  »  C'est  } 
donc  avant  que  l'aurore  ne  soit 
tout  à  fait  levée.  ' 

1.  KX'.T'Jv,  la  pente  de  la  ; 
rive  ;  le  fleuve  coule  dans  un  ' 
vallon. 

2.  KaxaopxOcD,  subj  aor,  2 
(If  /.aTaoapOxvs'.v  <<  s'endor- 
niii'  ". —  El,  '<  pour  essayer  si  ». 

3.  Ao-i<7(7aTo,  «  parut  », 
aor  d'un  verbe  inusité  :  ne 
s'emploie  qu'en  parlant  d'un 
choix  entre  deux  partis.  Le  sujet 
manque,  il  est  indiqué  par  la 
proposition  suivante 

4.  Bt|  y  Vy.sv,  voy  ch.  I. 
v.  441 

5.  Kv  -£p'.,pa'.vo;j.£vto,  dans 
un  endroit  qui  était  en  vue  de 


tous  côtés,  sur  une  petite  hau- 
teur. —  ©àavo'jç,  des  arbres 
touffus. 

6.  E;  ôv.ôOîv,  xQTx  pas  de 
la  même  souche,  puisqu'il  s'agit 
de  deux  arbres  différents,  mais 
du  môme  endroit  —  <I>'j/.;y, 
désigne  un  arbre  inconnu  , 
peut-être  l'olivier  sauvage.  — 
0  txÉv,  suppléez  Y,v 

7.  "E^aÀXev ,  proprement 
«  ne  les  frappait  » ,  c'est-à-dire 
ici  ne  les  pénétrait. 

S/AÀÀv-Ào'.T'.v  Izau.O'oao:':, 
"  en  mêlant  leur  branchage  ». 

9  X'jT'.;,  «  une  jonchée  », 
une  quantité  de  feuilles  tombées. 

10. 'Ottov  T£.  £p'j(76a'.,<<de 
quoi  protéger  (contre  le  froid)  ». 
8 


134 


L  ODYSSEE.    —   CHANT  V. 


'Ev  S'  ÔCOX  'JL£(7<r/;  ÀSXTO",  /'JCIV  §'£7U£/S'Ja.T0  cpu>«X(j)V. 

'Avpoii  £7:'  £-7/a,T'.r,ç^  w  a');  7:apa.  y£itov£;  qc^vXoi, 

~Qç  '0^'j<7£'jç   oQ.AO'.a'.  y.yS>/Ay.zo^ .  Tô  ^'  àp'    AQyiv/) 
Ttwvov  £77'  oaaa«7i  yz\>\hy,  a-v  Try-'jTE'.s^  'zy./iazx 


1.  Xa.Àc7:atvc'.,  a  pour  sujet 
ojpY|  /etasptv). 

2.  AÉxTo,  aor.  asigmatique 
de  ki^(0]i.vA,  «  se  plaça  ». 

3  'Aypo'j  £-:r'  ka/izir^^,  m. 
à  m.  «  à  rextrémité  de  la  cam- 
pagne »,  c'est-à-dire  dans  une 
campagne  reculée.  La  fin  du 
vers    explique    la   pensée.    — 

àXXot,   c'est-à-dire    aXÀot   av- 


4.  "Iva  [J.r^...  a'jo'.,  «  afin 
qu'il  n'ait  pas  à  Tallumer  ». 
L'optatif  est  employé  ici  au  lieu 
du  subjonctif  parce  que  tout 
ceci  est  un  fait  imaginaire. 

5.  KxÀ'j'|aTo,  moyen  ré- 
fléchi,  «  s'enveloppa  ». 

G.naû(7£'.£apoursujet'J7:voç. 

7.  Au<77:ov£oç,  gén.  irrégu- 
lier de  oùgttovoç,  «  pénible  », 
formé  à  l'imitation  du  génitif 
des  adjectifs  en  y,ç. 


SONGE   DE   NAISICAA. 
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PATQAIA  Z 


i.  —  Songe  de  Nausicaa.  —  Elle  se  rend  à  la  rivière. 

Br,  p'i;  'l'y.'.r./.ojv  àvècojv  Sr.y.ôv  te  -ÔA'.v  t-,^, 
5    'Avyou^  K'jy.AÔrcov  àv^coiv  OTTScr^/oosovrcov, 


1.  "0  tjiév  s'oppose  à  a-jTao 
'A6y;vy,  >.  2).  —  "EvÔa,  là', 
dans  le  fourré.  Cf.  V,  481. 

2.  "Y-Tîvojxï't  xa;j.aTto  équi- 
vaut à  uTTvco  SX.  xaaâro'j,  un 
sommeil  qui  est  l'effet  de  sa 
fatigue. —  'AcY,a£vo;  «  épui- 
sé »  est  un  participe  qui  ne  se 
rattache  à  aucun  verbe  usité. 
Bien  que  construit  avec  utivo), 
il  se  lie  logiquement  à  xaaarco 
seul. 

3.  Ay,[J.ôv  t£  ttôÀ'.v  t£.  Le 
premier  de  ces  mots  désigne 
proprement  le  peuple,  le  second, 
la  ville;  mais  ils  forment  en- 
semble une  locution,  où  prédo- 
mine le  sens  de  «  ville  ».  — 
Les  Phéaciens  sont  pour  le  poète 
un  peuple  presque  divin,  dont 
l'histoire  légendaire  va  être 
nicontée  dans  les  vers  suivants. 

4.  Ilp'v  TiOTS,  auparavant, 
à  une  date  indéterminée  dans 
le  passé. 

5.  EÙGoydûco  *Y7:£p£iY|. 
L'adjectif  eùpû/opo;  signifie 
probablement    <<    spacieux  »   et 


'  s'applique  dans  la  langue  homé- 
rique à  un  grand  nombre  de 
villes,  même  de  médiocre  impor- 
tance. Hypérie  a  été  identifiée 
par  quelques  auteurs  modernes 
avec  Camarine,  ville  située  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Sicile, 
en  un  lieu  où  Syracuse  établit 
plus  tard  une  colonie.  Cela  est 
fort  incertain. 

6.    'A Y/ où  est   ici   préposi- 
tion «  près  de  » ,  avec  le  génitif. 
—   KuxAcuTTcov.    Les    Cyclopes 
dont  il  est  ici   question  ne  doi- 
vent  pas  être  confondus    avec 
les  forgerons  divins  dont  parle 
}  Hésiode    dans     la    Théogonie. 
j  Bien      qu'ils      soient     appelés 
«  hommes   »    avops;,    ce   sont 
j  des  êtres  surhumains,   tels  que 
I  sont  les  Phéaciens  eux-mêmes 
!  et  les  Géants     Od.,   VIL  206,. 
!  Ce  peuple  est  barbare,  sans  lois, 
■  sans  gouvernement  (IX,    114], 
et  redoutable  pour  ses  voisins, 
conmie    le    montrent    les   vers 
qui  suivent.    Thucydide  (VI,  2) 
admettiiit     que     ces     Cyclopes 
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io   Kaî  vr.o'j;  '::or/",'7s  Gsûv.  X7.'.  sèâcco-T'  àçoûca;^. 


avaient  habité  la  Sicile  dans  les 
temps  préhistoriques,  et  cette 
opinion  était  généralement  reçue 
dans  l'antiquité.  En  réalité, 
la  géographie  de  V  Odyssée  sem- 
ble en  grande  partie  fabuleuse. 

—   'AVOSWV      'J7:£Ç.Y,V0p£0VTCOV. 

Il  y  a  ici  une  sorte  de  jeu 
de  mots,  car  u7r£pY,vop£a)v  est 
formé  de  OzÉp  et  ivv^p.  Ce" 
terme  est  toujours  pris  en  mau- 
vaise part,  comme  équivalent 
de  'jêp'.cTV^ç. 

1.  S'.veaxovTO,  forme  itéra- 
tive; ces  actes  de  pillage  se 
répétaient. 

2.  'AvaTTYj^a;  ,  suppléez 
auTOu;,  les  Phéaciens,  qui  est 
aussi  le  complément  des  verbes 
aye  et  slasv.  —  "Ays  comme 
Oi-Ttr^fe.  —  Na'j<7(6ooç.  Les 
Phéaciens  étant  un  peuple  navi- 
gateur, ce  vieux  chef  porte  un 
nom  dans  la  composition  duquel 
entre  la  racine  du  mot  vauç 
«  vaisseau  » .  La  terminaison 
6ooç  n'est  probablement  qu'un 
suffixe  de  dérivation,  qui  na 
rien  de  commun  avec  1  adjectif 
6oo;  «  rapide  »  ;  comparer 
'AÀx7.6oo:.   Ils'.cîOooç. 

3.  Eiccv,    forme  d'aoriste, 


se  rattachant  à  la  racine  ào 
{sed-eo;,  avec  le  sens  d"  «  éta- 
blir »  .  —  lé/zzir^.  datif  de  lieu. 
Les  anciens  identifiaient  Skhériè 
avec  Corcyre  'auj.  Corfoiu],  île 
de  la  mer  Ionienne.  —  'Exàç 
avopojv  aÀ'yYjTTacov,  «  loin  des 
hommes  entreprenants»  ,c.-à-d. 
«  loin  de  toute  terre  habitée  » . 
Sur  le  sens  d'àÀ'^Y,7T-/,ç,  voy. 
ch.  L  V.  349. 

4.  nôÀc'.  doit  être  rapproché 
I  de  'J-lJ-'j''-.  Le  poète  résume  ici 
I  en  quelques  traits  tout  ce  qui 
'  caractérise  la  fondation  dune 
'  ville. 

5.  'Apo'jpaç.  Le  partage  des 
terres  entre  les  citoyens  est  ici 
conçu  comme  un  acte  du  pou- 
voir suprême,  qui  par  consé- 
quent institue  la  propriété.  Dans 
la  fondation  des  colonies,  le^ 
choses  se  passaient  à  peu  près 
ainsi. 

6.  "HoYj,  au  temps  de  l'ar- 
rivée  d'Ulysse    à  Skhériè.    — 

comme  ailleurs  XY,p 
la  mort  » .  — 
' A loôcos,  c'est-à-dire  si;  ootxov 
'Aiôôç.  Ce  dernier  mot  est  un 
génitif  sans  nominatif,  équi- 
valant à  'AfÔ£w,  de  'AîoYjÇ. 


Oavàro'.o 
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ToiJ  |X£v  i'êr,  :rpô<;  Sùiy.x  hîy..  r''/.y.'jy,(I}7::i    AOr.vr,, 

\ 7. -j T : ■/. z 7- "  0 'j Y 7 Tr, ç  y- s v xlr, zozo;  ' W/.viio'.o . 

]\y.z  6s  60'  à7/:»i'':To).0'..  yxp'iTOJv   y.-o  '  /.y./.y.o;  e/o'j'Tdc'., 


■xOaoïiv  i>caT=cO£\  0'.:a^  6    £-5>^£ 


'.V70     'jy.ivrj.'., 


1.  "AÀxt'voo;,  le  fils  et  le 
successeur  de  Nausithoos,  le 
second  roi  deSkhériè  parconsé- 
qutTit. 

2.  0£c5v  i-jTo ,  «  venant 
des  dieux  »,  «  divin  ».  Cette 
locution  a  ici  la  valeur  d'un 
adjectif  qualifiant  a/josa. 

3.  NoTTOv,  «  le  retour 
d  Ulysse  »  dans  sa  patrie,  qui 
s'accomplira  grâce  à  la  coopé- 
ration bienveillante  d'Alkinoos 
ot  des  Phéaciens.  Athéné,  jtour 
le  tiionient,  ne  parait  préparer 
que  la  rencontre  d'Ulysse  et  de 
\ausicaa,  mais  elle  sait  que 
cette  rencontre  elle-même  pré- 
{»arera  le  retour  d'Ulysse. 

4.  By,  o'Vtxsv,  cf.  ch.  1,441. 
—  IIoÀ'joaioxXov.  Le  poète  se 
représente  la  chambre  (OàXa- 
;j-o;)  de  Nausicaa  comme  riche- 
ment décorée.  Il  l'imagine  sans 
<loute  embellie  de  peintures, 
d'ornements  de  métal,  de  boi- 
series travaillées,  d'un  pavage 
aux  couleurs  vives  et  variées, 
tel  que  celui  dont  on  a  retrouvé 
les    débris    dans    le    palais   de 


Tirynthe   Perrot,  Hist.  de  l'art 
:  dans  l'antiquité,  t.  VI,  p.  288'. 
'       5.    Ko'.aaTo,    "  dormait    » 
j  alors,    au  moment  de  l'arrivée 
!  de  la  déesse.  —  <Ï>uy,v  xat  ciooç. 
Ces   deux    mots,    souvent    rap- 
prochés dans  Homère,  forment 
une    locution   dont  le  sens  est 
«  la  beauté  native  » ,  par  oppo- 
sition  à   celle   qui    vient  de  la 
parure. 

6.  XxjT'.xâa.  Voyez,  à  pro- 
pos de  ce  nom,  la  remarque 
faite  plus  haut  (v.  7}  sur  celui 
de  Nausithoos. 

7.  Xac'Tcov  aTTO.  comme 
j  plus  haut  htojv  x-o,  v.  12. 

8.  iLTzOïxoT'.v  É/târspOc,  de 
I  chaque  côté  des  montants  de  la 
[  pofte,  l'une  à  droite  de  la  porte, 

l'autre  à  gauche,  pour  garder 
l'entrée.  Ce  détail  est  destiné  à 
montrer  avec  quel  soin  le  ser- 
vice est  fait  dans  cette  riche 
demeure. 

9.  'E-sxc'.vTO.  «  étaient 
appuyées  »,  c'est-à-dire  «  fer- 
mées » .  Les  ballants  de  la  porte 
(6ûpat),  qui  sont  en  bois  poh  et 
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brillant  'j'j.ivrx:,.  viennent 
buter,  en  se  fermant,  contre  un 
arrêt  quelconque,  de  pierre,  de 
bois,  ou  de  métal,  sir  lequel 
elles  s'appuient. 

1.  ''H  0£,  «  malgré  cela, 
la  déesse  »  :  os  marque  ici  une 
forte  opfKJsition  didées.  — 
Ilvor/j  .  Cette  comparaison 
explique  comment  la  déesse  peut 
passer  à  travers  la  porte  fermée. 
Elle  se  fait  aussi  subtile,  aussi 
impalpable  que  lair.  —  'E-éor- 
<7'jT0.  aoriste  asigmatique  du 
verbe  â7:icc7£joj. 

2.  K£ç<aÀY,;.  Toutes  les  appa- 
ritions nocturnes  dans  Homère 
se  présentent  ainsi  au-dessus 
de  la  tête  du  dormeur  ;  celui-ci 
étant  couché,  il  semblait  que  la 
forme  quil  croyait  avoir  devant 
les  yeux  dut  se  tenir  en  réalité 
au-dessus  de  sa  tête. 

3.  IIpôç  ai>6ov  Éc'.TTcv.  Dans 
cette  locution,  atv  dépend  de 
la  préposition  Trpo?  qui  doit 
être  rattachée  au  verbe  ssittsv, 
aî>6ov  est  le  complément  direct 
de  sc'.TTSv. 

4.  Eloojj-svYj.  Ce  verbe 
signifie  «  se  rendre  semblable 
à  » ,  «  prendre  les  traits  de  » . 
—  Les    dieux,  dans    Homère, 


ne  se  révèlent  guère  aux  mortels 
soit  éveillés,  soit  endormis,  que 
sous  des  traits  humains,  et  en 
général  ils  prennent  l'apparence 
d'une  personne  connue  et  aimée, 
quand  ils  viennent  eux-mêmes 
en  amis. 

5.  l-j'j.TJ-.oz.  Le  Phéacien 
Dymas  nest  nommé  quici. 
Lépithète  de  vaixrixÀstToç  ne 
fait  donc  allusion  à  aucun  fait 
précis.  Dymas  est  un  marin 
renommé,  parce  que  rien  n'était 
plus  estimé  qjje  cette  qualité 
chez  ce  peuple  de  navigateurs. 

6.  'OuiYjÀtxrr,.  Ce  mot,  qui 
signifie  proprement  «  égalité 
d'âge  »,  s'employait  dans  un 
sens  concret  pour  désigner  les 
«  gens  de  même  âge  » .  Il  est 
appliqué  trois  fois,  dans  l'Odys- 
sée, à  une  seule  personne;  il 
équivautalorsàladjectif  «  aequa- 
lis  ».  Cette  égalité  d'âge  explique 
l'amitié  des  jeunes  filles.  — 
Ks/io'.<7zo.  Le  parfait  et  le 
plus-que-parfait  du  verbe  /jxc'.'- 
^£(76x'.  «  chercher  à  plaire  » 
signifient  «  être  agréable  » . 

7.  'E£t<7aa£VY|.  même  idée 
que  plus  haut  £'.ooa£VY,  ;  seule- 
ment, ici,  la  chose  est  consi- 
dérée  dans    le   passé;    de    là. 
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'Aaa' 


10'7.£V       TTA'JVcG'J'jy.'.    7.7-     r.O!.    OX'.V0'A£Vr,O'.V 


1  aoriste.  —  Rapprochez  jx'.v  de 

1.  Ti  v'j,  «  pourquoi  donc  ». 
La  question  porte  en  apparence 
sur  YctvxTO  ij.Y,TY,c,  mais  en 
réalité  sur  l'idée  équivalente 
ixîOY^aojv  ci.  La  forme  est  vive; 
1  amie  a  le  ton  dune  personne 
scandalisée. 

2.  TsivaTO  [x■r^x■r^c.  En  rap- 
pelant ici  la  naissance  de  Xau- 
sicaa,  l'amie  laisse  entendre  que 
la  négligence  est  chez  elle  un 
défaut  de  nature,  dont  eUe  a  le 
tort  de  ne  pas  se  corriger.  — 
Tandis  que  le  présent  rare  ytivo- 
[J.7.'.  a  le  sens  de  «  naître  » ,  l'aor. 
£Y2'.v-/aY,v  a  celui  de  «  mettre 
au  monde  » . 

3.  'AxY,o£a  explique  /.stTa'.. 
Ce  dernier  mot  n'indique  aucu- 
nement que  les  vêtements  en 
question  soient  jetés  à  terre  ;  il 
signiûe  simplement  qu'on  ne  les 
remue  pas,  qu'ils  restent  oubliés 
où  ils  sont.  —  HtyaÀôsv-ra.  Ce 
mot,  d'origine  obscure,  veut  dire 
«  brillant  » .  Puisqu'il  s'agit  ici  de 
vêtements  de  toile,  il  désigne  le 
retlet  luisant  du  tissu.  La  beauté 


des  vêtements   rend  plus  cou- 
pable la  négligence  de  Nausicaa. 

4.  Sysoov,  «  près  »  Ce 
mot  s  applique  ordinairement 
à  l'espace,  rarement  au  temps, 
comme  ici.  —  Iva,  «  circons- 
tiince  dans  laquelle  » ,  sens 
exceptionnel.  —  KaÀy.  aév 
s'oppose  à  -:à  oi  du  vers 
suivant  ;  l'idée  de  s'iaa-ra  est 
inipliquée  dans  le  verbe  evvj- 
<76a'..  —  AOty^v,  comme  <7£ 
a'jTv-v,  s'oppose  à  Totc.  du  vers 
suivant. 

5.  '  AvtovT-y.'.  ;  sens  spécial, 
"  conduire  la  fiancée  chez  son 
mari  » .  Ce  soin  appartenait  à 
ses  proches  parents  :  c'était 
donc  à  elle  de  veiller  à  ce  qu'ils 
eussent  pour  cette  cérémonie 
des  vêtements  frais. 

6.  'Ex  TO'JTo:)v    Au  neutre. 

7.  'Ava^a-'vs'.,  «  se  répand 
parmi  »,  sens  exceptionnel. 

8.  MyjTYjC.  Le  père  et  la 
mère  de  la  jeune  femme  se 
réjouissent  quand  on  parle 
avantageusement  de  leur  fille. 

9.  "loasv,  subj.  Le  partie, 
futur  qui  suit  marque  l'intenlioû. 
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.9 


1.  To'  7?ô/  dépend  à  la 
fois  de  (T'jv  compris  dans 
cuvip'.Ooçet  de  aaa.  On  appelait 
proprement  sptOoç  celui  ou  celle 
qui  travaillait  pour  un  salaire; 
ici  l'idée  de  salaire  a  disparu. 

2.  'EvT'Jvîa'..  Synizèse  des 
deux  dernières  voyelles.  De 
même  dans  Icazy.'.,  à  la  fin  du 
vers.  Le  régime  (sVaaTa)  est 
sous-entendu. 

3.  nàvTcov    <î>at'/jX03v.    Ces 
mots  dépendent  de  àp'.<7TY,cç  et 
répètent   Tidée   déjà    exprimée 
par    xacTx    $Y,aov.  —  ''OOt  se 
rapporte  à  y.z'.'y-zr^z:.  pris  dans  j 
un  sens  abstrait .   «  classe  dans  ' 
laquelle  ».    FÉvoç,  proprement  ; 
«  la  naissance  »,  et  par  suite  | 
«  le  rang  social  » .  j 

4.  'Hw6'.   TTpô.    Cf.    ch.  V.  I 
V.  469.  '  '\ 

5.  Haiovo'j;.  Les  mules 
servaient  surtout  aux  trans- 
ports, tandis  que  les  chevaux 
étaient  réservés  pour  les  chars 
de  guerre.  L'aaaçv.  était  un 
chariot  à  quatre  roues. 


6.  'H  x£v.  avec  le  subj., 
«  telle  qu'elle  puisse  ».  Il  faut 
un  chariot  bien  attelé,  parce 
qu'il  y  aura  beaucoup  de  linge 
à  transporter. 

7.  Zoj(7Tpa,  des  ceintures; 
■TiÉ-Àou;,  des  robes;  pV/s^^, 
des  étoffes  épaisses  et  moelleuses, 
probablement  en  laine,  qui  ser- 
vaient de  tapis  ou  de  couver- 
tures. Lénumération  fait  res- 
sortir la  quantité  du  travailà 
faire. 

8.  Kctl  o£.  Ces  deux  parti- 
cules, qui  en  prose  sont  toujours 
séparées  par  un  mot,  sont  assez 
fréquemment  rapprochées  dans 
Homère.  Elles  signifient  «  Et 
de  plus  ».  Non  seulement,  dit 
Athéné.  le  chariot  est  nécessaire 
pour  transporter  le  linge,  mais, 
en  outre,  il  est  plus  convenable 
pour  toi-même  de  ne  pas  aller  à 
pied. 

9.  'Atto  7rdÀY,oç,  loin  de  la 
\ille.  IIÀuvo'',  les  citernes  de 
pierre,  creusées  au  bord  du 
fieuve,  pour  laver.  Cf.  v.  86et  92. 
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'H  'j.vi  y.z    (I);  î'.—^j-'jn    XTrior.  *'Aa,'j/.(I)T:'.;    Xhhrr, 

O'JÂ'jy.— ÔV^'',    oh'.    OO-TÎ  6s(I)V    £^0;    aTOXAÈÇ     XÎS'" 

"Eyjxcvxi.  O'jt'  ^  à.vc'y.O'.T'.  ':':iy.^r:i':y.'.  Z'jtî  ttct'  oao:< 
Ae"j£T3C'.  O'jTc  y.ojv  £-'.::rAV7.T7.'/.  y.AA7.  7.7./.^  alOc'/^ 

4^     Il£-T7.TX'.    ivc'oEAOÇ.    AS'jXr,    ^     ÈTT'.^E^pOaEV  ^   7l'').r,  ' 
Tel)   iv.  Ts'o-OVTXl    aâx.XOS;  OsO'.    r/V.XTX    777.VT7.. 

"EvO'  ocTTEor,  ^f/.x'j/^Gi'::'.^.  èrrs'.  ^'.cTteocx^ï  '  /.ooçr,. 
Ny.'j'7'.x.X7.v^  ioTTE-Aov   io7c  <V  y-.ihy/j'j.y.':^^^  ry/i'.z^j'). 


1.  (JjÀjy.-ôvo£.  La  forme 
0'jÀ'j'j.-oç  équivalant  à  "OÀ'j|jl- 
TTo;  est  plus  fréquente  dans 
V Iliade  que  clans  V Odyssée. 

2.  'ÂT'^aÀà;  aU:,  c'est-à- 
dire  en  prose  o  o-j-ots  toxa/,- 
ffcTa'..  «  impérissable  ».  Cette 
qualification  est  expliquée  par 
les  vers  qui  suivent  :  aucune 
des  causes  de  destruction  qui 
détériorent  les  maisons,  des 
hommes  n'atteint  la  demeure 
des  dieux. 

3  (.)JT£.  La  liaison  n'est 
peut-être  sujtpriinée  ici  qu'en 
apparence,  ojtî  faisant  suite  à 
l'idée  de  o-jts  çç-aÀYjTETa'. 
contenue    dans  àcoaÀs;    a:£:. 

4.  'Yi-K'.T.'.hrxxy.'..  Pourtant 
l'Olympe  est  appelé  ailleurs 
àvavv'.yoç  (//.,  1,  420,  et  pas- 
sim  .  Mais  la  monla^rne  n'est 
que  la  ba.se  sur  laquelle  repose 
cette  demeure  idéale,  située 
dans  la  région  pure  de  l'éther. 

5.  'AXXà  uiXa.  Ces  deux 
mots  ne  doivent  pas  être  sépa- 
rés :  ils  forment  ensemble  une 


locution     qui    signifie    «     mais 
certes  » . 

6.  'E-'.0£Oco;j.£v,  parfait, 
sens  de  présent  ;  proprement  : 
«  court  à  la  surface  ». 

7.  AtîTréopaoe.  Le  verbe 
o'.aopx^s'.v  s'emploie  ainsi  soit 
avec  un  régime  soit  absolu- 
ment, pour  signifier  <«  donner 
toutes  ses  instructions  >» 

8.  "EjOûovoç.  Cette  épithète, 
réservée  dans  Homère  à  Éos 
J'Aurore  ,  parait  être  équiva- 
lente à  /z'jfjôhz'jv'jz:  elle  fait 
siins  doute  allusion,  comme 
celle-ci,  aux  lueurs  matinales, 
où  semble  trôner  la  déesse. 

9.  Le  nom  après  le  pronom, 
pléonasme  fréquent  qui  met  en 
relief  le  personnage. 

10.  Le  verbe  à-oOrjaàJ^c'.v 
ne  se  trouve  qu'ici  dans  Ho- 
mère ,  mais  on  le  rencontre 
chez  les  Attiques  :  il  marque 
une  vive  impression.  Nausicaa 
admire  la  justesse  et  la  préci- 
sion du  conseil  qu'elle  a  reçu 
en  son  ce. 


ïv'   XVyîiAS'.E^  T0X.£U(7'V, 
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l'.AOV  7:XZzZX 


V  . 


T'vr,Ar,v  £'j/.'j/.AOv.  ïvx  y.A'jTX  **^  £Î'xa.T  avco'xxt 


1=  'AyY£'.À£'.£,  suppléez  un 
régime  direct,  qui  nest  pas 
ovs'.pov,  mais  un  mot  signifiant 
«  projet  » ,  «  intention  » , 

2.  Ce  verbe  implique  une 
idée  de  rencontre  fortuite  : 
pourtant  Nausicaa  cherche  ses 
parents  :  mais  cest  un  hasard 
quils  soient  justement  alors 
lun  et  l'autre  dans  le  palais. 

3.  "ET/ipy,  désigne  le  foyer, 
c'est-à-dire  une  grande  pierre 
carrée,  large  et  haute,  plaicée 
au  milieu  de  la  salle,  et  sur 
laquelle  on  allumait  le  feu.  Les 
femmes  s'asseyaient  au  bord  de 
cette  pierre  pour  filer. 

4.  Le  participe  âp/oasvco  a 
ici  trois  compléments  :  6jox.^£, 

Po'jÀYjV  ;  chacun  d'eux  apporte 
une  explication  utile. 

5.  B?.<7'Ay,a,ç.  Dans  la  société 
homérique,  le  titre  de  Sac.Àeûç 
appartient  à  tous  les  chefs  de 
famille,  propriétaires  de  domai- 
nes CI.  ch.  I.  V.  247  ,  qui  se 
réunissent  en  conseil  pour  déli- 


bérer sur  les  intérêts  communs. 
Il  est  dit  au  ch.  VIII,  v.  390, 
que  ces  rois  étaient  au  nombre 
de  douze  à  Skhériè,  sans  compter 
Alkinoos,  qui  faisait  le  treizième. 
Entre  ces  rois,  il  y  en  avait  un 
dans  chaque  ville  qui  était  «  plus 
roi  »  SxctÀ£'JT£po;,  //.  IX, 
160  ou  «  le  plus  roi  »  (pa(7:- 
AEÛTXTo;,  //.  IX,  69;.  A  Skhériè, 
cette  prééminence  appartient  à 
Alkinoos. 

6.  Bo'jay]  est  le  terme  propre 
pour  désigner  le  «  conseil 
privé  »,   formé  des  ^a<7'.Àrj£;. 

7.  <î>aÎYjX£ç,  ici  «  les  rois  ». 

8.  ïlxTzr.'x,  terme  tendre  et 
familier,  qui  a  quelque  chose 
d'enfantin. 

9.  Oùx  av  Ôy,...  IcpoTrXtc- 
Cc'.xç,  ton  interrogatif,  à  la  fois 
respectueux  et  insinuant.  — 
'AttYjVy,,  le  même  char  qui  a 
été  désigné  au  vers  37  par 
iaaHa.  Le  poète  emploie  ces 
deux  termes  comme  synonymes. 

10.KX'jTâ,cemotqui  signifie 
proprement  «  renommé  »  avait 
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pris  dans  l'usage  le  sens 
U'  «  eicellenl  ».  On  le  trouve 
appliqué  dans  Homère  à  des 
maisons,  à  des  murs,  à  des 
armes,  ici  à  des  vêlements,  dont 
il  marque  la  belle  qualité. 

1.  Mot  témoigne  que  cela 
regarde  Nausicaa. 

2.  Kai  Zk  (voy.  plus  haut. 
V.  39,  sert  ici  à  opposer  coi  à 
aot  du  vers  précédent  :  Nausicaa 
veut  gagner  son  père  en  Tinté- 
ressanl  à  sa  demande  :  elle  sait 
qu'il  aime  la  représentation. 

3.  'EôvTx  à  l'accusatif, 
malgré  Goi,  pirce  que  ce  parti- 
cipe se  rapp«3rte  au  pronom 
considéré  comme  sujet  de  l'infi- 
nitif ^O'JÀsÛS'V, 

4.  Xsof,  datif  de  lieu.  Le 
mot  /soiç  désigne  primitive- 
ment la  peau,  par  suite  le  corps, 
la  personne. 

5  névTS  os...,  troisième 
raison.  Celle-ci  est  substituée 
adroitement  par  Nausicaa  à  celle 
que  lui  avait  suggérée  Athéné. 
Comme   le  poète  l'explique  au 


;  vers  66,  elle  ne  veut  pas  parler 
de  son  prochain  mariage,  bien 
quelle  y  songe. 

6.    rz'ci.x'7'.-^,    sens  du  pré- 
sent. Selon  l'usage  du  temps, 
\  les  fils  mariés  continuent  à  de- 
meurer dans  le  palais  de  leur 
père.  Toute  la  famille  est  ainsi 
réunie  autour  de  son  chef. 
.       7.    Oî  ojo.    L'article  s'em- 
j  ploie  ainsi  de\-ant  un  nom  de 
•  nombre,  pour  désigner  une  frac- 
I  tion  déterminée  d'un  groupe  : 
«  deux  d'entre  eux  •>. 

8.  M£u.T,/.£v.  Nausicaa  est 
heureuse  de  se  donner  pour  une 
bonne  ménagère 

9.  La  conjugaison  homérique 
de  ce  verbe  présente  un  mélange 
de  formes  tirées  les  unes  de 
xîoioax',  les  autres  de  atootxx'. 

;  —  0xÀ£pôv  yio-ov  ;  l'épithète 
signifie  que  le  mariage  convient 
à  l'âge  où  la  vie  fleurit,  au  prin- 
temps de  la  vie. 

10.  rixvTx  voit,  il  compre> 
'  nait  tout,    même  sa  pensée  se- 
crète, à  mesure  qu'elle  parlait. 
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Mr,Tr,-  ^      VJ   '/.ilTT,^   £T'!Oc'.    a£VO£'.X£"   È^cj^r.v 
1  •  i 

IlaVTO'.r,/.  £V  ^*   0'y7.^  T'Oe'..   £V    ^'   OÎVCV    ='y£'j£V  '*^ 

>     A  ^        .  .  '  X-       .  ^     r  '     11         '  ' 


vr  * 


1.  Eiy£'j,  «  retire-toi  »,  ou 
simplement  «  va  » .  • 

2.  'Y7:z.c-tz('f^  est  un  coffre 
ou  une  plate-forme,  placée  sur  la 
voiture  pour  porter  les  bagages. 

3.  'Ex£x/.£To,  aor.  à  redou- 
blement de  /.iÀoo-X'..  Ce  verbe  a 
dans  la  langue  homérique  le 
même  sens  que  XcÀsuco. 

4.  Oï  ;x£v  asx.  ceux-ci,  les 
serviteurs,  opposés  à  •/.ouyf^  0£. 

5.  Zcoçxv  :  Faoriste  succède 
à  l'imparfait,  parce  que  ce  der- 
nier verbe  marque  l'action  prin- 
cipale, dont  les  précédentes 
sont  simplement  des  circons- 
tances ;  en  prose,  les  deux  im- 
parfaits seraient  remplacés  par 
des  participes. 

6.  «l^EGcv.  La  finale  est 
allongée  parce  que  éçOv-;  avait 
primitivement  une  consonne 
initiale ,  C'mparer  le  latin  vestis. 
—  'Ec:6r,Ta,    terme    collectif. 

7.  TyjV    [X£v,    représentant 


£c6y,tx,  s'oppose  à  locoor//  du 
vers  suivant. 

8.  KtaTYp  une  Corbeille, 
qu'elle  placera  ensuite  dans  la 
voiture. 

9.  "O'i/x  désigne  du  ne  ma- 
nière générale  tout  ce  qu'on 
mange  avec  le  pain;  cf.  ch. 
V,  267.  Cette  idée  est  donc 
contenue  déjà  dans  èocoo/^v 
-avTOiY.v.  11  est   probable  que 

!  le  poète  la  reprend  ici  sous  une 
1  nouvelle  forme  pour  l'opposer 
i  à    oivov.     'Ev    est  adverbe    et 

signifie  «  dedans  » ,  c'est-à-dire 

«  dans  la  corbeille  •> . 

10.  'Evoà...  £/£uev... équi- 
vaut à  £v  oà  àTXÔv  ETiOet  ev 
(I)  olvov  £/£U£v.  Après  le  verbe 
/£(o,  la  langue  homérique  em- 
ploie £v  avec  le  datif  et  non  £'.ç 
avec  l'accusatif,  parce  qu'elle 
considère  le  résultat  de  l'action. 

11.  'E-c€r](7£TO,aor.  moy. 
de  £-i6aîva).    Ce    membre  de 


LES   JKL.NES   FILLES   AU   LWOIR. 
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''M  ô   â'Xaêsv  'j.y.Gzr'y.  v.'jX  rr/'.y.  n'r"jj.ivny.. 

Ai!  fi'  '/y.OTOv  T7.v'>>vT0^.  ospov  S'  ichr-y,  /.xi  x^Vzry, 
O'jy.  'jVCj  "" ,  y.'j.y  tt.  vî  /.y.',  à 7,9 {7:0). 0'.  /.(ov  xXlxi^. 

2.  —  Les  jeunes  filles  au  lavoir. 
8r         A'!;  b'  OTî  o'/^  r.^j-zy.'j.^jlz  '  zi'^j^t  r.iz'.v.y'/j.i    I/.ovto, 


lihr;ise  est   iim.'  surte  de  pan'ii- 
tliése. 

1.  Awx.cv  0£,  le  poète  revient 
;m  sujet  principal,  qui  est  la 
tnère  ;  os  a  d<jnc  ici  à  peu 
|.rt"s  la  valeur  du  français  «  en 
•  •utre  ».  —  'Yypov,  probable- 
ment au  sens  actif,  «  qui  assou- 

l'iil  ".^., 

2.  Ei'ojç  équivaut  ici  à  otzcoç 
on  'iva.  OA  emploi  est  particulier 
à  VOcbjssi'e. 

3.  'E/.-iav,  infin.  futur  din- 
l'Mition.  Suppléez  •/■jV.'.ôvo'j;, 
(  (  inplénjent  des  deux  verbes. 

4.  TavûovTO,  proprement 
«  se  tendaient  '>,  «  faisaient 
effort  » ,  par  suite  «  couraient  »  ; 
l'idée  d'eflort  a  disparu. 

5.  Ojx  oI'YiV,  ceci  ne  dé- 
|)fnd  plus  logiquement  de  3/Épov, 
r;ir  Nausiciia  est  seule  sur  le 
char ,     les     servantes    sont    à 

6.  '  A)./.^'..  non  lia?.  <'  d'au- 


tres servantes 


mais   «  d'au- 


tres femmes,  qui  étaient  ses 
servantes  » .  Manière  elliptique 
de  s'exprimer,  qui  a  survécu 
dans  le  grec  classique. 

7.  rioTaaoto ,  le  fleuve  à 
l'embouchure  duquel  Ulysse  a 
pris  terre  au  livre  précédeut. 

8.  "EvO'  Y,  TOI,  «  or,  c'était 
justement  là  que  » .  Le  poète 
donne  en  passant  une  explica- 
tion nécessaire.  —  'E7rY,cTa- 
voi  :  l'origine  et  le  sens  de  ce 
mot  sont  obscurs.  Les  anciens 
l'interprétaient  par  <7'jv£/£?;  , 
«  continus  » ,  «  qui  se  touchent  » . 
ou  par  ôÀo/pov'.O'.,  «  intaris- 
sables » .  Le  premier  sens  parait 
préférable  :  on  a  creusé ,  !»• 
long  du  fleuve,  plusieurs  bassins 
spacieux  pour  laver  (-ÀjvoÎ), 
de  manière  qu'il  y  ait  place 
pour  un  grand  nombre  de  la- 
veuses à  la  fois.  Le  poète  ajoute 
ensuite   que  l'eau  y  est  abon- 

9 
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KaAov  ^  uTTÊXTTpopecv  axAx  rsp   c'j—owvto.  xa.()r,pa.', 
"EvO'  0.1  y'  7;|i,'.6vO'jç  yiv"  'jTTsx.TTpOcA'j'Txv  à7r/;vr,ç, 
Ko,'.  Tk;  y.Èv  csOxv  770T7.;aov  -ipy.  è-.vr.svTX 
90  Tccor'c'.v^  3cvc(ï)(7T'.v  u.îA'.r.hiy.'  rai  ^    à~'  7,7:r,sr,<; 
Eiay.T*  ycp(7'.v  É'ÀovTo'*  xxî  ècoopcov    aSAXV  ub(i)p, 
ZtcI^ov  ^'^  £v  ^60pO'.(7'  Ooàj;  è'p'.^x  -pooépO'jTy.»/. 

A'jTXp^    £-£1  77A'3vâv  Te  vAh'f.Z'h    T£    i'jTTX   -XVT7., 

'E;£{'/;ç^"7:£T3C'7ocv  7:xpk  Oïv'  xaô;,  y,/'.  axÀ'.'jTX 
95  Ax'.-'^'aç  TTOT'.  'fizn^j^  •y.T,rj7C):'j^rzf3y.i'^  hyj.y.nay.. 


dante  :  ce  sont  deux  idées  qui 
se  complètent. 

1.  KaAÔv  est  ici  adverbe 
et  se  rapporte  à  uTrexTrpôpsEv. 

—  'T-£X7:côp££v.  L'eau  qui 
s'écoulait  (-pôpssv)  venait  de 
dessous  {'j-Éx)  le  barrage,  qui 
séparait    le    lavoir    du    fleuve. 

—  Ka6Y,pa'.,  infinitif  de  dé- 
termination ,  «  de  manière  à 
nettoyer  ». 

2.  'Hv-'.ôvo'j;  asv  s'oppose  à 
Ta:  o£...  du  v.  90.  La  même 
opposition  est  répétée  dans  le 
vers  suivant  par  xxt  ràç 
jxév. 

3.  Tpojvï'.v,  infinitif  d  in- 
tention, a  pour  sujet  rkç  y.£v, 
bien  que  l'intention  appartienne 
au  sujet  de  (7£'J3!,v. 

4.  X£p<7cv  eÀovto,  sorte  de 
pléonasme  fréquent  dans  Ho- 
mère :  on  trouve  de  même 
<'  voir  avec  les  yeux  » ,  «  en- 
tendre avec  les  oreilles  » .  Ces 
façons  de  parler  paraissaient 
sans  doute  donner  à  l'expression 
une  certaine  plénitude  poétique. 


—  'E<7tpôp£0v  a  pour  complé- 
ment direct  £VtxaTa.  Mi/.-jcv 
u'ocop  marque  le  point  d'arri- 
vée. 

5.  XteT^ov  os;  au  lieu  de 
brasser  le  linge  avec  les  mains, 
comme  font  nos  laveuses,  les 
compagnes  de  Nausicaa  le  fou- 
lent aux  pieds  dans  les  bas- 
sins. 

6.  "Ep'.oa  7rpoç>ép£iv,  c'est 
proprement  «  proposer  une 
lutte  " ,  par  suite  «  l'engager  »  ; 
de  telle  sorte  qu'ici  la  locution 
équivaut  au  mot  simple  koiZ/yj- 
c-ai,  auquel  se  joindrait  l'ad- 
verlje  Oowç. 

7 .  A'jTap  indique  simplement 
qu'on  passe  à  une  autre  scène. 

8.  'EçciYjÇ,  «  les  uns  à  côté 
des  autres  >> .  Suppléez  el'j.zx'x. 

9.  'A-07:/."jv£(7X£,  exprime 
la  double  idée  de  «  rejeter  »  et 
de  «  laver  »  ;  les  galets  que  la 
mer  rejette  sont  en  effet  lavés 
par  la  vague.  Les  jeunes  filles 
étendent  le  linge  sur  ces  galets 
au  soleil. 
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10t. 


Oïv;^  a'"AcT37.ir'«  cIti  xa- 


-Z- 


1.  Al  Zi.  «  puis,  elles- 
rnêrnes  » .  Ces  mois  opposent  les 
soins  qu'elles  prennent  d"elles- 
nii^mes,  le  bain  t,^t  la  toilette,  à 
ceux  qu'elles  viennent  de  donner 
aux  vêtements. 

2.  AtTca,  adverbe,  «  de  façon 
à  rendre  le  corps  brillant  » . 

3.  EtXovTO ,  elles  prirent 
les  provisions  (dans  les  cor- 
beilles' pour  les  manger. 

4.  T£S7Y,[Jt.£va'..  inf.  aor. 
passif  de  TÉpTOixat  «  sécher  ». 
La  construction  homérique  de 
{Jiévsiv  avec  un  infinitif  n'a  pas 
passé  dans  l'usage  de  la  prose 
classique. 

5.  Tai  o'  asa,  celte  répéti- 
tion du  sujet  avec  ici  met  dans 
la  phrase  un  mouvement  qui 
marque  la  vivacité  de  l'action. 

6.  'ÂTTO-^a/ouffai.  Le  xp/,- 
Oîavov  (ordin.  au  pluriel  xpy,- 
0£y.va)  parait  avoir  été  un  voile 
attaché  autour  de  la  tète  et 
retombant  en  arrière  et  sur  les 
côtés  (cf.  ch.  I,  V.  334).  En  le 
ramenant  avec  la  main,  la  per- 
sonne qui  le  portait  se  voilait 
la  figure:  quand  elle  le  laissait 
pendre,    il    llottait  autour   du 


visage  sans  le  couvrir.  On 
comprend  que ,  pour  jouei-  à 
la  balle ,  cette  coiffure  eut  été 
fort  incommode.  Les  com- 
fiagnes  de  Xausicaa  l'enlèvent 
donc,  d'autant  plus  que  le  lieu 
est  désert. 

7.  Ty,7'.,  «  pour  elles  »,  jiarce 
quelle  leur  donne  l'exemple. 

8.  MoÀt:'/,  se  dit  primitive- 
ment d'un  chant ,  puis  d'un 
mouvement  rythmé,  et  enfin, 
comme  ici,  d'un  jeu  assujetti 
sans  doute  à  des  règles,  qu'on 
peut  assimiler  à  une  sorte  de 
rythme. 

9.  OVr,  est  en  corrélation 
avec  lo;  du  vers  109. 

10.  Artémis  était  conçue 
comme  une  jeune  chasseresse, 
l»elle,  agile  et  vigoureuse;  c'est 
à  elle  que  le  poète  compare  na- 
tu'-ellement  Xausicaa,  quand  il 
veut  nous  donner  une  idée  de 
sa  Ijcauté  virginale,  faite  de 
grâce,  de  fraîcheur,  de  légèreté 
et  de  bonne  santé.  Il  représente 
Artémisau  moméntoùellechasse 
dans  les  montagnes,  parce  que 
c'est  alors  surtout  qu'éclatent 
toutes  ses  qualités. 


148  LVjDYSStE.    —   CUA.NT    VI. 

*H  x.XTX  Tr/j'/cTC-v  '    -cp'.aT-x.STOv  r^  'E:'jy.7.v9ov,. 

Il  i  .  ^  1 

105  Tf.  ^£  0'^  àao.  voy.Ç/y.'/.  /.cCçy.'.  Aiô;  y.'>/'.o/o'.s. 

Ily.çy.ojv  ^)'  vtte:"  r,  -'£  x-xçr,  s'y  s'.  r,è=  jj.e'tq)— a. ', 
'Pcï7.  t'  ipi'i'vaiT'/;  tt^AcTX'.,  y.7./.7.'.  es  tî  *  ttz^x',  ' 
~Qi  r,  v'  y-aoïTTGAoïT'.  y-ST£7T:£:7£  T.y.zhvir,!  y.b'j/r.z^. 


1.  Le  Taygete,  en  Laconie, 
et  lÉrymanthe,  en  Arcadie, 
sont  les  chaînes  les  plus  hautes, 
les  plus  longues  '7:£p'.ar,X£Tov"i 
et  les  plus  sauvages  du  Pélopon- 
nèse. C'est  là  que  la  poésie  de- 
vait placer  les  courses  préférées 
de  lagile  chasseresse. 

2.  La  chasse  du  sanglier 
montre  la  hardiesse  dArtémis, 
celle  du  cerf  sa  rapidité. 

3.  AÊ  Te.  Cette  liaison  inu- 
sitée en  prose,  mais  fréquente 
chez  Homère,  n'a  dautre  valeur 
que  celle  de  oi  renforcé.  Le 
poète  détache  nettement  dAr- 
témis,  qu'il  isole,  le  groupe 
de  ses  compagnes.  Rapprochez 
t7,  de  au.a,  dont  il  dépend. 

4.  N'jaci/at.  Les  Grecs  se 
représentaient,  sous  le  nom  de 
nymphes,  de  jeunes  déesses  qui 
habitaient  les  bois,  les  sources  et 
les  vallées  (//.,  XX,  8,  vuuoàojv 
aV  t'  a/vTsct  xxAa  vÉulovtxi  xat 

TTY^Y^CÇ       TTOTaaCuV      xat       TTÎTcX 

7:o'./^£VTx).  L'épithète  d'àypovo- 
aot.  ici  employée,  ne  parait  pas 
désigner  une  classe  particulière 
de  nymphes  :  toutes  sont  des 
divinités     rustiques.     Dans    la 


scène  imaginée  par  le  poète, 
elles  s'amusent  à  courir  la  mon- 
tagne avec  Artémis  :  c'est  un 
jeu  fTiatJ^o'jff'.)  ;  mais  elles  ne 
chassent  pas  ordinairement.  La 
notion  de  nymphes  chasse- 
resses, attachées  à  la  personne 
d"  Artémis,  n'est  pas  homérique. 

5.  Ar^Toj;  Lêto  ou  Latone, 
mère  dArtémis  et  d'Apollon, 
se  réjouit  ici  de  la  beauté  et  de 
la  joie  de  sa  fille.  Ce  membre 
de  phrase  forme  une  sorte  de 
parenthèse. 

6.  rixTawv  o'  ÙTzio  ..v/y. 
s'oppose  à  TY,  afJLX  du  v.  105. 

7.  Kxpr,  Tjoà  aETtoTTx.  Dans 
les  locutions  de  ce  genre,  le 
second  mot,  bien  qu'exprimant 
une  idée  déjà  incluse  dans  le 
premier,  sert  à  la  détacher.  Le 
poète  se  représente  le  front 
rayonnant  d' Artémis  qui  domine 
fièrement. 

8.  AÉ  Te.  ici  «  et  pourtant  ». 

9.  IIxpOsvo;  xoy-YjÇ.  L'épi- 
thète  xoiXYjÇ  «  indomptée  » ,  s'ap- 
plique proprement  aux  jeunes 
animaux  qui  n'ont  pas  encore 
été  soumis  au  joug.  Elle  est  in- 
génieusement attribuée  ici  à  la 
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AaX' 0T£  Sr,  àû' '  ïu.ÙJ.B  T.yj.'M  G'/.6v^£  vieahx'. 
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Zv'j^xg'  '/;y-'.GVoyç  -T'jÇy.Tz  Té  ivLv-'j.  x.aAy.^, 

"Ev(^' aÔT^  3c>.>.'  èvor.TE  Osa,  vAa'j/.ù-'.;  'AOr,vr, ^, 

'Q;'*  'O^vTï'j;  È'yco'TO  i'^o*.  t'  È'joj-'^x  zovpr;/, 

''IP  ci  'I>y.'//i/.cov  xv^pojv  — oa'.v  ^  r,Y'/;çy.'.TO. 

Z'^aïpav  stts'.t'  icp'-'}*  J^-ct'  ày.oî-oAov   ^^y.r:<j.i'.x'' 

'A'7.0'.t:oao'j  asv  y.'j.y.Z'ii,  '^yhivr,  h'  vj.^jyj.i  hrrr,' 

Ai  ^' È-rrl  ^  ax/.:6v  y.'jçyy    o   ^'  à'vosTO  ^lo;   '0(^'j'7'7cùç, 

((  "G  y.oi  àyô)^*^,  Tswv  «.Ots    I^cotgjv  s;  vyixv  î/.y.vw; 


H- 1  1 1        "       î     .  /O  ,  ,     ,/ 

p  01  Y     'jbp'.TTy.   T£  X7-'.   ^-YP'-' 


0'jô£  ô'//.y.'.0'.     . 


jeune  fille,  qui  n'a  pas  encore 
subi  la  loi  du  mariage.  Ces  mots 
sont  une  apposition  à  y]  ye. 

1.  Otî  07,  apa,  cette  façon 
trinsister  sur  le  moment  équi- 
vaut à  peu  ]>■  es  au  français 
«  lorsqu'enfin  ». 

2.  Le  narrateur  indique  par 
ces  participes  ce  que  Nausicaa 
avait  l'intention  de  faire,  non 
ce  qu'elle  fait  en  réalité;  car  le 
jeu  contiime  (v.  li:j,  et  les  pré- 
paratifs de  départ  ne  se  font 
qu'au  vers  232. 

3.  Sur  ce  vers,  souvent  ré- 
pété, voyez  ch.  II,  v.  2%2.  L'in- 
tention générale  d'Athéné  a  été 
indiquée  plus  haut,  v.  14;  ici, 
son  dessein  particulier  est  mar- 
qué par  le  vers  suivant. 

4.  Qç,  afin  que. 

5.  U  équivaut  à  'tva  auxY,.  ' 

6.  IIoÀ'.v,   accusatif  de    di-  ' 
lection. 

7.  Met'    .à|ji,'^^'7roÀov,    vers  | 


une  de  ses  servantes,  à  une 
d'entre  elles.  —  Ba<7''À£'.a,  ici 
la  fille  du  roi,  Nausicaa. 

8.  'Et:', ad  verbe,  «là-dessus». 
—  Maxpov,  «au  loin»  r.-à-d. 
de  façon  «  queili-s  fussent  en- 
tendues au  loin. 

9.  'E^oy.cvo;,  «  se  menant 
sur  son  séant  »  ;  il  était  cou- 
ché. 

10.  "îi  \}.'j\  iyoj,  cri  de  dou- 
leur •  u  de  vive  inquiétude. 
Cf.  ch.  V,  V.  209.  —  Al.t£, 
«  de  nouveau  »,  «  encore  », 
après  ta.nt  d'autres  aventures. 

11.  "H  pa —  Y,£,  interro- 
gation double. Voy.  ch.  I,  v.  173. 
Les  deux  vers  sont  opposés 
membre  à  membre  ;  à  OêpicTTat 
répond  otXoçe'.vot  ;  quant  à 
aypto'.  o'jVt  oixxtot,  c'est  un 
groupe  indivisible,  auquel  cor- 
respond xai  ff'Y'.V  -^rjr,:^  I(7tI 
Oco-JOY,;. 

12.0'j0£0i'xa'.oi  maïqueavec 
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'Hc  Qilocsivo'  Axi  TO'-v  voo;  £'771  OcOu^r,?  ; 

*H  V'J    TTO'J'^    ivOpW— (i>V   S'.IJLI  '7/S^OV  aÙ^Y.c'vTWV '*. 


3.  —  Ulysse   et  Nausicaa. 
^'J>.X(i)v,  wç  pvTa'.TO  TTccl  '/po\^  ar,6sx  (pwTo;. 


plus  de  précision   ce  qu' Ulysse 
entend  ici  par  aycto'.. 

1 .  "iln-zt .  Cette  phrase 
n'est  pas  liée  à  la  précédente 
parce  que  les  pensées  d'Ulysse 
se  succèdent  rapidement.  Tou- 
tefois, il  veut  répondre  à  la 
question  qu'il  s'est  posée  à  lui- 
même,  en  essayant  de  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  entend.  — 
Construisez  à'jTVj  oWtc  xoi»- 
çy.tov...  Ulysse  dit  qu'il  a  en- 
tendu des  voix  de  femmes,  67J- 
À'j;  à'JTYj,  et,  comme  il  ne  voit 
personne,  il  compare  ces  cris  à 
Ceux  des  nymphes  que  le  paysan 
etîrayé  entend,  sans  les  voir. 

2.  Nuasacov,  apposition  à 
y.rt'Jù'iiù'^ .  Sur  les  nymphes, 
voyez  plus  haut,  v.  lOo. 

3.  ^H  vu  TTOu,  «  Est-ce  donc 
que  par  hasard  ?  »  Ulysse  a 
comparé  le  cri  entendu  à  celui 
des  nymphes,  mais  il  n'a  pas 
dit  que  ce  fût  réellement  un  cri 


poussé  par  les  nymphes.  Il  lui 
paraît  plus  probable  qu'il  se 
trouve  dans  une  terre  habitée. 

4.  AùoY,£VTOJv,  «  ayant  un 
langage  » ,  par  opposition  à  des 
êtres  sauvages,  rnuets  comme 
des  brutes.  Ulysse  n'a  entendu 
que  des  cris  :  aussi  n'est-il  pas 
sur  qu'il  y  ait  là  des  êtres  hu- 
mains, parlant  un  langage  intel- 
ligible. Il  l'espère  seulement,  et 
il  veut  s'en  assurer. 

5.  AÙtoç,  «  par  moi-même.  » 

6.  "Ioco[jt,a'.  ,  subj.  équiva- 
lant à  un  futur. 

7.  'T7reo'j(7cTO,  aor.  mixte 
de  u-TToSuofjia'.. 

8."TÀy,ç,  ici«  le  branchage» . 

j  Àojv,  m 
I  feuilles 
j  son  feuillage.  » . 

9.    Wiô.   /pof,     m.    à    m. 

;  «  autour  de  son  corps   »,  c-à- 

d.  «  en  entourant  son  corps  de 


Rapprochez  7rTop6ov    o-ûX- 


à  m.  "  une  branche  de 
.   c.-à-d    «   garnie  de 
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easAAïV 

-M  6 
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ce  feuillage  »,  comme  d'une 
sorte  de  ceinture. —  4>co'roç.  Ce 
génitif  a  ici  la  valeur  générale 
d'un  adjertif,  vivilia.  Le  vieux 
poète  dit  naïvement  ce  qu'un 
moderne  exprimerait  d'une  fa- 
çon détournée. 

4,  'AÀxt.  Ce  datif  hétéro- 
clite d'àXxY,  ne  se  trouve  que 
dans  cette  locution  à/.xt  -s-oc- 
Ooj;.  Partout  ailleurs,  Homère 
emploie  àÀxy,.  —  La  compa- 
raison porte  d'abord  sur  la  force 
du  lion  et  son  aspect  hérissé. 
Le  poète  veut  nous  faire  sentir 
combien  Ulysse  est  imposant  et 
noble,  malgré  l'état  où  il  se 
trouve.  11  compare  ensuite  sa 
décision  à  la  hardiesse  du 
lion. 

2.  'A-/,a£vo;  n'est  pas  seu- 
lement «  battu  par  le  vent  », 
mais  aussi  «  hérissé  par  le 
vent  >' . 

3.  'Ev  oé  est  ici  une  locution 
adverltiale,  «  et  pourtant  dans 
cet  état  »  Le  datif  ci  est  indé- 
pendant. 


4.  Met'  àYpoTÉpaç  IXaoo-jç. 
Changement  de  tournure.  Les 
deux  premiers  compléments  dé 
jxsTÉp/sTat  sont  au  datif,  le 
troisième  est  à  l'accusatif  avec 
ixc-ry..  Il  arrive  que  des  prépo- 
sitions, qui,  isolées,  se  construi- 
sent avec  un  accusatif,  pren- 
nent, en  composition,  un  ré- 
gime au  datif. 

5.  Partie,  futur  d'intention. 

—  llux'.vov,  proprement  «  bien 
jointe  » ,  par  conséquent  «  bien 
close  » . 

6.  Mi;£76a'.  ,  ici  «  venir 
parmi  »,    «  se  présenter  à   ». 

—  "Ixavsv.  Locution  usuelle  : 
suppléez  aÙTov  :  «  se  faisait 
sentir  à  lui  ». 

7.  StxcpoaXéoç.  Ce  mot  fixe 
l'impression.  Les  jeunes  filles 
sont  trop  effrayées  pour  être 
scandalisées. 

8.  Tp£7'7av.  Ce  verbe  a  ici 
son  sens  propre  qui  est  <<  fuir  » 
€t  non  «  trembler  » 

9.  Ilpo-j/oJ^a?    =    TcpoÊ" 


to2  l'odyssée.    —   CHANT   VI. 

OlV,  ^"  'Aa/.'./OO'j  Oj'-xtt,:  'j.vn'  Tr,  *'kc   'AGr.vo 
140   Ôâc^o;  iv'.  opsT'.  Or.y.s  x.x'.  £•/,  àsoç  eÏASTO  *  yjiwv. 

'H  ^  "cOvcDV    /.{ttcto  ).7.oojv  i-jCùTri^y.  x.O'JvrjV, 
'H  a'jTcoç^  irAzQr:\'»  7.r:oTT7.6à  as'.Aiyio'.'j'.v 

i45   ~Q;  xpy.  0?  opovsovT'.  èoxcjXTO^  zipSiov  î-vxi 

Mr,  &L  yo'jvx  Aa.êovT'.  yoAw^y-'.TO  op£va.  /.oôpr/. 
A'jtîxx^  as'.Ai'y.ov  x.xi  /.épèx/.EOv  07.to  l/.'jOov. 

«  ro'jvoîjay.'^Cc.  y-vy-TCX"  OcOC  vu  t'.ç,  r,  ^pOTOç  Itti*^; 


l.'Ex...  £ÏA£70=:£Ç£'.À£T0. 

La  peur  est  une  impression  phy- 
sique autant  que  morale.  Elle 
met  les  membres  en  mou- 
vement pour    la  fuite.     De   là 

2.  "AvTx  (7/o;j.£VY,,  «  ayant 
tiré  son  voile  devant  son  vi- 
sage ».  Au  chant  I,  v.  334,  le 
poète  a  dit  plus  explicitement  : 
avTX  -xpî'.iwv  (7/c<;j.£VY,  y.z,r- 
o£;j.va.  Sur  ce  geste,  voyez  plus 
haut,  V.  100,  n.  6.  Nausicaa  ne 
88  voile  pas  ainsi  pour  ne  pas 
voir  Ulysse,  puisqu'elle  va  lui 
adresser  la  parole,  mais  elle  se 
conforme  à  l'usage  du  temps 
(cf.  ch.  1,  V.  334  .  Le  poète 
oublie  d'ailleurs  que  Nausicaa 
a  déposé  sa  coiffure  pour  le  jeu 
et  que  ce  jeu  (v.  100  n'est  pas 
encore  interrompu. 

3.  "H  ..  Yj.  Voyez  ch.  1 , 
V.  173.  —  Rapprocher  y^'^^wv 
de  Àaêojv.  C'est  le  erénitif  de  la 


partie.  Les  suppliants  touchaient 
les  genoux  de  ceux  qu'ils  im- 
ploraient. 

4.  A'jTw:,  «  comme  il 
était  » ,  sans  avancer  :  ce  mot 
est  ex])liqué  plus  clairement  par 

5.  El,  «  pour  voir  si  ». 

6.  Aoac^aTo.  Cf,  ch.  V, 
V.  474. 

7.  Nausicaa  pourrait  s'indi- 
gner que  ce  misérable  inconnu 
osât  la  toucher,  même  en  qua- 
hté  de  suppliant. 

8.  AÙTi'xa,  ainsi  placé,  sert 
de  liaison,  «  et  aussitôt  ». 

9.  Y rtjvo\t\x'x<.  signifie  pro- 
prement "  je  supplie  en  touchant 
les  genoux  ».  Ici,  le  mot  est 
pris  au  figuré,  daprès  ce  qui 
précède. 

10.  Le  mot  ^f^  est  supprimé 
devant  la  première  alternative. 
Cf.  ch.  I,v.  132.  Cela  est  assez  fré- 
quent, soit  dans  l'interrogation 
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directe,  soit  dans  Tinterrogation 
indirecte,  quand  la  question  est 
vive. 

1.  Des  trois  mots  ici  rappro- 
chés, le  premier,  sloo;,  désigne 
l'aspect,  "  l'air  »  de  la  personne  ; 
le  second,  [j.iy-^o^.  se  rapporte 
à  la  taille;  le  troisième,  yur,,  à 
l'ensemble  du  corps,  ce  que 
nous  appelons  «  la  tournure  » . 

2.  Ulysse  veut  dire  :  si  tu  es 
une  déesse,  tout  en  toi  révèle 
Artémis. 

3.  Ce  vers  s'oppose,  mot 
pour  mot,  au  vers  loO,  Cette 
symétrie  voulue  donne  au  dis- 
cours une  élégance  qui  contri- 
bue à  l'impression  de  douceur 
caressante  que  le  poète  cherche 
à  produire  {<j.z'./J./  '.ov,  . .  |j.oOov). 

4.  Tp'iç  jxxxapâ;.  Le  nom 
de  nombre  rotç  a,  dans  le  lan- 
gage épique,  une  valeur  indé- 
terminée. C'est  ici  une  sorte  de 
superlatif. 

5.  rio'j,  sans  doute. 

6.  'E'jcpç0'j'jvy,'7'.v  'tatvsTai. 
Le  verbe  '.a'voaa'.,  pris  au  figuré 


dans  le  sens  de  <<  se  délecter  », 
est  ici  complété,  d'une  manière 
tout  exceptionnelle,  par  i'j^po- 
(jjVYjC'.v.  L'expression  a  ainsi 
une  sorte  de  lenteur  et  de  mol- 
lesse qui  sont  voulues. 

7.  Aeuttovtcov.  gén.  absolu, 
«  quand  ils  voient  •> .  Une  gram- 
maire rigoureuse  voudrait  /.£j(7- 
ço'JT'.v  au  datif;  le  poète  a  pré- 
féré un  tour  plus  libre  qui 
donne  une  forme  plus  douce  à 
l'oreille. 

8.  E'.TO'./vsoTav  se  rapporte 
par  syllepse  à  7£,  représenté 
dans  la  phrase  par  le  neutre 
TO'.ôvoe  6'iÀo;.  Les  jeunes  filles 
formaient  des  chœurs  de  danse 
dans  les  fêtes  religieuses. 

9.  A'  au,  pioprement  «  d'un 
autre  côté  » .  Ces  mots  servent 
ici  à  mettre  à  part  celui  qu'on 
veut  distinguer  entre  tous.  — 
rispi  xr,p'..  On  peut  entendre 
"KEci  comme  un  adverlx?  signi- 
fiant «'  au  plus  haut  degré  » 
et    faire   de    xf.ci  un   datif  de 


lieu. 


Mais    le    rapprochemeat 
9. 
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fréquent  de  ces  deux  mots  dans 
Homère  paraît  indiquer  qu'ils 
sont  plus  étroitement  liés  en- 
semble. Il  vaut  donc  mieux  faire 
de  "îTspî  une  préposition.  Le 
sens  est  alors  :  «  tout  autour 
de  son  cœur  »,  c.-à-d.  «  dans 
son  cœur  tout  entier  »,  ce  que 
nous  exprimons  en  français, 
au  moyen  d'une  métaphore 
différente,  par  «  dans  le  fond 
de  son  cœur  » . 

1  Bpî'raç.  Le  verbe  Sp^'Oo 
signifie  proprement  <<  être  pe- 
sant » ,  puis  avec  un  complé- 
ment direct  «  accabler  sous  le 
poids  » .  D"où  ie  sens  de  «  pré- 
valoir sur  des  rivaux  »  qu'il  a 
ici.  —  £  dépend  de  x^p^rr^x-Mi. 
—  Dans  ces  temps  primitifs , 
les  prétendants  achetaient  la 
jeune  fille  à  son  père  :  la  somme 
payée  s'appelait  x%  kova  ou 
"Écova.  Cf.  ch.  I,  V.  277. 

2.  BçoTov,  sens  général, 
«  ujie  créature  mortelle  » . 

3.  A'/j  ne  lie  pas  cette  phrase 
à  la  précédente.  Tandis  qu'Ulysse 
regarde  Xausicaa,  un  souvenir 
s'éveille  dans  son  esprit;    il  le 


précise    en   disant   :    <<    Oui,  à 

Délos  autrefois.  » 

4.   Le  sanctuaire  d'Apollon 

à   Délos    était   un    des  centres 

religieux  les  plus  renommés  en 

ce  temps. 
j  5.  On  montrait  à  Délos  un 
j  palmier  légendaire,  au  pied  du- 
j  quel  Latone,  disait-on,  avait 
:  donné  le  jour  à  Apollon.  Un 
'  scoliaste  pense  qu'il  est  fait  ici 
i  allusion  à  ce  palmier.  Mais  il 
I  s'agit  d'une  jeune  pousse  qui 
j  grandit,  et  non  d'un  arbre 
!  antique.  Xausicaa  re.ssemble  à 

ce  jet    vigoureux    qui    monte 

droit  et  ferme. 

6.  Kac  x£cc£,  «  là  aussi  », 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il 
est  allé  en  beaucoup  d'autres 
endroits.—  IIoXjç  Xao;.  Ulysse 
indique  par  ce  détail  qu'il  était 
un  chef,  un  roi ,  et  non  un 
homme  du  peuple 

7.  Ty,v  ôodv,  accusatif  de 
détermination  dépendant  de 
YjÀOov,  '«  dans  ce  voyage,  où. ..  »> , 
Il  s'agit  du  voyage  d'Ulysse  se 
rendant  à  Troie  Si  Ulysse  ne 
parle  pas  plus  clairement,  c'est, 
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sans  doute,  dans  la  pensée  du 
poète,  parce  que,  ignorant  en- 
core chez  quel  peuple  il  se 
trouve,  il  croit  plus  prudent  de 
cacher  son  nom.  Il  ne  le  révé- 
lera qu'au  début  du  chant  IX, 
quand  il  se  sera  assuré  des  sen- 
timents des  Phéaciens. 

1.  'Qç  o'  auTco;  est  en 
relation  avec  wç  du  vers  168  ; 
cela  équivaut  à  Toao-jTov  ci... 
o'jov. —  'ETîO'/j'jrca,  plus-que- 
parfait  deTÉOYj-a,  équivalant  à 
un  imparfait. 

2.  Aop'j,  «  une  pousse 
droite  » .  Le  palmier  n"a  pas  de 
tige  :  il  s'agit  ici  de  la  nemire 
de  la  feuille  encore  repliée, 
quand  elle  sort  du  milieu  de  la 
touffe.  —  Rapprocher  Ix  de 
vv.'.Y,:. 

3.  Xz'.o'.v.  ok.  Cette  dernière 
proposition  se  rattache  fort  li- 
brement à  la  précédente,  et  ne 
dépend   pas  rigC'ureusement  de 

4.  X-jcÀsttôv  o£.  Ceci  se  rap- 


porte à  la  dernière  idée.  ot:o:x  ' 
«  et  pourtant  >• . 

5.  X6'.21oç,  sans  liaison:  le 
mouvement  y  supplée.  —  'Kî:- 
xocTTw  ■/■jjj.aT'..  En  effet,  Ulysse 
avait  navigué  dix-sept  jours  pai- 
siblement en  quittant  Og^gie 
(ch.  V,  V.  278 i.  La  tempête  la 
assailli  le  18^  jour  et  n'a  cessé 
qu'après  deux  jours  pleins,  par 
conséquent  le  20^  jour,  ce  qui  lui 
a  permis  d'aborder  'ch.  V,  v.  388  . 

6.  <ï>ôçc'.  pour  kz>6zz.'.  .  Le 
verbe  est  au  singulier,  parce 
que  le  second  sujet  (O'jsÀÀa'., 
les  coups  de  vent)  se  confond 
presque  avec  le  premier 'xuaa). 

7.  'Ûv'jytYiÇ.  Ogygie,  l'île  de 
Calypso  ^cf.  ch.  1,  v.  85,. 

8.  KaaêxÀî,  forme  équiva- 
lente à  xzoêaAc,  pour  x7.t£- 
êxÀc  :  suppléez  us. 

9.  Hou,  «  peut-être»,  «sans 
doute  » .  A  force  de  souffrir, 
Ulysse  désespère  d'échapper 
jamais  à  la  souffrance. 

10.  na,u(7£(7Ôa',  «  cesser  de 
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souffrir  -> .  il  faut  suppléer  un 
régime  tel  que  oouvxcov.  — 
TîÀb'jffi,  futur  indicatif.  — 
nâpo'.Oîv  ,  avant  (que  je  ne 
cesse  de  souffrir). 

1.  'AXÀx,  «  mais  toi,  du 
moins  » . 

2.  Construisez!;  nz  -çcoty^v. 
La  place  du  mot  7£  lui  dunne 
plus  de  valeur. 

3.  'Aa^i5aA£<76a'.,  infinitif 
de  destination. 

4.  IIo'j,  «  par  hasard  >>.  — 
EVÀ'jjxa  (7-£ioct)v,  «  une  toile  à 
envelopper  le  linge  •> .  Le  neutre 
pluriel  G~=Xç,x  désigne  en  géné- 
ral des  pièces  de  toile,  bonnes 
ou  mauvaises  :  ici ,  le  linge 
que  Xausicaa  est  venue  laver. 
Ulysse  suppose  que  ce  linge 
était  enveloppé  dans  une  toile 
grossière,  et  c'est  celle-là  dont  il 
se  contenterait  pour  se  couvrir. 

5.  "Avopa  T£  xa\  otxov. 
Ulysse  devine  que  ce  sont  là  les 


désirs  secrets  de  Nausicaa,  parce 
que  ce  sont  ceux  de  toute  jeune 
fille  en  âge  de  se  marier.  — 
'Oao'^poc'jVY//  ,  «  la  bonne 
entente    'du     mari    et    de    la 

.  femme}  » . 

I  6.  Où  y.kv  yâp.  ^liv  ne 
s'oppose  pas  ici  à  un  oi  exprimé 

!  ou  sous-entendu.  11  a  unique- 
ment sa  valeur  primitive  d'affir- 

I  mation,  «  certes  » .  Suppléez 
le  siijet  Tt.  —  Toù  ys,  «  que 
ceci  »,  complément  des  deux 
comparatifs.  On  attendrait  en- 
suite :  «  à  savoir  que  » .  Au 
lieu  de  cela,  la  proposition  qui 
suit  est  reliée  de  nouveau  aux 
comparatifs  par  vj,  «  que  ».  Il 
y  a  donc  association  de  deux 
constructions  qui  ordinairement 
s'excluent  l'une  l'autre. 

7.  Suppléez  le  verbe  laTt  et 
un  sujet  du  sens  de  touto, 
«  cette  union  » . 

8.  "ExÀ'Jov   x'JToî.  Passage 
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Tôv  à'  x'j  N 7. 0*7 ••/,7.x  A£'j-/.(ÔA£voi:  xvtîo^j  r/jhx^  ' 

((    Zéîlv',    STTcl  G'jTS   XOC/.GJ  o'jT     7I0COV',    OGJT'.  so'z/.y.;'* 

Zsù^  ^"  OL''j-:''j^  "ri'j.îi  oAoov  'Oaov.-'.cç  7.vOccÔ-C'.'7'.v'^ 
'E'70).oi<;  r.^È  •/cax.oï'7'.v '^j  o-o};  ihû.r^a','/'^,  i'/AiTCii  * 
19U    Kx'  xo'j^  COI  Tz^'  i'Sa)X4,  tè  ^ï  y^r,  tîz'/.X'J.vj  i'a^'/^ç'  * 
N'jv  ^',  s 77£'.  y;asT£ pr.v  ts  ttoa'.v  'A'j.W^yJ.y.i  ix.xvî'.;. 

O'jt'    O'JV    STOr.TO:    6£'J'/^'7;7.',  O'jTS    T5U  ^     'x/JSj'J, 
~Qv   £7:S0iy'^  (x.STr.V  TaA7.7:£:p'.0V   XVTlXTXVTyJ*^. 
"A(7T'J   b£    TO'.   6£'1C0l).     £C£(3l>   è£   TC.   rj'jVj'J.X  AXÙV . 


obscur,  et  peut-être  altéré. 
Entre  plusieurs  sens  proposés, 
le  meilleur  paraît  être  celui  des 
scoliastes,  qui  traduisent  exXuov 
par  a'.aO-ivovra'..  Les  amis  des 
époux,  dit  à  peu  prés  le  poète, 
entendent  vanter  leur  bonheur 
et  s'en  réjouissent,  «  mais  ce 
sont  eux  surtout,  qui  l'enten- 
dent vraiment,  ce  bonheur  » , 
car  ils  le  sentent.  ''ExÀuov  est 
un  aoriste  gnomique  ;  il  s'agit 
d'un  fait  ordinaire. 

1.  Dans  cette  locution,  le 
verbe  7.ùoav  a  pour  complément 
direct  le  pronom  à  l'accusatif. 
Quanta  àvTt'ov.  c'est  un  ad  verbe, 
signifiant  «  en  réponse  » . 

2.  Après  cette  proposition, 
qui  énonce  un  motif,  la  phrase 
est  suspendue  ;  les  trois  vers 
suivants  forment  une  paren- 
thèse ;  la  pensée  principale  est 
reprise  au  v.  191' par  vijv  o£, 
suivi  de  renoncé  d'un  second 
nnotif  qui  s'ajoute  au  premier. 

3.  Cette  parenthèse  se  lie  à 
la   proposition    précédente  par 


une  idée  sous-entendue,  qui 
serait  ;  «  il  est  vrai  que  tu  es 
dans  le  dénuement  » . 

4.  «  Sans  distinguer  les 
bons  des  méchants  ».  On  ne 
peut  donc  pas  juger  du  mé- 
rite d'un  homme  par  sa  condi- 
tion. 

5.  On  dirait  en  prose  o-wç 
7.V  ÈyéÀY,. 

6.  ' 


et  sans  doute 


c'est  lui  qii...  ». 

7.  ''Ey.-Y,ç,  «  dans  tous  e; 
cas  » ,  soit  qu'il  veuille  faftli- 
ger  encore,  soit  cpi'il  ait  dessein 
de  te  sauver  bientôt .  Le  langage 
de  Nausicaa  témoigne  de  la 
compassion,  mais  il  est  prudent 
et  réservé  :  elle  ne  dit  que  ce 
qu'elle  doit  dire  et  ne  promet 
que  ce  qui  dépend  d'elle. 

8.  Tt'j,  comme  tivo;,  au 
neutre. 

9.  ^Qv    £-£0'.xî.     suppléez 

{/.Y,  O£'J£(707'.. 

10.  'AvT'.x^javTa,  «  quand 
il  s'est  offert  par  hasard  », 
«  quand  on  le  rencontre  ». 


o8 
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Kl'jÀ  S'  sYw  9'jv3CT7)o  aevaXr^TOooç  'AXx.'.voo'.o* 
To'3  6    5/.'  <I>a'r,/-Ci)v  iy--7,'.  'av.z-'jc,  tî  '^ir,  tô.  )) 

'H-  px  y.xl  xao'-oAO'.'T'v  iu77).o>tà.ao'(7'.  yJAVjagv' 
((  2Tr,T£  ao'.^,  à'xotTroAoi  •  —ôts  os'jys'^s  ogjtx  i^O'jçxt  : 
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■Cl)    EV.  TTCVTCa 


"Et/xto'.,  O'j^e  t'.ç  3c|ja'.  Sçotcov  sTrif^.ÎTYSTxt  xaIoç, 
'Aaa'  g^£  T'.ç^b'jGT'/ivo;  xAcbasvo?  svOàb'  t/.avci, 
Tôv  v'jv  yçr,  xoy,£5'.v  7:coc"^yxp  Aïo;  s-g'.v  à-xvTs; 


l.Tovi  0'  Ix,  inversion  pour 
ïv.  Too  o£.  La  préposition  Ix 
équivaut  ici  à  utto,  joint  à 
un  verbe  passif.  Sans  doute , 
elle  exprimait  mieux  pour  le 
poète  ridée  que  toute  autorité 
chez  les  Phéaciens  procède  d'Al- 
kinoos. — "EysffOat  signifie  ici 
«'  être  tenu  en  main  »  ,  par 
suite  «  être  dirigé  » . 

2.  'H  équivaut  à  s^y,,  avec 
cette  différence  que  t,  dans 
Homère  se  rapporte  toujours  à 
des  paroles  qui  précèdent. 

3.  Mot.  datif  dintérèt.  très 
atténué,  presque  explétif. 

4.  'H  y. Y,  TTO'j...  «  num 
forte?»  —  ^xtOe;  on  sait  que  le 
verbe  vY,ij.t  a  tantôt  le  sens  de 
«  dire  » ,  tantôt  le  sens  de 
'«  penser  » . 

5.  O'JTOç  àvYG  est  l'antécé- 


dent de  0;  du  vers  suivant.  La 
pensée  est  donc  générale  :  «  11 
n'est  pas  au  monde,  dit  Nau- 
sicaa,  un  homme  tel  que...  ». 
Ces  mots  ont  pour  apposition 
8iepb;  3poTÔç.  L'adjectif  o'.spôç, 
dont  les  anciens  eux-mêmes  ne 
savaient  plus  bien  le  sens, parait 
se  rattacher  à  la  même  racine 
que  le  verbe  oîstxat,  «  je  fuis  »  ; 
il  désigne  donc  ici  «  un  homme 
à  fuir  »,  «  un  malfaiteur  » . 

6.  r£VY,Ta'.,  subjonctif  équi- 
valant à  un  futur. 

7.  Suppléez  4>aiY,x£;  el^-.. 

8.  As,  «  et  de  plus  ». 

9.  Tîç  modifie  o'jgty.voç  ; 
en  prose  S-jcttYiVoç  rtç  wv. 

10.  npô;  avec  le  génitif 
marque  le  point  de  départ.  «  Ils 
viennent  de  Zeus  » ,  «  sont 
envoyés  par  lui  » . 
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'Ay.y.à.^  Sot',    àao''T:o).oi,  ç-'vo  Scwt'v  ts  ttot'.v  tc, 
■,'iû   Ac-'jtxtc'  t'  iv  TTOTy.v.w"^;  ô'O  '  irri  t/At.'a:,  è'^t'  y.^)i<j^'.z .  » 

Ily.z  ^'  '  y.zy.  ci  oy.zi;  -i  -/'.TdJvô,  ts  cïy.aT*^  c'Or,xy.v, 
215   Aûzo-V  Sa  yyjfjir,  h  ^):r:/yjhb}   'r^z^yi  'ù.y.'.'j^i^ . 

r,      ca  TOT   aJLO'^ok'-jir:'.  u.î-r^jùy.  hioc    U&jriGVjz' 
((  'AaoÎTTOAO'..  TTr.O' o'jtw^^  xttÔttcoOcv.  ooo'  SVCO  7.'JT0: '" 


1.  Ze'.voi  t£  --(.'Y/y.  ~t, 
"  ies  étrangers  qui  mendient  ". 
par  opposition  aux  hôtes  qui 
demandent  l'hospitalité  à  condi- 
tion de  la  rendre  à  l'occasion. 

2.  «  Le  présent  est  à  la  fois 
petit  et  agréable  »,  c.-à-d.'ils 
demandent  peu  et  ce  peu  les 
rend  contents. 

3.  «  Eh  bien,  donc  » . 

4.  C'était  l'usage,  qu'en 
recevant  un  hôte,  on  le  fit  bai- 
gner. L'hôte,  en  prenant  le 
bain,  était  assisté  par  les  ser- 
vantes, qui  lui  préparaient 
l'huile  et  les  vêtements.  — 
'06'.,  «  à  un  endroit  où  ».  — 
'E-t ,  adverbe,  «  au-dessus  » . 
Il  s'agit  d'une  berge  élevée  qui 
domine  le  fieuve  et  préserve  le 
baigneur  du  vent  froid. 

5.  KéÀcUG-av,  «  s'encoura- 
gèrent » . 

6.  Kào  o'  yS...  clrrav, 
pour  xa^siTav  o'  xzy.  ;  aor.  sans 


présent  ;  proprement  «  faire 
asseoir  »,  «  placer  >»,  d'où 
«  conduire  ». 

7.  nàp  oé,  apocope  pour 
-apz  0£.  Ilapa  est  ici  adverbe, 
et  le  datif  ot  dépend  du  verbe, 
car,  dans  des  locutions  ana- 
logues, il  est  souvent  supprimé. 

8.  E^'aaTa,  apposition.  — 
X  iTcov ,  qu'on  traduit  en  français 
par  «  tunique  » ,  désigne  un 
vêtement  tel  qu'une  blouse  sans 
manches,  qui  se  mettait  immé- 
diatement sur  le  corps.  — <î>x- 
pcç  signifie  probablement  une 
grande  pièce  d'étoffe  que  l'on 
drapait  par-dessus,  en  manière 
de  manteau. 

9.  Cf.  supra  V.  79. 

10.  A-/;,  ainsi  placé  en  tète 
de  la  phrase,  donne  à  tôts 
une  valeur  plus  forte  «  aussitôt  » . 

11.  OuTO),  «  comme  vous 
êtes  >' ,  «  là  où  vous  êtes  ». 

12.  A-jro;,  «  seul  ». 
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1.' Aaily,.  proprement  '<  eau 
de  mer  »,  puis  «  dépôt  salé 
laissé  par  leau  de  mer  » . 

2.  'A;J-^^  adverbe,  «  tout 
autour  du  corps  ».  «  complète- 
ment » . 

3.  'A-ô,  ici  «  loin  de  ». 
—  'AÀoiç-v^.  Se  frotter dhuile, 
afin  dassouplir  la  peau ,  était 
pour  les  Grecs  un  soin  néces- 
saire, qui  faisait  partie  de  la 
toilette  quotidienne. 

4.  "AvTY/y,  «  en  votre  pré- 
sence » . 

5.  Le  poète  ne  peut  avoir 
l'intention  de  prêter  ici  à  Ulysse 
un  sentiment  en  contradiction 
avec  les  usages  du  temps.  Il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que,  dans 
la  maison,  lorsque  les  femmes 
rendaient  à  Thôte  les  mêmes 
offices,  les  convenances  étiiient 
ménagées  dune  manière  quel- 


conque, ce  qui  ne  pouvait  avoir 
lieu  près  de  ce  fleuve,  en  plein 
air.  De  là,  lattention  délicate 
d'Ulysse,  qui  est  évidemment, 
pour  le  poète,  un  trait  de  carac- 
tère. 

6.  E/.  TroTajj.o'j,  «  avec 
l'eau  du  fleuve  » . 

7.  'AÀaYjV.  Le  verbe  vi^îto 
est  construit  avec  deux  accusa- 
tifs.—  "Aaz£/£v,  composé  de 
àaot  et  de  s/w.  La  double  a.s- 
piration  a  été  supprimée  comme 
trop  dure,  suivant  l'usage 

8.  Aaç-!,  adverbe,  «  autour 
de  son  corps  »  ,    «  sur  lui  ». 

9.  Tôv  aÉv,  lui,  Ulysse, 
considéré  dans  toute  sa  per- 
sonne, par  opposition  à  ce  qui 
va  être  dit  '^xào  os  xâpY,Toç) 
de  sa  tète. 

10.  K7.0,  apocope  avec  assi- 
milation, pour  'Axz-i. 


23ri 
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IlpOTOsv  aèv  yàp  ^r,  a 


O'jcavov  soc'jv    lyj'jGiv 


ly' 


1.  O'j'Àaç,  proprement  «  fri- 
sés »,  c.-à-d.  «  en  })oucles  ». 
—  On  ne  sait  pas  au  juste 
quelle  est  la  fleur  que  le  poète 
appelle  Oâx'.vOo:.  Les  botanistes 
pensent  qu'il  s'agit  soit  d'un 
glaïeul,  soitdun  iris,  soit  d'une 
jacinthe.  Plusieurs  variétés  de 
ces  plantes  ont  des  fleurs  agglo- 
mérées le  long  d'une  hampe  : 
elles  ressemblent  donc  à  des 
boucles  de  cheveux  qui  s'étagent 
naturellement. 

2.  AÉoaev,  aor.  2  à  redou- 
blement, tiré  de  la  racine  ôa, 
«  enseigner  ».  Héphaestos  et 
Athéné  sont  les  divinités  de 
l'art  et  de  l'industrie.  Pour  les 
hommes  de  ce  temps,  toute 
science,  toute  habileté  profes- 
sionnelle vient  des  dieux. 

3.  'Qç.     La    comparaison 


ne  porte  pas  seulement  sur  le 
rapprochement  de  /ap-.'svTa 
epya  et  de  //^-p'v.  ni  sur  la 
ressemblance  des  verbes  -£p'.- 
yî'jcTct'.  et  /carÉys'Jî,  mais 
sans  doute  aussi  sur  ce  que 
l'ouvrier  comme  la  déesse  ajou- 
tent une  beauté  qui  vient  d'eux 
à  l'œuvre  de  la  nature. 

4.  Ulysse  va  s'asseoir  à 
l'écart,  attendant  qu'on  lui 
donne  à  manger  et  à  boire, 
selon  l'ordre  de  Nausicaa  (  v.  209). 

5  Cette  forme  paraît  indi- 
quer qu'il  s'agit  d'une  réflexion 
confidentielle. 

6.  C'est  comme  s'il  y  avait 

0£tOV   OTj   TtVCOV    £XY,T1. 

7.  'Ac'.xÉX'.oç  a  marqué 
d'abord  la  laideur,  puis,  par 
association  d'idée,  une  condi- 
tion   basse:    la    vul<?arilé.    — 
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4.  —  Le  retour  à  la  ville. 

A'jTkp  Ny.'j'7'//,xy.  ls'jxG)A£voç  yD.V  Ivor^iEv^. 
Ei'AXT    xpx  -rTT'jÇy.To.  t^Oj'.  /.7-Ar,;  Itt' àTr'/^vr^;, 
Z£'jC£v  è  r.a'.ovou;  zpy.TSpwvjya!;,  xv  ^'  £'€*/;  ^  ySjrr,, 
LiTp'jv£v  ô     Uo'j'7-/;x.  s-oç  r   £qxt    £/,  t    ovoaxÇsv'- 


AÉxTo,  forme  unique  dans  les 
poèmes  homériques,  et  d'ori- 
gine obscure   :  elle  équivaut  à 

1.  AV  Yap.  formule  de  sou- 
hait ;  X'ausicaa  dit  naïvement 
ce  qu'elle  pense,  mais  elle  le  dit 
à  ses  compagnes  seulement, 
sans  être  entendue  d'Ulysse. 
—  Totôrros,  c.-à-d.  TO'.ôaos 
cov.  Ce  mot  représente  seul  le 
sujet  qui  est  Ulysse ,  izôaii; 
étant  l'attribut.  Il  s'agit  bien 
dUlysse  et  non  d'un  autre  tel 
que  lui.  Le  vers  suivant  précise 
la  pensée. 

2.  Cf  supra,  V.  209.  Xausi- 
caa  répète  l'ordre  qu'elle  a  déjà 
donné,  parce  que  le  moment 
est  venu  de  l'exécuter. 

3.  Cf.  pour  la  construction, 
V.  214. 


'■  4.  L"adj.  aTrx'îToç,  qui  peut 
;  s'employer  absolument  au  sens 
I   de    «   jejunus    »,    peut    aussi, 

comme  presque  tous  les  adjectifs 
1  privatifs,  être  construit  avec  le 
1  génitif   de    la    chose    dont    il 

marque  privation,  Iot,tùo;. 

5.  Sur  cette  forme  de  tram- 
sition,  cf.  ch.  II,  v.  282.  La 
pensée  dont  il  est  ici  question 
est  moins  celle  du  départ  que 
celle  des  instructions  qu'elle  va 
donner  à  Ulysse. 

6.  'Av  ô'  eSy,,  tmèse  et 
apocope,  comme  avé^^Y,  8s, 
suppléez  Et'  à7:r,vr,ç. 

7.  Tmèse  pour  âçovoixa^sv. 
Dans  cette  formule,  qui  est  fré- 
quente,   il    faut  entendre   par 

I  "sTToç'éciaTO  «  elle  prit  la  parole  » , 
j  et  par  «  ex  t'  ovoulx^sv,  «  elle 
I  exprima  toute  sa  pensée  »  (m. 
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à  m.  elle  acheva  de  nommer 
chaque  chose  par  son  nom;. 
'Ovoaâîlî'.v  s'applique  quelque- 
fois en  effet  à  une  énumération 
où  l'on  nomme   chaque  objet. 

1.  "Oç(7£0,  comme  oçto, 
formes  parallèles  de  l'impérat. 
2  p.  s.  de  l'aoriste  deopvjaa'.. 

—  "I[X£v,  infinitif  de  Lut. 

2.  EcoTiTEUcV,  fut.  infln.  de 
oPj'j.,  avec  le  sens  de  <«  faire 
connaissance  avec  » .  par  suite 
«  voir  » . 

3.  'AÀÀx  uocÀa,  cf.  v.  44. 
Ici,  le  sens  estexhortatif  :  «  Eh 
bien,  donc  ».  —  'Qo'  eooeiv, 
infinitif  équivalant  à  un  impé- 
ratif, de  même  que  iç/tnbii  au 
v.  261.  °Qo£  se  rapporte  à  ce 
qui  suit. 

4.  Ce  membre  de  phrase 
est  une  parenthèse. 

5.  'Ocpp'  av  ix£v  x£.  for- 
mule fréquente,  qui  a  le  même 
sens  que  oç-p'  av  «  tant  que  ». 

—  Le  subj.  10U.EV  équivaut  à  un 


futur  français.  Les  deux  accu- 
satifs marquent  ici  le  lieu  que  Ion 
traverse.  "Ioa£v  a  le  sens  de 
o'.£À6cou.£v.  —  Sur  le  sens  de 
Ipya,  cf.  supra,  ch.  îî,  v.  22. 

6.  'E-'.o£''oa£v,  subj.  aor.  2 
de  £-i?7.tv£'.v.  proprement 
«  mettre  le  pied  sur  »,  ici 
«  atteindre  »,   avec  le  génitif. 

—  Xausicaa  voulait  dire  '. 
«  Quand  nous  serons  à  la  ville, 
j'entrerai  seule  et  tu  attendras 
à  la  porte  » .  Mais  la  phrase 
reste  suspendue  par  les  explica- 
tions qu'elle  donne  et  ne  s'achève 
pas.  La  pensée  est  reprise  au 
vers  295. 

7.  Il'jpyoç,  ici,  comme  en 
quelques  autres  passages,  signi- 
fie non  pas  «  une  tour  » ,  mais 
«  un  mur  » . 

8.  E'.Ti'Oar, .  L'entrée  (de  la 
ville)  est  étroite  ;  c'est  une 
chaussée  ou  une  langue  de  terre, 
resserrée  entre  les  deux  ports. 

—  'Ooov  ,    accusatif  de  but, 


104  LODYSSÉE.    —    CHANT   YI. 


'EvOa  Se' 


vrojv   0T7A7.  'j.î/.y.vjy.on  y.i.vry 


r^û    c. 


/.7.'.  X-0C'JV0'J(71V     izi-.'j.y,. 


r^XZBTZr,, 


Utii'j.y.TX  /.ai  GTTciox.;, 

Aaa'  •'770'.  y.y.:  izî-'j.y.  vsoJv   x.yJ.  vr,s;  ilfjyj.^ ^ 
'H-T'.v  y.r'yS/j.i'Mvz'.  77o).ir,v  ttcCÔoj'T'.    OzAy.TTy.v. 
Tcuv  a,A;£'-vc!j^  or/x'.v  y.()vj'/.iy..  >j/r,  t',:  otti'T'tcl» 


dépendant  de  ctçûxTa'.,  <>  sur 
la  chaussée  » ,  «  sur  les  cutés  de 
la  chaussée  » . 

1.  Elc'jaTa'.,  3^  pers.  parf. 
passif,  de  Ipuw  ;  «  sont  tirés  » 
(scoliaste  :  siXxuaaéva'.  sIt-'v). 
Les  navires  étaient  tirés  à  terre 
après  chaque  voyage.  —  'E-ît- 
T'.ov,  «  une  cale  » .  Il  y  a  des  cales 
pour  tous  les  propriétaires  de  na- 
vires,unepour  chacun  £xâ<7Tco;. 

2.  Là,  c'est-à-dire,  sans 
doute,  au  bout  de  la  chaussée. 

3.  nocio/j'ov,  «  un  sanc- 
tuaire de  Poséidon  »  ;  accusatif 
dépendant  de  à;x'^'';. 

4.  'P'jT0C7'.v,  des  pierres 
<■  traînées  »  ''et  non  portées), 
par  conséquent  de  grosses  et 
lourdes  pierres.  —  Ivaxcopu- 
/scCT'.,  «  enfoncées  en  terre  » 
par  la  partie  inférieure,  afin 
doffrir  plus  de  résistance.  Il  ne 
s'agit  pas  d'une  enceinte,  car 
une  agora  n'est  ni  fortifiée,  ni 
même  fermée.  Il  ne  s'agit  pas 
non  plus  d'un  dallage,  car  alors 
les  pierres  ne  seraient  pas  enfon- 


cées en  terre.  Le  poète  se  repré- 
sente donc  probablement  des 
gradins  de  pierre,  servant  de 
sièges. 

5.  "Ev6a  o£,  «  là  aussi  », 
soit  sur  1  agora,  soit  plutôt  à 
côté.  11  y  avait  là  une  sorte 
d'atelier  maritime  attenant  au 
port.  Ces  détails  montrent  que 
ce  lieu  était  très  fréquenté,  ce 
qui  est  en  rapport  avec  la  pensée 
de  Nausicaa. 

6.  'AttoH'jvs'.v  signifie  pro- 
prement «  aiguiser  »  ;  ici.  sans 
doute,  «  amincir  par  le  bout  », 
«  tailler  en  lame  » . 

7.  'Etcat,  vieux  mot,  dori- 
gine  obscure,  qui  doit  signifier 
«  bien  faits  » .  On  le  considère 
souvent  comme  une  autre  forme 
de  ï<7o;,  et  on  l'explique  alors 
par  «  aux  flancs  égaux  » .  Cela 
n'est  pas  sur;  car,  outre  la  dif- 
ficulté étymologique,  il  est  à 
remarquer  que  ce  mot  ne  se 
trouve  qu'au  féminin,  dans  deux 
ou  trois  locutions  usuelles. 

8.  'AÀ££''vo>,  «  je  Yeux  évi- 
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ter  » .—  '  AoE'JXY,;,  mot  diverse- 
ment expliqué  par  les  anciens, 
parait  signifier  «  inconnu, 
oljscur  ».  Lépithète ainsi  inter- 
prétée convient  bien  à  la  médi- 
sance secrète  et  est  en  accord 
avec  ce  qui  suit   ;j.y,  7'.;  ô-r'^^co 

[J.03U.£'JY,). 

1.  'Y7:  =  |:'^r/).o'.  ,  «  hardis 
dans  leur  langage  » . 

2.  EÏ-v-iT'.,  subj.  avec  sens 
de  futur.  —  Kv.x.ojTîpoç.  «  mal- 
veillant » . 

3.  A'jTy,  est  satirique  :  «  ce 
sera  quelque  mari  pour  elle, 
qu'elle  s'est  choisi  à  elle- 
même  » . 

4. 'H...7:o'j,  «  sans  doute  », 
ironique. 

5.  Rapprochez  y,ç  octtô  vy,oç 
de  Tr/.'/vyOivTa.  Quelque  mate- 
lot qui  a  perdu  son  vaisseau, 
un  naufragé. 

6.  Cf.  supra,  v.  20i-o. 

7.  Notez  l'ironie  du  mot. 

8.  Ceci  na  rien   d'inadmis- 


sible selon  la  croyance  du 
temps.  Beaucoup  de  dieux  pas- 
saient pour  avoir  aimé  des  mor- 
telles. 

9.  "E;£'.  oÉ  a-.v.  '.  il  la 
gardera  comme  sa  fenmie  », 
donc  il  ^^vra  avec  elle.  Il  serait 
moins  conforme  à  l'usage  de 
donner  pour  sujet  au  verbe 
Nausioaa, 

10.  BÉÀTspov.  sans  liaison, 
ton  vif  et  ironique  :  «  Mieux 
vaut  que  » . 

11 .  Ces  mots  font  ressortir  ce 
que  la  malveillance  trouverait 
surtout  d'étrange  dans  la  con- 
duite de  Nausicaa.  Elle  aurait 
l'air  d'être  allée  elle-même  se 
chercher  un  mari,  au  lieu 
d'attendre  qu'on  vînt  la  deman- 
der à  ses  parents. 

12.  "AÀÀoOcv,  «  venu  d'ail- 
leurs » ,  «  étranger  ». 

13.  To'JTOs  vs,  «-  ceux 
d'ici  »  ;  idée  qui  est  encore 
exprimée   par   x-/t-jc   oY,aov  et 
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par  ♦i>aiYx-/ç,  C-ette  insistance 
accuse  forlement  Tamertume 
de  ces  propos  supposés. 

1.  'OvEioea  est  l'attribut. 

2.  Kxi  0£,  «  et  dailleurs  ». 
Nausicaa  vient  d'exprimer  lopi- 
nion  probable  des  autres.  Elle 
énonce  maintenant  la  sienne. 
—  'AÀÀ'/;. . .  v;  Ti;,  «  une  autre, 
quelle  qu'elle  soit,  qui...  ». 

3.  Il  rj'.'jSj-i  'fi  se  rapporte  à 
ce  qui  suit. 

4.  'AÉxY,-'.  o'Àtov,  «  sans 
lautorisation  de  ses  proches  » . 
Le  terme  ctÀoç  a  souvent  ce  sens 
restreint.  11  est  ici  défini  par  les 
mots  qui  suivent. 

5.  Génitif  absolu  :  «Et  cela, 
quand  son  père  et  sa  mère  sont 
Ti\-ants  ».  C'est  en  effet  une 
circonstance  aggravante.  Nau- 
sicaa veut  dire  qu'une  jeune 
fille,  avant  de  traiter  un  étran- 
ger en  ami,  doit  y  être  autorisée 
par  ses  proches,  surtout  quand 
ceux-ci  sont  ses  père  et  mère. 

6.  Mi'cYîc^at,  «  vivre  fami- 
lièrement avec  »,  «  traiter  en 
amis  >'. 


7.  ra|jLov,  sujet  de  âXOsTv. 
—  Ces  treize  vers  (275-288) 
étaient  rejetés  par  le  critique 
alexandrin  Aristarque,  qui  ne 
croyait  pas  possible  qu'Homère 
eût  prêté  à  Nausicaa  ce  langage 
trop  peu  réservé.  Il  est  certain 
qu'en  parlant  ainsi  à  Ulysse, 
Nausicaa  a  lair  de  vouloir  lui 
suggérer  la  pensée  qu'elle  attri- 
bue aux  malveillants,  celle  d'un 
mariage  possible.  Ce  qu'elle  a 
dit  aux  vers  273-4  suffisait .  Quant 
au  reste,  elle  devait,  ce  semble, 
le  garder  pour  elle.  Mais  il  n'est 
pas  impossible  que  le  poète  pri- 
mitif se  soit  permis  ce  dévelop- 
pement spirituel  et  satirique, 
sans  trop  s'attacher  aux  strictes 
convenances  du  caractère. 

8.  «  Comprends  vite  »,  par 
conséquent  «  écoute  bien  » .  Elle 
ne  veut  pas  prolonger  cet  entre- 
tien, et  il  lui  tarde  de  rentrer. 

9.  rioULZYiÇ      XOtl     V0<7TC/10, 

c.-à-d.     T.o'j-r^t;     ï-Ki    vô^toj, 
«  pour  le  retour  ». 

10.  AY^ctç,  2«  p.  s.  de  OY,w, 
présent  indicatif   équivalant  à 
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un    futur,    «   tu    trouveras  » . 

l.Ce  génitif  dépend  d'ôcÀ^o; 
ainsi  qu' 'A6r,vY,ç. 

2. 'Ev  0£,  adverbe,  de  même 
que  àacpf'. 

3.  Tsu-cvoç,  «  le  domaine  », 
défini  par  le  mot  àXcor,,  qui 
s'applique  soit  à  un  vignoble, 
soit  à  un  verger.  Ce  domaine 
est  distinct  des  jardins  dWlki- 
noos,décritsau  livre  suivant, car 
ceux-ci  sont  attenants  au  palais. 

4.  révoovc  ;  proprement 
«  crier  »  et  par  suite  «  se  faire 
entendre  en  criant  »  ;  suppléez 
le  sujet  T'.ç.   Cf.  ch.  V,  v.  400. 

5.  Msivat,  infinitif  de  pre- 
scription; /çôvov,  «  un  certain 
temps  ». 

6.  'II;j-£Tç,  '<  mes  compagnes 
et  moi  » . 

7.  ''EÀTTcTOat  a  ici  son  sens 
primitif,  qui  est  «  conjecturer  »  . 

8.  Kal  TÔT£  équivaut  à  tots, 


avec  quelque  chose  de  plus  vif. 
— ''lacv,  £p££c6a'.,  infinitifs 
de  prescription. 

9.  "Av  et  son  synonyme 
x£  se  placent  souvent,  dans  la 
langue  homérique,  en  tête  de  la 
phrase  après  xat,  usage  qui  nest 
pas  classique. 

10.  0*j...  Tt,  comme  oJoa- 
jxwç,  «  en  rien  ». —  TiT'j/.ra'., 
proprement  «  ont  été  faites  », 
par  suite  «  sont  » ,  avec  l'idée 
accessoire  qu'il  s'agit  de  la 
construction,  c*est-ii-dire  de  la 
grandeur  et  du  luxe. 

11.  Oloç.  exclamatif,  «  tant 
est  beau  » . 

12.''HpoL)oç.Lemot  «  héros» 
est  pris  ici  dans  son  acception 
élevée,  «  un  homme  supérieur  »  ; 
quelquefois,  il  désigne  tous  les 
hommes  des  temps  primitifs 
sans  distinction. 

13.  KcXjOto^'.,  subj.  aor.  2 
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à  redoublement,  de  x.£-/6oj.  Ce  . 
verbe  signifie  d'abord  «  ca- 
cher »,  puis  «  contenir  »,  et 
enfin,  comme  ici,  «  recevoir». 
—  Aô;xo;  xat  au///,  équivaut  à 
a-jAY,  oôawv.  carNausicaa  parle 
du  moment  où  Ulysse,  ayant 
passé  ia  porte,  sera  dans  la  cour. 

1.  Le  aÉYaçov  était  la  grande 
salle  de  réunion,  située  au  rez- 
de-chaussée,  et  ouvrant,  direc- 
tement ou  non,  sur  la  cour, 
a'jÀY,.  —  Ai£À6£;x£v  est  encore 
un  infinitif  de  prescription. 

2.  Cf.  v.  52.  Il  ne  faut  pas 
Conclure  des  mots  £v  Trupoç 
a-jYy,  que  la  scène  se  passe  en 
hiver.  Cela  serait  en  contradic- 
tion avec  tout  ce  qui  précède. 
Le  feu  de  la  grande  salle  ser- 
vait à  préparer  les  aliments, 
comme  on  le  voit  en  plusieurs 
passages  :  il  y  en  avait  donc  en 
toute  saison. 

3.  Cf.  v.  o3. 

4.  KîXA'.aévY,.  Le  foyer  est 
si  lue  entre  deux  colonnes. 
Arété    s"adosse   à    une   de   ces 


colonnes.  —  EiiLTo.-.  de  V)|j.a.:. 

5.  Sur  le  sens  du  mot  6pôvo;, 
voy.  ch.  I,  V.  146.  Le  siège  dAl- 
kinoos  est  adossé  à  la  colonne 

a-jT/    où  s"appuie  Arété. 

6.  Inversion,  pour  oj;  àOâ- 
va-oç.  Nausicaa  compare  son 
père  à  un  immortel,  non  seule- 
ment parce  qu'il  est  assis  comme 
eux  sur  un  siège  d'honneur, 
mais  aussi  parce  que,  libre  de 
soucis  et  de  soins  absorbants, 
il  jouit  paisiblement  de  la  vie 
dans  son  palais,  comme  ils  le 
font  dans  lOlympe. 

7 .  n  a  s  a  y.  s  '.  i/  7.  [j-i^joç, 
«  ayant  passé  devant  lui  » . 

8.  B'iÀÀs'.v,  toujourslemême 
infinitif  de  prescription.  Sur  ce 
geste, cf.  supra. V.  142. — Notti- 
jjiov  -îraao,  périphrase  poétique, 
équivalante  vo(7Tov. Cf. ch.l,v. 9. 

9.  Rapprocher  xap-aÀiaw; 
de  'iZ\x'.. 

10..  Ty/ao6cv.  «  d'un  pays 
lointain  » .  Nausicaa  ne  sait  pas 
encore  qui  est  l'iysse  ni  de  quel 
pays  il  est. 
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1.  Rapprochez  roi'  '=  to;' 
de  oiÀa.  La  locution  ç-'.Àa  opo- 
v££iv  équivaut  à  su  zooviv.v, 
dans  le  sens  de  «  être  animé 
de  sentiments  bienveillants  ». 

2.  <I>tXouç,  comme  plus  haut, 
V.  287,  «  tes  proches  »  . 

'  3.  '^l/.knHiK  est  construit 
d'abord  avec  un  accusatif  (oixov; 
puis  avec  kç. 

4.  Ces  trois  derniers  vers 
manquent  dans  quelques  bons 
manuscrits,  ce  qui  prouve  que, 
dans  l'antiquité,  des  critiques 
autorisés  les  considéraient 
comme  ajoutés  après  coup.  On 
peut  dire  en  effet  que  Tidée 
qu'ils  expriment  ressort  claire- 
ment des  deux  vers  précédents. 
Toutefois,  cette  raison  est  loin 
détre  décisive.  Le  pouvoir  que 
Nausicaa  attribue  à  sa  mère  est 
de  nature  à  surprendre  Ulysse  '. 
celui-ci  doit  se  demander  s'il 
est  prudent  de  laisser  ainsi  de 
côté  Alkinoos  On  comprend 
donc  que  Nausicaa  insiste. 

5.  MâaT'.vr  oactvr,  comme 


au  V.  81  Y/zi'y.  c-.YaÀosvT'/,  Le 
cuir  est  luisant. 

6.  Bien  que  toutes  ces  pro- 
positions successives  soient  liées 
par  oé,  elles  sont  pourtant 
groupées  deux  à  deux.  Le  pre- 
mier   groupe  décrit    le   départ 

316-317;.  Le  second,  la  manière 
d'aller  du  cortège  (318-320,;  : 
dans  ce  second  groupe,  l'atte- 
lage, qui  veut  aller  vite,  est 
opposé  à  la  conductrice,  qui  le 
modère. 

7.  nÀ''<7<7£76a'.  signifie  pro- 
prement "  é:arter  les  jambes 
pour  marcher  » ,  donc  «  faire 
de  grandes  enjambées  » . 

8.  'Hv'.o/£'j£v,  «  elle  les 
retenait  avec  les  renés  ». 

9.  ricî^oî,  «  bien  qu'étant  à 
pied  ». 

10  Nôw,  «  avec  prudence  » . 
«  à  propos  » .  Elle  ne  les  fouette 
que  rarement. 

11.  A-J^cTo,  aor.  mixte  de 
O'Jco  ou  oûvco. 

12  To'',  «  eux  » ,  tout  le  cor- 
tège. 

10 
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AÔtî-/.'  sttc'.t'  Y,paTO  A'.o;  y.O'jpr,  y-svàXoio'* 

3-25    NOv  ^r,   TTc'c^  \J.VJ    X/.O'jTOV,    iTTc'.   777.00;   O'J   TTOt'    OCXO'JTaÇ 

'Pa.'oa£vo'j,  OTc  a'  eppais  x-A'jtôç  'Ewo^iyaioç*. 
Aoç  a'  è;  ^X'.r.y.x;  oi'>.ov  IaOsiv  r,S'  £>.££'.v6v^ .  » 

A'jtG)  ^"  O'J  77(0  oxivet'  £va,vT'/r,^"  7.!,'6£to  yicp  px 
330   ny.Tpo/.a'7'>j'v'/;TO^;^,  o  ^'  î7:'Zy.0î'/.G)Ç  y.îvéx'yvf 


1.    Athéné  est   appelée    par 
excellence  «  la  fille  de  Zeus  » . 


2.    Atç 


épilhèle  ré- 


servée à  Athéué,  et  dont  le  sens 
était  déjà  perdu  dans  l'anti- 
quité. On  traduit  généralement 
par  «  infatigable  »  ou  «  invin- 
cible » ,  en  se  reportant  au  verbe 
Tpuî'.v,  «  user  ».  Cela  ne  rend 
pas  compte  de  la  forme  du  mot. 

3.  N'jv  oY,  TTcÇ.  ji  mainte- 
nant certes  » ,  c.-à-d.  «  main- 
tenant du  moins  ». 

4.  'Evvo^tya'.oç,  ailleurs 
èvoTi/Owv,  «  le  dieu  qui  ébranle 
la  terre  » ,  Poséidon,  qui  frappe 
les  rivages  avec  ses  flots  soule- 
vés.' Ulv;;se  f;iit    allusion    aux 


épreuves  qu'il  a  subies  depuis 
qu'il  a  tué  le  Cyclope,  fils  de 
Poséidon.  Cf.  ch.  I,  v.  68  et 
suiv. 

5.  'EaOsTv  lÀcS'.vdv  est 
synonyme  de  kXéou  tj/sTv 
«  obtenir  de  la  pitié  » . 

6.  «  En  face.  »  Ce  n'est  qu'au 
13e  chant  qu'elle  se  laissera 
reconnaître  d'Ulysse:  mais  elle 
va  venir  au-devant  de  lui,  sous 
les  traits  dune  jeune  fille,  dès 
les  premiers  vers  du  chant 
suivant. 

7.  n-jLTpoxa^'YVY^TOv,  Poséi- 
don, frère  de  Zeus,  qui  est  le 
père  d" Athéné. 

8.  Cf.  supra,  ch.  I,v.  21-22. 
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OAYSZEIAZ    I 

Ulysse,  arrivé  chez  les  Phéaciens,  y  est  accueilli  par  Alkinoos  chants  VII 
et  VIII;  voy.  l'analyse,  p.  32-33;.  Le  soir  du  second  jour,  il  fait  à  ses  hôtes 
le  récit  de  ses  aventures  (chants  IX-XII  :  analyse,  p.  33-38).  L'épisode  du 
Cyclope,  qui  suit,  se  trouve  presque  au  début  àe  ce  rJut. 

1.  —  Arrivée  chez  le  Cyclope. 
105        ''EvOsv  bï  7t:ot£çcl)  ttae'o'xîv  '   y./.xyr,u.-vrj'.  r,TO0" 
Ivjx,A(Ô7:(î)v  ô'  ï;  ^.'xlxv  Otthco'.xawv  àds'jLÎcTov- 
l/^oasG',  o'i  oxhîolr;'.  ttcTtc^^otc;^  y.hxvy.-o'.a'.v 
O'jTc  outs'jO'J'7'.v  yiznVj  outcv  o'jt    àpoocriv, 

110  noccl  •/.%'.  x.c'.Oy.'.  r.^*  ay.-cAO'..  y,l  tî  Oc'co'jt'.v 
Oivov  âc'.GTâo'j/ov.  X7.'  cjoiv  A'.oc  oaêcoc  xi'i-:"^. 


ToiT'.v  6    o'r 


'p'-y il :rrji :'''->'.  ''S'j-i  hvv.n-iz. 


1.  Formule  narrative  de 
transition,  qui  revient  souvent 
dans  les  récits  dTlysse.  Il/io- 
asvest  à  l'imparfait.  —  Le  part, 
parf.  àxa/YJasvo'.  est  accentué 
comme  un  présent,  parce  qu'il 
avait  pris  dans  l'usage  le  sens 
du  présent. 

2.  Le  poète  ne  nous  dit  pas 
011  est  cette  terre  des  Cyclopes. 
Plus  tard,  on  Ta  cherchée  dans 
les  parages  de  la  Sicile  ou  en 
Sicile  même ,  en  identifiant  à 
tort  les  Cyclopes  sauvages  de 
l'Odyssée  avec  les  Cyclopes  for- 
gerons de  TEtna.  Ici,  nous  som- 
mes dans  une  région  vague, 
dont  le  narrateur  se  garde  bien 
de  définir  la  situation.  —  'AOs- 
a-'cTtov  ,  «  sans  lois  » .  Les 
lois  fondamentales  d'une  société 


s'appellent  dans  la  langue  ho- 
mérique 6 £ ;j- '.<>': cç.  Ce  mot  a 
d'ailleurs  aussi  un  autre  sens 
plus  restreint  que  l'on  verra  au 
vers  112. 

3.  Ils— oiOoTsç,  «  s'en  re- 
mettant à  » .  Les  Cyclopes  sont 
des  impies,  qui  ne  respectent 
pas  les  lois  morales,  mais  ils  se 
fient  aux  dieux  pour  l'accom- 
plissement régulier  des  grands 
phénomènes  de  la  nature. 

4.  Tô,  ys,    «  ces  choses  »,  • 
c.-à-d.   celles  que  l'on   obtient 
par  la  plantation",  les  semailles 
ou  le  labour,  et  qui  sont  énu- 
mérées  au  vers  suivant. 

5.  'Asçsi,  suppléez  le  régime, 
«  ces  plantes  » .  —  — cpiv,  «  pour 
eux  » ,  datif  d'intérêt. 

6.  'Avocat,    Osu-'-CTsç.   Les 
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'Aaa'  oî  "   -'j'yO.Gj'i  ôcHcov  \v.\yjn\  v.y.zryy, 
Ev  CTTcC-T'.  "/.a'j'jOOÏT'.,   hvj.'.i'zv'jz'.  Ôs  sx.y.TTo; 
115  nxîbojv  r,6    a/.ôywv',  O'jè'  àAAr,/.Qv  dl/.evo'j'J'.v. 

Nrcro;  £-£'.77.  '/ .y.y  l'.y.  '  -y.zîA  A'.y.Evo;  t  et -/vjit  *>■•:•. 
r^-r.;  Kj/.aojttcjv  0jT5  cyî^ov  o'jt"  x-otoAO'j, 

TaT.c'TC:''    £V    ^'^    7.'>'-r   7.-='.: £-7'. a-.   *'£*'Z7.'7'.V 

'Av'p'.y.'.'  O'j  y-£v  "x:  777.70;^  ivOccu-cuv  7. tte :'>/.='., 
120  O'jài   y.iv    zii'-j'.y'/vj'y:  y.rrc/i-y.:,  cl  7£   /.7.O'  'ja;/;v 

"Aa-.'£7-    T77.'7/0'j'7'.V    V.'-jVj'jy.:.   0:5COV    £C»£':TSV7sC^. 

0'j7    XC7.  T.rj'.'j:rr,n'.v  v^y-ylnii-y.'.  0"j7    icoTOiTiv, 
Aaa'  r,  v'  X'7:77.C7'::   /.y.'.  7.vr:o7o:   r:yj-y.   t:7.vtx 
'AvôcoJv  '/r.zv'ji'.,  'tii'zv.i',  ai  tî  'j.ry.y.^y.i  y.r'X^. 
1^   O'j  *'7.p  K'j/.Aa)-£'7'7'-  Vc's;  T.y.zyy  <vjr.^j-y.i-r/j\. 
Ojô'  7vô-£;  vr.(I)v  £v'.'  -ziy.-z'iîi.  si  x,£  v.y.-j.Z'.vi 
Sry.z  ijnnV/.'j.Z'ji.  7.I  •/.£"/  7£a£':'.£v  £x.7.'777^ 


assemblées  (  ivopai  ) ,  où  les 
citoyens  dune  même  ville  pren- 
nent des  décisions  en  commun, 
et  les  sentences  judiciaires  hk- 
u.'.'TTsç  .  qui  règlent  leurs  rap- 
fK^rts  mutuels,  sont  notées  ici 
comme  les  caractères  essentiels 
d'une  société  civilisée.  Les  Cy- 
clopes  sont  encore  à  l'état 
de  sauvagerie  :  le  lien  social 
n'existe  pas  pour  eux. 

1.  'AÀô/{ov,  le  pluriel  in- 
dique que  les  Cyclopes  sont 
polygames. 

2.  Aa/c'.x,  «  basse  ».  — 
Hapax  À'ixivoç,  le  long  du 
port  et  en  dehors,  «  devant  le 
port  ».  11  s'agit  d'un  port  natu- 
rel. 


;  3.  'Ev  o£,  adverl.>e.  <•  et 
j  dedans  » . 

I  4  lii-oz  ,  proprement 
'  «  chemin  >,  et  ici,  au  sens 
I  verbal,  «  action  de  cheminer  » , 
j  «  allées  et  venues  »,  sujet  de 
1  XT.tzjy.z.'.. 

5    'Eos-ovTs;,  <<  cherchant 
!  à  atteindre  »,  «  gravissant  ". 
!       6.  n'ipa=r7râp£'7'.  —  MiÀ- 

7o-7.pYjO',  comme  ailleurs  001- 
I  v'z.C/~apY,o-jç.  «  auxflancspeints 

en  rouge».  La  coque  était  noire 
j  -vTic;  aÉÀaiva'..  mais  traversée 
I  en  Ion?  par  des  bandes  rouges. 

7.  'Ev-—  £V£:71.—   Oi    X£ 

XXU.01ÎV,  qui  pourraient  fabri- 
quer, «  capables  de  fabriquer  » . 

8.  "Exa^Ta,  m.  à  m.  «  ca- 
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130    Oi^   X.£  TO'-V  zaï   Vr^TOV   £'JX.T'.JX«Vr,V   £/,aiXGVTO. 

Où  ix£V  yàc  T'.  x.y.x.'/;  y*)  9=^'^'  ^c'  •/.£v  ôjp'.x -y.vTa.. 
'Ev^  {i.£v  yàp  }.£iji,ûv£;  àÀô4  ttoA'.oïo  7:ap'  ci/Ox; 
'r^p7)Xo'.,  iJ'.aT^sc/.oi'*  •  ]jA\y,'A   ôccpOiTO'.  z[7.-cloi  £l£v. 
'Ev  ^'  àpoT'.ç  >.£->/;•  aoc>.y.  x£v  ^aOù  Vv-ov''  aUl 
135   E'.ç  (t)paç  ài^.ûcv,  £-£•  |A7.Ay.  7:^7.0^  0-'  O'jèo.;;. 

'Ev  Se  )v'.[J/OV    ÊÎiopaOÇ,    ïv'  où   /_p£W   7T£'!*J;XXt64^  £GT'.V, 

O'jt'  £Ùvà(;  ^oc>.££'.v  o'jTc  — c'javr,G'.'  àvx'I/at. 


'Aaa'   £7:'.X.£A 


'.X.£AGXVTX;    ac'.vy.l      ypOVOV.   £-.;    O   ■/.£  VX-jT£(î)V 


pables  d'accomplir  chacune  des 
choses  qu'accomplit  un  navire  » , 
propres  à  faire  le  commerce. 

1.  O'.à  T£  TïoXÀâ,  forme  ad- 
verbiale, «  comme  souvent  » . 

2.  O'î:  se  rapporte  à  avosî; 
vYjOjv  tÉxtovcç  du  V.  126.  Les 
constructeurs,  s'ils  en  avaient 
eu,  agiraient  rendu  cette  île 
prospère  et  populeuse. 

3.  'Ev,  adverbe,  «  dedans  » , 
dans  cette  ile.  S'oppose  à  Iv  os 
du  v.  136. 

4.  MaÀaxoi  ,  adjectif  qui 
s'applique  ici  à  la  qualité  du 
sol  :  c'est  une  terre  meuble, 
non  rocheuse.  —  "AoOtxot, 
proprement  «  durables  » .  La 
vigne  y  végéterait  indéfini- 
ment. —  Notez  la  forme  a-/Àa 
x£  deux  fois  répétée  sans  liaison. 
C'est  un  tour  exclamatif. 

5.  BaO'j  Àr/.ov,  une  moisson 
«  profonde  » ,  c.-à-d.  «  épaisse  » . 

6.  Hr/G,  subst.  neutre,  «  la 


vertu  nourricière  »  ;  suppléée 
un  verbe  du  sens  de  «  s'étend  » , 
«  pénètre  »,  o-'  o'jo'j.ç,  «  sous 
le  sol  .. . 

7.  U.zîaiJ.y.,  ^^  câble  quel- 
conque. L'idée  énoncée  dans 
ce  vers  est  analysée  dans  le 
vers  suivant.  Eùvat  désigne  les 
grosses  pierres  qui  servaient  de 
lest  pendant  la  marche  et  d'an- 
cres quand  on  voulait  s'arrêter  ; 
on  les  jetait  alors  au  fond 
après  y  avoir  attaché  un  cable  : 
cela  s'appelait  eùvàç  SaÀÉstv. 
Les  TrputxvYjC'.a  étaient  des 
cordes  liées  à  l'arrière  et  dont 
l'autre  extrémité  était  fixée  à 
terre  pour  retenir  le  vaisseau. 
Xi  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
moyens  n'est  nécessaire,  dit  le 
poète,  tant  le  port  est  tran- 
quille ;  le  navire  reste  immobile 
par  lui-même. 

8.  Msîva'.,  infinitif,  dépend 
de  l'idée  de  «  il  suffit  » ,  «  il  est 

LO. 
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140  A-jTxp  £7ûi  y.pxTOç  >^'.L;ivoç^  pset  ày^ocôv  uScop, 
"EvOx  ■/.y.Tc-y.c'oy.sv,  xy.i  tic  Gcôç  y;Yej7.6v£ucV 
'A*/;:  vàc  ttîgî  vt/jt!  |ia6€^'^  v;v,   g'j6ê  <7£A7;vr, 

145    0'JCy.VG6£V    TTGO'jOX'.VS.    /.y.T£'>/£TO    6£    V£0£e(7<7'.V . 

'  EvO    o'j  T'.ç  Tr.v  vr.TOv  ïnihzy.v.vi  \'j^vj-\JSjln'M^ 
OOt'  oùv^/.'jaaTa  y.y.x.p3c  /,'j/.'//^6a£V7.  -poT*  yizn^j^ 
Eî'JÎ^ou,£v,  t:g1v  vr.a;  vjcnChusyjQ  i-'.y.cO.TX'.. 
KcATa.Trj^'.  '  6=  vr/jTÎ  '/.y.hîOsjU.v/  içTi'a  Tz-yy-y.^ 
150     Ex,  S£  /.xi  x'jto'  Sr/j-îv^  £77!.  zrr."jJ.V'.  hx\yMGr,c,' 
'Ev6x  ^'  XTToêjîçxvTcÇ^  ïu.zbi y.'J.Vi  'Hû  ^IXV. 

^H'xo;  ^' r;0'.*'£v£'.x  07.V-/;  do^s^xx.T'jAo:  'Hw;^*^, 
N'^-Tov  Ox'jy.y/^ovTé;  ib'^niy.îchy.  /.y-    y.-j-ry . 
'Qpcxv*'  ^£  vj'xox'.,  /.oCçy.'.  A'.Ô;  y.Vr.i/ z'.z ^ 


possible  » ,  implicitement  conte- 
nue dans  O'J  /pîw  àcT'.v.  — 
'ETr'.xs/.rrxvTaç,  «  ayant  abor- 
dé »  ,  qualifie  le  sujet  sous- 
entendu  qui  serait  vx-jt'/ç. 

1.  'E-o-rp'jvv;,  suppléez  un 
infinitif  signifiant  «  partir  » . 

2.  'Ettî  xpxTÔ;  Àiy.évo; , 
n  à  la  tète  du  port  »,  c.-à-d.  à 
la  partie  la  plus  élevée,  «  au 
fond  » . 

3.  Ilzz\  o£,  adverbe,  «  tout 
autour»  (de  la  source;.  — Hz- 
^  JarT'.v,  «  ont  poussé  naturelle- 
ment ». 

4.  'loscOx'.  ,  infinitif  de 
conséquence.  «  de  façon  à  être 


5.  'Ay'P  flaOîîa,  «un  brouil- 
lard épais  » . 

6.  O'jv,  «  en  conséquence  », 
à  cause  du  brouillard. 

7.  KîÀo'âcryj'Tt.  Le  verbe  x=À- 
À(o  est  tantôt  actif  (pousser  le 
navire  au  rivage),  tantôt  in  tran- 
sitif, comme  ici  (aborder),  en 
parlant  du  navire. 

8.  'Ex...  STio-Ev  =  i\kW- 
|xev.  —  Kat  a'jTot,  opposé  à 
ÎGTia  Tiâv-ra.  Ils  s'occupent 
d'abord  du  navire,  puis  d'eux- 
mêmes. 

9.  'A7:c/^p'':avT£ç,  «  ayant 
cédé  au  sommeil  »  . 

10.  Cf.  eh.  n,  V.  1. 

11.  Les  nymphes  habitaient 
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A'j-rr/.y.  x.y.'X7T'jA7.  to£x  y,al  y.Wy.vixz  èo/.'./oc'jXou;^ 

BzAAojXcV  •  a'/yy.  6'  Éôw/.c  Oso^  u.îvoî'.yjy.  hr,zr,v. 

i.i)    'Evvc'oc  "kxvyxvov^  xÎYs;  •  âaoî  ôs  ^sx.   sçsaov  ol'w. 
'Q;t6tc  j7.r/  r:z6—y.v  r,ij.y.z  -z  rsAiov  y.y.-ry.&'jv-y. 
""H'JA^x^  bx'.'j'j'j.cvz:  y.zix  z    aT-îTX  xt.'.  asOo  r,ô'j  ' 
•    O'j  yy.p  TTOJ  vr,oJv  i^soO'.To''  oivoç  ic'jGpôç, 

'Aaa'   SVSr.V  ■   TTOAAÔV  V5C0    £V   7.y/J'.0CCcV'j'V   £/CX<7T0: 
t      k  I    I     i     k 

i65    Hoocra[y.£v  Klx.6v(i)v  îscov^  tttoaÎcOcov  é)v6vT£;. 

KaTTvov  T    a'jToJv  T£  oOovyC'' '  ô'!cî)v  t£  XX'.  alyû^. 
'Hy.o^  à'  rj'A'.o;  xaTî'^'j  x-yJ.  £7:1  x.vsoa;  r,A(/£v^, 
Ar,  t6t£  x.o'.'xr,6r,v.£v^  £771   'z'r;.''jjM\  Oy-AZT-rr.;. 
no    "Hao::  6'  -rz'r'i^n'.y.  'jy.vr  :o^''j6a/.To>.oc    Hqjc. 


les  bois,  ies  lieux  déserts.  De  là 
le  rôle  qui  leur  est  attribué  ici. 
—  ^QpTav,  «  elles  firent  lever  ». 

1.  Alyavéa;  ooÀi/a'jÀouç, 
«  des  javelots  pourvus  d'un  long 
fer  ». 

2.  Rapprochez  ota  de  /.07;xy,- 
OÉvTcç.  «  nous  étant  formés  en 
trois  troupes  » . 

3.  Aàyyavov,  «  échurent 
par  le  sort  » ,  sens  rare  du  verbe 
},7.vyav(i).  —  Le  chef  a  droit  à 
une  part  réservée.  Ulysse  prend 
pour  lui  seul,  c.-à-d.  pour  son 
vaisseau,  dix  chèvres  au  lieu  de 
neuf. 

4.  ''H[j.£6a  plus-que-parf . , 
sens  d'imparfait. 


5.  N 


IcSoO'.TO. 


«  était  épuisé  hors  des  vais- 
seaux •> ,  expression  qui   associe 

;  deux  idées,  celle  de  tirer  des 
vaisseaux  et  celle  d" épuiser. 

{  6.  En  quittant  Troie,  Ulysse 
avait 'pillé  la  ville  des  Cicones, 
en  Thrace.  Cela  a  été  raconté 

1  au  début  de  ce  chant.  —  'lepov, 
probablement   «    la  ville  puis- 

I  santé  ».  Cf.  ch.  I,  v.  2. 

I       7.   Manière  de  parler   ellip- 

1  tique  ;  nous  regardions  vers  le 

j  lieu  d'où  venait  un  bruit  de 
voix  et  de  bêlements.—  AÙtwv 
désigne  les  Cyclopes. 

8.  Rapprochez  l7:tde  T|X6ev. 

9.  Ko'.;j.Yj6y,u.£v  ,    passif  à 


176  l'odyssée.   —    CHANT   IX. 

Ky.:  TOT  '  r-ojv   à*"::r,v  Oc'y.ivo;  'j.î-x  ttz^'.v  sé'.-oV 
((    AaIoi  ulîv  vîÎv  ix:y-v£T  ,  iacl  iptV.pê;"  iTXÎpo'.  " 
A'jTao  h'ù)  tÔv  vr/'  t'  iv/?,  /.t.*.   i'xor^  étxco'.T'.v^ 

175   "H^  f  oî  Y   'joc'.'jtxi  tî  y.y.i  y^^z:z'.  o-.>Ô£  ô-xaiO'., 
'Hs  o'.a6;£'.vo'..  /.7.'  (TO'.v  v6o;  è-tt^  Osooôr.;.  » 

^Q;  îiTTGJv  ivk  vr,ô;  s'or.v^.  ï/.O.vjGy.  6'  i'zyJ.z'j'ji; 
X'j-ZjZ  t    y.'L'^yJ:iivi  y:rj.  t£  TCjV-vr.c'.x.  y.'jcai  ' . 

ISO     1^~t;'  0    s^oy-cvo'.  TTOA'.'/iv  a.Ay.  t'jtttov  £G£Taoir. 
"Aaa '  CT£  ^r,  TGV  /ûoov  ào'.x6y-£6'  i'^j'li?  âovTy., 
*'EvOx  ô^^  £77    icyaT'-f,  -77750;  clôoy.sv  ^^Y/'.  Ox/.zcTr,; 
'Yyr.Àov,  ^y.'j/vr,^'.  •/.7.Tr,:£0£Ç  "  hbxhi  t.OXx 
Mr/.".  o'.£:  TE  /.y.',  y.'/'sr.  '.y.OcTx.ov^*  •  r:£:'.  ^'  yjAr, 


signification   moyenne,  «   nous 
nous  couchâmes  » . 

1.  \^yX  TÔT;  ,  cf.  ch.  V, 
V.  439.  —  'AvopYjV  ÔÉ^Oat, 
«  réunir  l'assemblée  » ,  expres- 
sion consacrée,  soit  dans  la  vie 
civile,  soit  dans  la  vie  militaire. 

2.  'EpiY,cîç.  pluriel  de  for- 
mation irrégulière  :  le  singulier 
est  £C'Y,coç.  «  très  cher  ». 

3.  "Eu-oT;  £T-iç.oiC'v,  ce  sont 
ici  les  hommes  du  vaisseau 
d'Ulysse ,  son  équipage  ,  par 
opposition  à  ceux  des  autres 
vaisseaux. 

4.  n£'pY,<7o;jL7.'.  ,  m.  à  m. 
«  je  ferai  1  essai  de  ces  hommes, 
pour  savoir  quels  ils  sont  » , 
c.-à-d.  j'essaierai  de  me  rendre 
compte  du  caractère  de  ces 
hommes. 


5.  Pour  ce  vers  et  le  suivant, 
cf.  ch.  VI,  V.  120-1. 

6.  Avi  VY^Ô:   ÎOY,V  ::::=  Xy^C; 

avÉêYjV. 

7.  Rapprochez  àvi  de/.iî<7a'.. 
On  détachait  les  câbles,  seule- 
ment après  que  l'équipage  était 
embarqué. 

8.  Voy.  ch.  IL  V.  419. 

9.  'Eçt)?,  «  les  uns  à  côté 
des  autres  »>. 

10.  Sur  cet  emploi  de  oé, 
cf.  ch.  V,  366.  —  'E<7/aT'.Y;, 
l'extrémité  de  la  terre,  le 
rivage  ;     expliqué     par      iyyi 

11.  'laué'.v  signife  ordinaire- 
ment «  dormir  » .  Mais ,  par 
extension,  le  mot  avait  pris  le 
sens  de  «  être  parqué  » ,  qu'il  a 
ici.  —  IIeci,   adv  ,   «  tout  au- 


ARRIVÉE  CHEZ  LE  CYCLOPE. 

Ma./.c'?;'7'!v  Te  riiz'jGa'.v  ibï  àc'j'T'.v  Oy'./.oao'.T'.v-. 

RojAcit',  à).).'  à.Tràvs'jOsv  sôv  àOsaiGT'.x'' f.àr,. 
190  Ky.i  \'%z  hySj>j.y,  'zi^^r/.'T'j^  -sAwp'.ov,  ov^è  st 


n7 


£Cl>/-c' 


OV    7.—     XAy.OJV, 


'Av6; :'*.'£  '7'-T0'Dxv(i)'^.  aAAy  cfto  'j):'r,i' 
'Y'i/r,AoJv  ôp£(î)v,  6  TE  'jyJ:ii- 

Ar^  t6t£  to'jç  yjjsyjt  x.EAoy-r/V  Èpir.pa.;  iTxipO'j; 
AÙtoO^  7:ào  vr,î  t£  'j.v/v.^i  v.y).  vr.o.  IpuT^la.', 
19^   A'jT^o  £ycl)  y^zvrj.i  iT7.:ci)v  èvoxo.i'^c"/, '  àci'^TO'jC 
B-?;v  ■  à-T^p  y.ï'^'îrjv  yr;y.rjv  ïyyi  u.D.&.vjt;  oïvo',0 


tour  »,  c.-à-d.  autour  de  l'en- 
droit où  étaient  parquées  les 
bêtes.  Cette  cour,  a'jÀY,,  est 
naturellement  en  dehors  de  la 
grotte. 

1.  'Y'i/Y,À7]  ,  épithète  qui 
s'applique  aux  murs  do  lenclos. 
—  KaTwp'jyâcTTi  {datif  irré- 
gulier ,  formé  de  xaTwpuç)  , 
"  enfoncées  en  terre  » .  Cf. 
ch.  VI,  V.  267 

2.  Dans  les  murs  de  ce 
temps,  les  pierres  étaient  reliées 
par  des  pièces  de  bois.  Les 
fouilles  d'Ilios  ont  permis  de 
reconnaître  ce  genre  de  cons- 
truction. L'épithète  !j'|(xoao; 
s'applique  naturellement  à  l'ar- 
bre quand  il  était  sur  pied  : 
elle  explique  pourquoi  on  Ta 
choisi. 

3.  'Evîx'JE,  «  habitait  ».  Cf. 
V.  184.  ^ 

4.  Oioç,  «  isolé  »,  expliqué 


par    y.-6-zohî'/   et   par   ce  qui 

suit. 
j       5.     'AbtiJ.Î'7-iy.    y^oY,,    «    il 

avait  l'humeur  d'un  sauvage  ». 

Cf.  ch.  II,  V.  38. 
I  6.  Le  parfait  et  le  plus-que- 
:  parfait  passifs  du  verbe  TS'jyw 
I  «  fabriquer  »  deviennent  quel- 
I  quefois  dans  l'usage  de  simples 
■  synonymes  du  présent  et  de 
;  l'imparfait  du  verbe  ehM. 
j  7.  'Avopc  (T'.TOvy-Yto.  Le 
I  pain,  étant  la  nourriture  la  plus 
I  ordinaire  de  Ihomme,  est  consi- 
i  déré  ici  comme  la  source  de  sa 

force    physique.    La    taille   du 

Cyclope  ne  ressemblait  en  rien 

à  celle  que  procure  l'usage  de 

cet  aliment. 

8.  Cf.  v.  172. 

9.  AÙtou,  «  la  où  ils  étaient  » , 
expliqué  par  les  mots  t.'j.c  vy,'!. 
—   NY.a  £C'j(76a'..  «  earder  le 


t78  l'odyssée.   —   CHAM    IX. 

'î>oi'êo'j  'AtvOAAwvgç  •   0  ^£  ao'.  "âtogêv  y^^O.xy.  ^ûgo.* 
Xp'jToO  a£v  ao'.  sèd)/.'  S'jécyso;*  £77Tà.  zxlxszy., 
Aojx.s  65  y.o'.  x.G'/iT'^GO.  7:a.vâ,Gy'jGov,  aùrxG  sttc'.tx 

205    'H6'jv,  àx.'/;GOCG',&v,  Oeïov  ttotov*  oùà£  T'.ç  yJjToy 

'Aaa'  o-Ùtoç  xloyo;  T£  oO//;  TyjjJ.Yt  t£  a-f  oï'/;. 

TÔV  6'    0T£  TTl'vO'.éV   UL6X''/;6£X  oivOV   £GuOgOV, 

"Ev  béizy.ç  k'j.7:'//r,Gxç.  »>ba.TOç  xvà.'  £l'x.0'7'.  jjLETpx 
S'j    ,  oôy-r,  0    r,ô£'.x  xtto  x.Gr.Tr,Go;    ooct)d£' 

©éTTTETir/  •    TGt'    XV    o'j    TO'.   XTTC/T'/SCrOx'.   OÎAOV  r,£V. 


1.  Selon  Hésiode,  cet  Evan- 
thès,  père  de  Maron,  était  fils 
d"Œnopion,  fils  lui-même  de 
Dionysos.  Les  vignes  de  Tlsma- 
ros  étaient  un  don  du  dieu. 

2.  Ismaros,  montagne  de 
Thrace.  —  'Aac'.êcOYjXc'. , 
"  occupait  en  maître  »  'alors,. 

3.  nsp'.ç/oasOa  ,  «  nous 
l'avions  épargné  » ,  sans  doute 
dans  le  coup  de  main  chez  les 
Cicones,  voyez  pi.  haut  v.  16.3-o. 

4.  L'épithète  eùtç^yr^ç,  «  bien 
travaillé  »  ne  se  rapporte  pas 
au  monnayage,  dont  il  n"est  pas 
question  dans  Homère  :  i'or  a 
été  fondu  et  coulé  en  lingots 
(t  âÀavTa)  d'un  poids  déterminé . 

5.  Aucoosxz  TTÔc^iv,  des  am- 


phores qui  étaient  au  nombre 
de  douze  en  tout.  —  'Aï.'j(7Gaç, 
ch.  II,  V.  349. 

6.  'Hs-oc'.,  3^  p.  s.  pl.-q.- 
parfait,  servant  d  imparfait  à 
olo'j.. 

7.  'Avx,  adv.,  «  parmi  », 
c.-à-d.  dans  ce  vin.  Construisez 
uoaroç  sTxot'.  y.ârcaavec/sue. 
Il  faut  entendre  par  aÉTcov  une 
mesure  d'eau  égale  à  celle  de 
la  coupe  [oi-jzxç.  qui  contenait 
le  ^^n. 

8.  Xcîje,  aor.  d'habitude, 
«  il  versa  »  (toutes  les  fois  qu'il 
buvait), en  français  «il  versait  »> . 
Suppléez  «  dans  le  cratère  » . 

9.  KpY,TY,po;,  le  cratère,  où 
l'on  faisait  le  mélange. 


ARRIVÉE  CUEZ  LE  CYCLOPE. 

To'j  oîZ'-yi  iu.7:Ar,'7y.ç  y.Tx.ov  'j.ir'y.v.  sv  hï  y,y.\  y.o. 
Ka)c'>/.w^'  X'jzi/.y,  rxz  >j.'-j'.  Ô'.txto  O'j-j-o;  x-rr^vcop 
"Av^p'  ZT,i\i'jfjî'jhy.'.   y.îyxy.r.v  s-'.a'.y.svov  y.)./.r,v-, 
215  "Avc'.ov.  o'jTc  èîx.a;  È'j  c-ôÔto.  o'jte  Os  y.-.  777.:^. 

Kxc7vX>.îy-(i);  6'  £•;  -h-z^j^i  y.ov/.i'xzH\  00^5  '^-'.v 
EOcov-Sv,  y.AA'  £voy.;'j£  voaôv  v.x-.y}  r.Wrx  'jrrj.y.. 
'EaOovtô;  6'  £'!;  xvtçov  kh'rvju.îGhy,  i/.y.n-y.. 

2-20    'A:v(I)V  r,^'   ECÎOGJV  *   h'.y.VA'AZ'.'j.vrj.'.  ^i  ïy,y.r;-'x\^ 
'Ep^atTO,  /ci)p'.;  yiv  TTGOYOvo'.^  Z^p-^  ^^  [jA':y,<:(:yL; 
Xwp'.ç  b'  avO'  £C<7X'.  •  va.?ov  6'  ôpô  ^'yvcx^  T.y.^ny., 

Fa'jAOl  Te    '7"/-y.0(è£;    T£,   T£T'J-''X£V7..    TOÎ;;    £V7.V,£AV£' 

225   Tvcûv^   xiv'j'ASvo'jc  '!£V7.'.  T.ij.'M .   yJj-'/.z  i-î\zy. 
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È'vècv 


1.    Cf.    chant  V,   vers  266. 

2 . .  '  E-  '.  £  '.  ;j.  é V  0 V  à XxVj  v ,  «  re- 
vêtu de  force  » ,  locution  épi- 
que, «  pourvu  d'une  grande 
force  » . 

3.  ©éa'.TTaç  n'est  probable- 
ment ici  qu'un  synonyme  poéti- 
que de  o'v.aç  qui  appartenait 
déjà  à  la  langue  courante  :  les 
deux  mots  ensemble  signifient 
«  le  droit  »   ou    «  la  justice  ». 

4.  No;xôv  x-ira  pour  xaT-/ 
voy.ôv,  <■  au  pâturage  ». 

5.  Le  génitif  T'jpwv  doit  être 
rattaché  à  SpT6ov,  de  même  que 
aovojvr,o'  epiotov  à  (jtîivov-to. 
Ces  deux  verbes ,  impliquant 
l'idée  de  plénitude ,  sont  con- 
struits comme  s'ils  signifiaient 
'■  être  pleins  de  » . 

6.  ''Exa<7Ta'.,    chacune  des 


catégories  d'animaux  énumérés 
dans  le  vers  suivant. 

7.  "EpyaTo,  pi. -q. -parfait 
passif  de  spY^'-»;    "  enfermer  ». 

—  npovovo'.,   les  bêtes  k^éei. 

—  MsTa^TX'..  celles  d'un  âge 
moyen.  —  ''EpTv.i,  les  nou- 
veau-nés. 

8.  "AyYca  est  un  terme 
général,  «  tous  les  vases  »,  au- 
quel se  rapporte  le  mot  tst  jy- 
|j.£v-a.,  équivalant  ici  à  e-j  tstuv- 
aévx,  «  bien  façonnés  », 
appropriés  à  l'usage.  —  Fa-jÀci 
et  n'ATùiozc  sont  des  termes 
spéciaux  qui  désignent  les  diffé- 
rents genres  de  vases,  des 
«  jattes  »  et  des  «  terrines  » . 

9.  T'jpwv,  génitif  partitif, 
«  ayant  pris  'nombre)  de  fro- 
mages» .Le participe  alvujAsvo'jç 
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Ky.z-y.y.iuMC  £77'.  'r7,x  Oor.v   scioo'j;  t£  xy.*.  xcvx; 

'A/)/  ivw  O'j  7:'.hi'rry  (r,  t' ^  kv  7:0 A'j  -/.spôiov  '/;£v) 
(Joc  '  a^TOv  T;  100'. y.'.,  /.y.',  ci  y.o-.  çs'.v.y.  ocr,. 

ÎO     O'J^"    3cc'   î'XÙ.a'    iTXCO'.'T'.   Oy.V£::    £Cy.T£'.vÔ:^    £'7£'70X'. 


2.  —  Le  Cyclope  anthropophage. 

"EvOy.   ^£   -op   v/rrJ.'mz   ïh-'j':y.'j.vi  r.bi  y,y.\    y.'vTol* 
Tocov  y.ivjv.£vo'.  oy.*'oy.£v  y.iv^'j.iv  T£  y.'.v  â'vôov 
*H;j.£vO'.,  êlo;  ï-rjhi  vc'acov"'   o£pc  6'  o^piy.cv  zyOoç 
lAr,:  y.Çxy.£r,:.  ivy.  o-.  -OT'.ào:-'-Ov"  £ir,. 
2^   "EvtotO-v'  ^'  y.vTCO'.o  iy.y.ojv  ôp'jy-y.Y6ôv  £Or./.£v. 
'Hv.ïï;  ^£  «^ï'TyvTï:'  y.':7£'7'7vy-£0'  èç  yjjyov  xvTpo'j. 
A'jTy.p  ô  y'  £'.;  ïÔcj  -t-s'o:  rj.y.ni  Tzio^x  ^Jr^Lyi 
IlxvTX  y.â>.".  ôcr-T  r,y.ù.r"z.  Ty.  ô'  y.znvty.  ).c?77£  6'jcr,0'v^, 


se     rapporte    au    sujet    sous- 
entendu  de  rinfiiiitif,  qui  sei'ait 

1.  'H  T£,  co  -me  v^to-.. 

2.  "Otppase  rattache  à  l'idée 
positive  «  je  voulus  rester  >», 
contenue  dans  O'j  7:'6o'aY,v.  — 
'  Ioo'|j.'.  a  deux  compléments, 
l'accusatif  aCxov  et  la  proposi- 
tion £'....  00 ïy,. 

3.  Ojo"...  icxTS'.voç.  forme 
adoucie,  équivalant  à  un  terme 
très  fort  du  sens  de  «  odieux  » , 
«  épouvantable  » . 

4.  Koti  a'jTot  semble  oppo- 
ser ridée  du  repas  quils 
prennent  eux-mêmes  à  celle 
du   sacrifice   offert    aux  dieux. 

5.  NÉatov,  «  conduisant  son 


troupeau    » .    Le    sujet    est    le 

Cyclope. 

6.  IIoT'.ôdp-'.ov  (composé  de 

-otI  et  oc>p:rov},  en  parlant  du 
1  bois  sec,  «  tout  prêt  pour  faire 
i  cuire  le  repas  » . 
\       7.  "EvToçOev,  adverbe,  em- 
'  ployé  ici  c^mme  préposition  avec 

un  régime  au  génitif.  Cf.  298.  — 
,  "'E^YjXîv,  «  il  produisit  ».  «  il 


j  fil  ". 

I  8.  Aî-'TavTs;,  «  saisis  de 
frayeur  »,  sens  propre  de  l'ao- 
riste. 

9.  'Ot?'  Y^asÀys,  toutes 
les  bêtes  quil  trayait,  c.-à-d. 
»  toutes  les  femelles,  à  mesure 
qu'il  les  trayait  ».  —  0'jpY,'y'.v^ 
sens  de  locatif,  «  dehors  '>. 


LE   CYCLOPE   ANTHROPOPHAGE. 


iSi 


^y.bcir,^  svToOev  aÙA7iç^ 


240  A'JTap  stts'.t'  ïrAh'r/A  h'jzzi'i-  asvxv  Oyoc'  is'py.ç 

"Oêc'.acv  •   C'jx,  iv  tÔv  "é  ôoco  y,y.'.  sI'xot'  yjj.xiy.i 
\  i  I  t      ' 

riAcZTO?;  sv  TXA5cpO'.7'.v   y.u.r,ayjj.-voç  za.T='(lr,/.sv. 

250  A'jTac  STTS'.  ôr,  aTT-'j-Ts  Tzo-^rrtGXU.i^oc^  z%  y.  se  va, 


1.  L'a'jAY,  est  qualifiée  ici  de 
SaOscrj,  «  profonde  »,  c.-à-d. 
«  spacieuse  ».  —  "EvroOsv, 
comme  plus  haut,  'évTOffOsv. 

2.  0jp£Ôv.  Ce  mot, très  pro- 
che parent  de  Oupa,  désigne  ici 
un  immense  bloc  de  pierre,  ser- 
vant de  porte  à  la  grotte  du 
Cyclope.  Les  deux  voyelles  ôov 
ne  comptent  dans  le  vers  que 
pour  une  syllabe. 

3.  "Aay.;a'.  TSTsâxuxXo'., 
des  chariots  à  quatre  roues,  qui 
servaient  à  transporter  de  lourds 
fardeaux.  En  réahté,  le  poète 
songe  plutôt  aux  attelages  qu'aux 
chariots  eux-mêmes.  Car  o/Àî- 
^c'.v  c'est  «  déplacer  »  et  non 
"  transporter  » . 

4.  'HÀiSarov,  «  volumi- 
neuse » ,  mot  d'origine  dou- 
teuse. —  0upy,r7'.  dé.signe  ici  le 
cadre  de  la  porte,   l'ouverture. 

5.  Karx    uoicav,    «    avec 


ordre  » .  —  Rapprochez  utto  de 
7;x£v.  Le  Cyclope  prend  une 
certaine  quantité  de  lait  à  cha- 
que brebis  et  à  chaque  chèvre, 
puis  il  fait  approcher  d'elle  son 
petit  pour  qu'elle  le  nourrisse 
avec  le  reste. 

6.  0p£'i/7.c,  '<  l'ayant  fait 
coaguler  » ,  pour  en  faire  du 
fromage.  Ce  lait  caillé,  le  Cyclope 
le  recueille,  une  fois  qu'il  est 
pris,  dans  des  paniers  de  jonc 
tressé,  et  le  met  de  côté 
'/caTsOy/.îv  .  afin  de  le  laisser 
égoutter. 

7.  "EttYi^sv.  «  il  mit  »,  pro- 
prement «  il  dressa  » .  Ce  terme, 
employé  à  propos  d'un  liquide, 
se  justifie  par  la  forme  des  vases, 
qui  sont  plus  hauts  que  larges. 
—  ETy,,  «  fut  à  sa  disposition  » , 
-l'vc'.v.  infinitif  de  but. 

S.-T^^TE  -ovY,cr-iti.£vo;  équi- 
vaut à   77:£'jO(OV    àTTOVYjTaTO. 

11 
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Kxi  t6t£  -jt'jc  x^î7.y.'.î  /.xi  sî'g'.^cV,  elocTO  ^"  Yiaeaç** 
«  ^Q  Çcïvoi,  t(v£;  £'7T£;  7:6hsv^  '^zlzlf)'  'j^fy.  yAXvjHcl; 

Ol'j.  T£   Ar/'.TT'OpE^,    O-Elû    àA>.*,   TOI   t'   àXotoVTOCl 
255     T'jykç   7:a.pO£'X!VO'.    XXX.ÔV    à.AAO^y.TTOÏT'.    0£ÛGVT£;'';    » 

~Qr  Boxh' .  r,<jÂv  h'  ySj^î*'  ■/.a.T£y.Aâ'70r,  oiAov  Y)Top. 
A;'.'7âvT0)v'  ohivyov  zî  Sy.pôv  y.ÙTOv  t£  -rAwpov. 
'Aaax  7.0.1  w;  jxiv  ETTET^Tiv  y.aéi jiôasvo;  7rpOO-££l770V 
((  'H|X£Î;  TOI  TcoÎt.Oev  xTzoTzly^'yhvnzc,  'A/a'.oi 
260   IlavToiO'.;  xvsyo'.T'.v'^  uTTsp  y-H'yy.  Ày-ÏT^y.  by'/.y.nGr.ç. 


l.KatT6T£,cf.  ch.Y,391  — 
n-jp  àv£xa'.£.  Ceci  explique 
comment  il  a}^rçoit  Ulysse  et 
ses  compagnons  dans  le  fond 
obscur  de  l'antre,  où  ils  s'étaient 
réfugiés.  Eux,  au  contraire, 
n'avaient  pas  besoin  de  la  lueur 
du  feu  pour  voir  le  Cyclope  qui 
étaitprès  deiaporte.  —  'Haéocç, 
svnizèse. 

'   2.       no6cV,        C   -à-d.      TTÔOcV 

3.  ^H  Ti.  m.  à  m.  «  Est-ce 
en  quelque  chose  »,  c-à-d. 
tout  simplement  «  est-ce?  » .  — 
Ko-xà  Tzor^ç'.v,  «  pour  quelque 
affaire  »,  c.-à-d.  pour  commer- 
cer. —  Ma'V.oiojç,  «  sans  but 
déterminé  » . 

4.  Thucydide  a  fait  remar- 
quer que  cette  question  révèle 
létat  social  de  ce  temps.  La 
piraterie  est  considérée  comme 
un  métier  avouable.  Il  n'y  a-pas 
encore  de  droit  des  gens.  — 
'TTislp    àÀ3t   dépend    de    àÀï- 


Ày.tOe,    «  sur   la  mer  »,   avec 
lidée  de  la  traverser. 

5.  Le  rapport  des  deux  parti- 
cipes est  marqué  par  la  diffé- 
rence des  temps  :  «  ayant  mis 
en  jeu  leur  vie  pour. . .  » . 

6.  Aù-£  oppose  fortement 
TjjJLiv  à  celui  qui  parle,  au  Cy- 
clope. 

7.  AsiffàvTojv  après  v;y-tv, 
accord  irrégulier,  ou  plutôt 
absence  d'accord  ;  le  génitif 
absolu  rend  la  proposition  plu:, 
indépendante  et  donne  par  suite 
au  verbe  plus  d'importance, 
«  car  nous  fûmes  saisis  de 
frayeur  ».  Cf.  ch.  VI,   v.  157. 

8.  navTO'O'.ç  àvcy.o'.rr'.v , 
«  des  vents  de  toute  sorte  » , 
soufflant  dans  toutes  les  direc- 
tions. Sur  le  sens  de  ûtrép,  voy. 
V.  254  ;  c'est  plus  que  «  sur  »  ; 
il  y  a  aussi  l'idée  de  «  jusqu'à 
l'extrémité  » ,  comme  si  l'on 
franchissait  tout  l'espace  dési- 
îrné. 


LE   CYCLOPE   ANTHROPOPHAGE. 

Oï/-z^j  lôysvo'.,  xklr,v  66ÔV,  x/.lx  yJlvjbx^ 
'Hy.Ooasv  ■  oCtoj  —o'j"  ZïÙ<;  -/-Gels  »xr,T'''77-<j07.'.. 
Axoî '^  ^'  ATpsîèsco  'Ayxy.savovo;  vr/i'iîh    dvx:, 
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V  vs  a  3""".' 


yv    'j—O'jcy.v'.c-v     'ali^jZ  îtt'.v 


265     To^T'/iV   Y3(-p   ^'-STCSCTS  TTGA'.V   /Ca»    à.7:w).£<7c   AO-OÔ; 

'r/.caîO\  sï  T'.  TTOço'.;  U'.vr/.rjv  r}  y.y.1  /./.acûç'' 

1-5  1,1.  ^  . 

—  û        -  V      ,  ,,       ,  ,x       ,  »  A     ^ 


1.  Oi'KXOi  t'Éy.cVO'..  Ces  mots 
s'opposent  à  ce  qui  suit.  Orxaôs 
désigne  une  certaine  direction, 
aÀAY,v  ôoov  une  autre  direction. 
—  "AÀÀx  x£Aîu6a  n'est  qu'un 
redoublement  poétique  de  aX/.TjV 
boov  :  mais  l'absence  de  liaison 
lui  prête  une  valeur  pathétique. 

2.  Ilo'j,  '<  sans  doute  ». 

3.  Aaoj,  «  le  peuple  »,  à 
peu  près  dans  le  sens  du  fran- 
çais «  les  sujets  » .  Ulysse  pense 
faire  impression  sur  l'àme  du 
Cyclope  avec  le  grand  nom  de 
son  chef,  comme  le  montre  le 
vers  suivant.  —  'x^Tpsfocci)  fait 
synizèse. 

4.  Y-O'jpàvtov,  «  sous  le 
ciel  »,  c.-à-d.  parmi  les  êtres 
qui  vivent  sous  le  ciel,  les  hom- 
mes, opposés   aux    dieux,    qui 

sont   £-0'jp7.V'.0t. 

5.  'H [/.£??  Ô'  aù-£.  Ulysse 
oppose  sa  misère  et  celle  de  ses 
compagnons  à  la  gloire  d'Aga- 


memnon.  dunt  il  ignore  a  oe 
moment  la  fin  misérable.  — 
K'.yavôa-£vo'.  T-y.  'sy.  youva, 
«  cherchant  à  toucher  tes  ge- 
noux » ,  comme  font  les  sup- 
pliants. Cf.  ch    V.  v.  449. 

6.  El'...  «  pour  voir  si  •>. — 
ZecvYjIov,  proprement  les  ali- 
ments que  l'hôte  donne  à  l'étran- 
ger en  le  recevant  dans  sa 
maison.  —  'AÀÀcoç .  «  en. 
dehors  de  cela  »,  «  en  outre  ». 

7.  Ato-tvY,v,  le  présent  que 
l'étranger  doit  emporter  avec 
lui  en  souvenir  de  rhospitalit'' 
reçue.  —  ©£;j-'-ç,  «  usage  con- 
sacré » . 

8.  Ato£to,  pour  a'.o££o,  im- 
pérat.  de  acosouLat.  —  'Ix£T7.'. 
Tc',  suppUces  tibi,  «  tes  sup- 
pliants » 

9.  Zst'v'.oç,  «  dieu  de  l'hos- 
pitalité » .  Zeus  recevait  ainsi 
différentes  épithèles,  selon  la 
fonction  divine  que  Ton  consi- 
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'il''  i  t  t   • 

275  O'j  yàp  K'j/.AwTTc;  A'.ô;  x'.v'O/o-j^  xAsyo'j'Jiv 

O'jbs   OsôJV    7-X/ti0ù)V,    £77£'   '/)    TTOâÙ    Qc'ûTEOOi    £'t/-£V 

Où^'   iv    Èyoj  A'.ô;  £/0o;   x>^£ui:a£vo;  77£0'.^oîar,v 

OuT£  CcO    oCO"    iTXCOJV,    £'.    uSr,    h'j'yj^    [J.z.  •/.£>.£ 'JOl^. 

'Aà^.x  fo-ot  £Ïcp\  OTTr,  s^/s;'*  îci)v  £'j£Gy£3C  vv;x, 

"H  TTOU   £7:'   ÏT/QLZ'.r,Ç,    Y,  X.X'  '7y£6oV,    OOGX   baciOj"'.  » 
^Q;  OXTCi  7:£'.px'C(i)v'^.    £y-î  ^'  OO    AxO£V   éiSoTX    770).)vX, 

'Aa).x  y.'.v  xyopcov'  TTcocc'or.v  ^oAio'.;;  âTTSETT-v 
((  Nc'x^  y.£v  y,o'.  /.XT£'x;£  nc/C£'.6xcov  ivOCl/^CJV 


2ft0 


déraiten  lui. —  '0-y,o£Tv  a;j.a 
T'.vL,  c'est  proprement  «  escorter 
quelqu'un  »,  avec  l'idée  acces- 
soire de  protection .  Le  poète  veut 
dire  que  Zeus  est  avec  les  sup- 
pliants, que  son  regard  les  suit 
et  que  sa  puissance  les  protège. 

1.  Etc.  cf.  ch    I.  V.  170. 

2.  A'.y.o/o-j.  C'est  comme 
porteur  de  légide  que^Zeus  est 
particulièrement  terrible  :  il  la 
portait  quand  il  combattait  ses 
ennemis.  Le  Cyclope  laisse  donc 
entendre  que  toutes  les  menaces 
de  Zeus  lui  sont  indiftérentes. 
C'est  dans  le  même  sentiment 
qu'il  donne  aux  dieux  l'épithète 
de  aâxap£ç.  qui  rappelle  leur 
condition  surhumaine. 

3.  KsÀs'joi.  Le  Cyclope  ne 
dit  pas  nettement  s'il  épargnera, 
oui  ou  non,  Ulysse  et  ses  com- 
pagnons. Le  poète  ménage  ainsi 
l'intérêt  en  observant  la  vrai- 


semblance :  car  le  Cyclope  ne 
veut  pas  trop  effrayer  Ulysse, 
afin  qu'il  lui  dise  où  est  resté 
son  vaisseau,  qu'il  espère  piller. 

4.  "E(7/£ç,  «  tu  as  fait  sta- 
tionner »,  par  suite  «  tu  as 
laissé  à  l'ancre  » .  —  'Iojv  , 
«  en  t'en  allant  »,  c.-à-d.  en 
quittant  ton  vaisseau. 

5.  "H....vcf.  ch.I,  v.l7o. 
—  Aastto,  subj.  de  âoxYjV,  aor. 
passif  d'un  verbe  inusité  qui  est 
représenté  dans  la  langue  clas- 
sique par  o'.oâ'7X(o. 

6.  HEipài^cov,  cherchant  à 
me  tromper  sur  ses  intentions. 

7.  "A'i/opppv.  Ce  mot,  qui 
signifie  ordinairement  «  rétro  », 
est  employé  ici  et  au  v.  501  dans 
le  sens  de  «  en  répondant  », 
«  à  mon  tour  » 

8.  Nia,  accus,  de  vt,î>;  (= 
va-jç),  ne  forme  qu'une  syllabe 
longue  ;  synizèse. 


LE   CYCLOPE   ANTHROPOPHAGE. 


185 


npôç  TTSTpr.T'.  ,33C>.wv  'j'j.r,c  £77'.  T.î{zy,r:'.  yxir,^, 

285    "A/.pr/    T7C0'777£).â'7aÇ  •    XVSy.O;    ^'   £X.   776vTO'J  £V5'.y,£V. 

A'jTa:  £VÔ3  t'jv  zr^lGh-  077£/,o'jyov  y.'!77'jv  o).£0:gv.  » 
LJ;  îoyjj/cK  0  Oc  a   O'jôîv  7.;x£'.o£to  vy.as'.  ^'j/xw, 

'Aâa'   0    y'  TJ^XiicLC,   £T3CpO'.Ç    £77'.  'f-l'^V.'i    iy.AA£V^, 

2ùv^  os  b'jci)  aàp'yy.;  (t)'7T£  Tx.'jAy.x.aç  770T'.  yo-'/if, 

290    KotTt'*    £X  ^'^  IvZSOaAOÇ  yaaX^'.;  C££,   ^£0£    ^£   vocïxv. 
TO'JÇ    Ô£  6'.Z    a£A£!;'7T'.  T7.7,ôjv '^   Ô77Al'7'7a,T0    èo:7TOV* 
"H'70'.£*'    b'   W(7T£  )v£(OV    Ôpc(7(TC0OG; ,    O'J^'    aTTslsiTTcV^ 

"Ey/.o-tx  T£  Tapy.y.^  t£  /.y.'  ott^x  wjùsjvny.. 
295   Xyi-rl'.x^  £py'  gcocl)vt£;.  y.'j.r:/ x^tir,  ^'  Iji  h'juAv. 

AuTàp   £77£',   K'y/,),OJV    V,£*'7.ArV    £'A7:).r,Ty.T0    VY^ÙV 


1.  "Axpy,,  '<  un  promon- 
toire >>  ;  le  mot  est  expliqué  par 
7r£Tpy,<;'..  Il  s'agit  d'une  saillie 
rocheuse.  —  'E/.  ttÔvtou,  «  de 
la  haute  mer  »  vers  la  terre. 

2.  Rappro<?hez  £7:''de  "aXÀsv. 

3.  Suv,  adv.  «  ensemble  », 
«  à  la  fois  » .  —  '  Og-ts  cxu- 
Xaxa;,  «  comme  de  jeunes 
chiens  » .  La  comparaison  porte 
sur  les  mots  qui  suivent.  Quand 
une  chienne  amis  bas,  on  choi- 
sit généralement  dans  la  portée 
un- petit  chien  que  Ton  veut 
élever,  et  l'on  tue  les  autres.  Le 
Cyclope  brise  la  tête  à  ses  victi- 
mes humaines  sans  plus  s'émou- 
voir que  s'il  la  brisait  à  de 
jeunes  chiens. 

4.  'Exo£.adv.,«  au  dehors  », 
<'  hors  du  crâne  brisé  ». 

5.  Rapprochez  O'.à  de  -raaojv. 


Le  mot  est  expliqué  par  y.î- 
AùG-zi.,  «  membre  par  mem- 
bre » . 

6.  "HgB'.z  a  pour  complé- 
ment les  accusatifs  du  vers  sui- 
vants, oùô'  k-rziXziTzsv  n'étant 
qu'une  répétition  de  la  même 
idée  par  un  tour  négatif.  —  Le 
Cyclope  est  comparé  au  lion 
parce  qu'il  dévore  comme  lui 
les  chairs  crues  et  les  os. 

7.  A'.i,  «  pour  implorer 
Zeus  ». 

8.  Z/ÉTÀ'.a  «abominables». 
Le  mot  t/ÉtX'.oç,  qui  signifie 
primitivement  «  patient  »  (rac. 
<7/_£  ,  a  pris  ensuite  le  sens  de 
«  oiistiné  » ,  «  qui  supporte 
tout  » .  «  indifférent  à  tout  » , 
et  par  extension  «  qui  méprise 
tout  » ,  «  qui  ne  respecte  rien  » . 
—  'A|j.Y,y3fLv(Y,,  <<  la  stupeur  ». 
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-'>^J    XîCT'.V    XTZL'i'JXahx'.   7.'.OOV   oêc'tXOV.   OV  T:pO'7sO-/',/.£V. 

Ky.i  tote""*  ttuc  x^/i/.x'.î  y.x'.  r/ASA-'s  Xl^j-v.  'iTO.x 


lix'j-y.  '/.y.-/. 


'AOi:xv.  x.x'. 


•/  Y/-3 


£V    ÉZZCT-a'V 


1.  'E-''.adv.,  «par dessus», 
«  là  dessus  » . 

2.  Tôv,  complément  direct 
de  O'jTxasvai  (v.  301),  qui  dé- 
pend lui-même  de  ^Bo-JÀsutia, 
«  je  conçus  le  dessein  ».  Mév 
oppose  ce  premier  dessein  à 
ETspo;  O'jaô;  du  v.  302. 

3.  'Ep'J77â;x£voç.  Les  deux 
f»articipes  ainsi  rapprochés  sans 
liaison  indiquent  des  actions  qui 
se  succèdent  rapidement. 

4.  IIso;  CT'7,6&;.  H  y  a  dans 
ojTaaîva'.  deux  idées  étroite- 
ment unies,  «  frapper  de  près  » 
et  «  percer  » .  Le  complément 
-::<>;  (7T?,6o;  dépend  de  la  pre- 
mière. —  4>C£V£!;,  le  dia- 
phnigme.  membrane  qui  sépare 
la  cavité  Ihoracique  de  la  ca\ité 
abdominale  et   protège  le  foie 


situé  immédiatement  au-dessous 

5.  X£i&'t}  £'7iiaa7'7y.y.£vc«:. 
«  rayant  tàté  de  la  main  »,  pour 
être  sur  de  l'endroit  oîi  l'é}»'  i- 
devrait  pénétrer.  —  0'ju.ôç,  ici, 
«  une  intention  ». 

6.  AÙtov,  «  là  où  nous 
étions  ».  —  Kxt  i|i.{A£ç,  «'  nous 
aussi  »,  les  survivants.-^^  Kè... 
aTrwÀôaôÔa,  aor.  irréel,  "  nous 
aurions  péri  » ,  si  javaisfait  cela . 

7.  "ûç,  «  ainsi  »,  c.-à-d. 
d;ins  l'état  où  nous  étions,  sa.ns 
rien  faire.  La  liaison  à  suppléer 
serait  «  donc  ». 

8.  Cf.  sup.  V.  loi. 

9.  Cf.  ch.  Il,  V.  1. 

10.  Kai  TÔ-Tc,  cf.  ch.  V, 
V.  391.  —  KÀ'JTX,  sens  affaibli, 
«  beaux  »,  «  gras  ».  Cf.  Vi,  08. 

il.  Cf.  sup.  V.  245. 
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'Pr,>.^'.cjiç,  xosAcov  Oucsôv  'jA^'xv  '  yjj-rxz  ettî'.tx 

^^J   IIoAA'?;   bè    poi'^^Cî)    ttgg;   opo;  Tpc'TTS  ^-'gvx  a7Î).3C 
K'j/.AOjy  '  aÙTXp  £vg>  A'.776y//;v  xaczoc  ^'j-jcroooas'jwv, 
El'  rco;*  T'.GX'.'j.ry.  hoir,  hi  ao'  S'j/o;  'AOr,vr, . 


^'HSs  ^^ 


/,a,Ty.  h'ju.'ov  xzinT 


r,  ox'.vîTO 


>>.'/) . 


3.  —  Ulysse  venge  ses  compagnons. 


-y.Aov  777- ex  'Tr.x.w, 

6 


K'jyS}.(ù7:oc  "xc^  s/.c-.to  -ae^'x 
t    >  Il 

00    XAcûgÔv    SAXÎVcCV  •   tÔ    ;AHV    S/.TX'AÎV",    OOCX  OOpO','/} 

AvxvOsv'.  To  yiv  x;a'A£;  5'''7Z07,cV  î'.TopôojvTî; 
''O'T'jGv  0'  î'7T0v-  vr,6;  èî'.xotoco'.o  'As/-xivr,;, 


1.  Cf.   supra   vers    230. 

2.  Cf.  sup.  V.  289  et  291. 

3.  'Qç  cV  tÉ.  Dans  cette 
locution,  re  est  une  simple  par- 
ticule conjonctive,  qui  retombe 
quant  au  sens  sur  cbç,  bien  que 
el  soit  toujours  entre  les  deux 
mots. 

4  Ce  c!  dépend  de  l'idée  de 
«  me  demandant  »,  contenue 
implicitement  dans  S'jcttgoo- 
y.S'Jcov.  —  Et  7:coç,  m.  à  m. 
«  si  de  quelque  façon  »,  équi- 
vaut à  peu  prés  à  «  comment». 

5.  râp,  «  à  savoir»,  inlique 
que  ceci  est  l'explication  des 
mots  y]o£...  (jO'jÀy,  du  vers  pré- 
cédent. 


6.  "Ex.Tao.cV  =  i;£T7JJi£v. 

7.  AùavOÉv,  «  quand  il  au- 
rait été  séché  »,  mais  il  était 
encore  vert,  /Àwpôv.-  —  'Eit- 
xoasv,  proprement  «  nous  le 
jugions  égal  »  ;  au  lieu  du  com- 
plément indirect  c^tco,  nous 
trouvons  une  proposition  entière 
où  l'idée  d'égalité  est  reprise 
par  o(ï(70v  7£  :  il  y  a  mélange 
de  deux  tournures. 

8.  'Ittôv.  Ce  mot  est  traité 
grammaticalement  comme  un 
complément  direct  du  verbe 
liGxoo.sv,  bien  qu'en  réalité  il 
soit  impossible  de  sous-entendie 
ce  verbe  dans  la  seconde  pro- 
position. Cf.  ch.  XI,  V   25. 
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Tc7(70v  £-/;v  p/?iy.o;,  tottov  tzx'/o^  elfjOoxxGbxi^. 
320  Tou  piv  o(70v  t'  opyj'.xv^  sywv  x-sV.oyx  TrxpaTTxç 
Kxî  -jzoLzéHrr/'  ÉT7.co'.'7tv,  à-oç-jTX'  (bè  y.D.vj^x. 

i       '       »     r  i  >  i  ' 

Kxl  TO  p,èv  £'j  y,%-ihrr/.y.''  /.xTy.xpvyxç  Orro  zô-p 

"H  ex  xxTx  nr.zi'-yjz  /A/'j':z  u.-yyX  r.Aihy.  T,CiJ:f, 

K'jtxz  to'j;  xaao'j;'  vj:'r,ziù  T,iT,yj.y.nhyj.  y.^^iù^^rjv, 

Tsl^y.'.  £v  ôoOx).y.ô.  gt£  tÔv^  vA'jx.'j;  'j-vo;  './.xvo:, 

Ol    ^'    D.X/GV,     TO'JÇ'^    XV    X.Î    XX'.    T/OSÂOV   X'JTÔÇ   £).£<7Gxi, 


330 


.;6. 


335 


TST 


îTTx:;;:,  X'jtx:  s*'oj  tte'v.t: 


C    'XS 


'.TIV    £A£"'Xrv 


1.  'ï>opT!oor.  un  vaisseau  de 
transport  ,  un  gros  vaisseau. 
Tous  ces  détails  sont  destinés  à 
marquer  la  grande  dimension 
du  vaisseau,  et  par  conséquent 
celle  du  mât. 

2.  E'.^opàaaOat,  «  à  voir  ». 
infinitif  de  détermination, 

3.  "Offov  t'  opY'j'.av.  •'  un 
morceau  long  dune  aune  » . 
Sur  lexpression  otov  ts,  voy. 
ch.  XI,  V.  25.  L'opvTjto.  est  la 
longueur  comprise  entre  l'extré- 
mité des  deux  mains,  quand  on 
étend  les  bras. 

4.  "EOôoiTa...  ax.pov,  <<  je 
1  aiguisai  en  pointe  » . 

5.  E'j  xaTéÔYjXa,  «  je  le 
déposai  avec  soin  »,  l'idée  de 
soin  est  expliquée  par  xaTx- 
y,:,'j'ly.;. 


6.  Mîvx/.a  a  ici  une  valeur 
adverbiale  et  se  rapporte  à  xs- 
/'JTO,  «  formait  une  couche 
épaisse  »  ;  v;).'.6a  ttoÀÀy,  est 
une  explication  =  eTret  ■/■  XiOa 
7:0 ÀÀ Y,    Y,V. 

7.  Toùç  aÀÀo'j;.  les  autres, 
sauf  lui-même.  — n£T:aÀâ<76x'., 
de  Tra/.a^Tco,  <<  tirer  au  sort  », 
parfait  à  signification  de  présent. 

8.  '0;  T'.ç,  «  pour  savoir 
1  qui  > .  —  ToÀ;7.Yj(7£'.£v,  «  se  ris- 
I  querait  ». —  —ûv  est  placé  ici 
'  après  son  régime  bj.oi. 

9.  Tôv,  le  Cyclope. 

10.  To'jç,  «  justement  ceux 
'  que  » . 

11 .  'EÀÉYaY,v,  «  je  me  comp- 
tai »  ;  aor.  athématique  de  /ivw, 
sens     passif     réfléchi.     M£Tà 

.  TOtciv,  «  parmi  eux  » . 
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A'jTÎxo.  V  £'!ç  z^jZ'j  fjrArjÇ  ri).y.^i  -Wty,  urO.x 
ÎIxvTa  uA\\  où^é  T'.  ).ê?7TS  'pyJiiir,^  h^rjhîv  yjAr,^', 

3i0   A'jTzp  i'TTc'.T'  ï-ihrrAî  O'jCîOv  y.c'yy.v  'j'yo^r'  àc-Gy.;"^. 


fj  r 


jO"^  t^v.v)  l'^y.nTr,. 


345   Ko.',  tôt'  £và)  K6y,liù7:%  -co'7r/j6o)v  yy/'.  -yoy.cTà;, 
K'.TG'jo'.Gv  jj-STy.  yîZG'.v  iycùv  asXavo?  ol'vo'.o^' 
((  K6x.X(!)6,  T'?,^  7712   C'.vov,  ÈTTï',  07.vî;  y.vbz6'J.î7.  y.ziy.^, 
"0(pp'  sîSf,;,  olov  T'.  -otÔv  to^c  vr,u;  è/.s/.cuOîL^ 
'HfXsTscr,  '  <70'.  S'  aO^  >.o'.ê'/;v  oizrjv,  si'  7/  eXcr.Ty' 


1.  Adjectif  employé  ici  au 
lieu  d'un  adverbe,  «  sur  le  soir  » . 
Le  sujet  est  Je  Cyclope. 

2.  On  se  souvient  que,  la 
veille,  il  avait  laissé  les  mâles 
en  dehors,  v.  238-239.  Le  poète 
fait  remarquer  qu'il  agit  autre- 
ment cette  fois. 

3.  "H  Ti  otffxy.îvoc .  '  soit 
qu'il  eût  soupçonné  quelque 
chose  ».  Il  pouvait  craindre 
qu'Ulysse  n'eût  laissé  des  com- 
pagnons en  arrière,  qui  vien- 
draient pendant  la  nuit  enlever 
les  troupeaux.  —  0£oç,  un  dieu 
favorable  à  Ulysse  :  car  c'est 
grâce  à  la  présence  des  ani- 
maux, comme  on  va  le  voir, 
qu'Ulysse  et  les  siens  purent 
s'échapper 

4.  Pour  les  cinq  vers  qui  sui- 


vent, cf.  V.  240,  244-5,  310-311. 

5.  Ktacrùê'.Gv,  «  un  vase  de 
bois  •>  ,  qui  faisait  partie  du 
mobilier  rustique  du  Cyclope. 
—  MlÀocvoç  olvo'.o,  génit.  du 
contenu. 

6.  T-?i,  cf.  ch.  V..  v.346.— 
KpÉx  compte  pour  une  seule 
syllabe  longue,  synizèse. 

7.  'E/.£X£'J6£'.,  «  cachait», 
c.-à-d.  recelait,  contenait.  L'im- 
parfait, parce  que  le  vaisseau 
est  censé  avoir  péri,  cf.  sup. 
V.  283. 

8.  —  ol  o'aù,  «et c'était  pour 
toi  ».  —  Aotê'/j ,  terme  de  la 
langue  rehgieuse  ;  Ulysse  entend 

I  ici    par    ce   mot    un    breuvage 

offert    à    un  dieu.  —   <î>£pov, 

«  je  l'apportais  » ,  quand  je  suis 

venu  ici. — Et,  <•  pour  voir  si  » . 

11. 
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OJÇ    "/.c'v    Ti;    TE    X,xi    OtTïvOV    QCAAOÇ    ÎZC'.TO 

'H^'j  T.rjzrj^i  TTi'vov  "/.aï  ;/  y,te£  6c'jT£pov  aÙT'.;  * 

2^^     ((     Ac;   7,0'.    cT'.  TTCOOpWV.    /.ai    7,01    TSÔv  o'jVj'J.X  c'.TTS 

A''jT'//.a.  vov.  Ivy.  TO'.  àd)  Çsiv.ov,  oj  x,£  T'j  yyJ.zr,:. 
Ky.:  "7.:  Kox.awtte'T'T'.  os'çcL  'Cï'^fi>,-o;  3c:ov:a 
Oivov  ip'.TTXQ'jAOv,  -/.y.'!  <7^'.v  A'o;  oaoco;  0.5 £c'.' 
*AAAà.  TG^'  ^aocoT-'r,;  /.xl  v£y.T7.ç6;  èctIv  à.rroppco;''.  » 

36<^'        ^Q;  oxt\  xTaç  oi  xOt'.;  svw  '::6z'-j'^  aïOcrry.  cîvov. 
T:i;  asv  k'^w/.x  Oc'cwv^,  tcîç  o'  sîctticv  àopxèir.^r'.v. 
A'jTà:  S77£'  K'jxaojttx  -jtsg'^  oc>vtx(;  rj.'jhvJ  oivo;;, 
Ka-   tÔtê  ^r,^  y-'.v  s-scTt  TTCOfr/i'jàwv  'Lî'.l'.yiz'.i'.'^  ' 
((  K'j7./.Ci)y.    ciptoTz;  y/  ôvoy.y.  x.a-jtov .   y.-j-y.z  Èyco  toi 

365  *EçscE(î>*  T'j  ^s  v-oî  86;  ceiv'.ov,  ôjtttcC  'jr.iczr.c. 

O'jT',:'    57.0'i    V"    0V07.7.  ■    O'JT'.V    hs    7,E    /,•././ .7 T/.O'jT'.V 


1.  AvôOCO^tOV        TTO/.ÉCOV    , 

«  entre  beaucoup  d"hommes  ». 
Comment,  dit  Ulysse,  un  seul, 
même  entre  beaucoup .  vien- 
drait-il à  toi  ? 

2.  EoîXTO , aor.alhématique 
de  o£/oiJiat,  «  reçut  de  mes 
mains  ",  «  prit  ».  —  "Ex-i£v, 
«  il  vida  la  coupe  » .  —  "Il7a":o, 
aor.  de  YjCOaxt. 

3.  Attococo;,  proprement, 
«  un  fragment  » ,   «  une  partie 

détachée  d'un  tout  »  de  kr.o  et 
çrÎYVjjjL'.).  Nous  dirions  en  fran- 
çais-: «  Ceci  est  de  l'ambroisie.  •> 
L'ambioisie  était  la  nourriture 


des  dieux,    le  nectar  était  leur 
boisson. 

4.  <î>ipcov.  Ce  part  présent 
est  souvent  joint  à  des  verbes 
qui  impliquent  une  idée  acces- 
soire de  mouvement  (particu- 
lièrement aux  aoristes  sOy^xx. 
£ool)X7.)  ;  il  y  ajouts  une  nuance 
de  vivacité,  d'empressement. 

5.  Rapprochez  zspi  de  7;Àj- 
hvi  ;  le  complément  direct  est 
K-jxÀcot:.  ;  cppÉva;  (pris  ici  au 
sens  d'  «  esprit  »)  est  laccusa- 
tif  de  la  partie. 

6.Ka'.TÔT£0-/,.cf.ch.V,391. 
7.  O'JTi;  ,    c.-à-d.     «    p.-T- 
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((  O'jT'.v  Èyo)  7:'j'j.y.zrjv  ïh'j'Ly.'.  <j.i~y,  oi;  étxoo'.ct'.v', 


H^  x.oc'.  VMy,yj.'Mhi'.ç,  rAnvi  'jttt: 


c.  y:j-:y.z  it^V'V. 


Ks-rT  7.-0^0/ fjLcÔTDCç  "x/ùv  yjj'/ivy..   vSy}i^  ^i  aiv  -'j-voç 

:::'   Ko.',  tôt'  iy^  ^'^''  ;xo/aov^  ottÔ  (ïTro^O'^  Yj.y.rjy,  tto/.a'/;:, 
Eiw;  OsCjAa-'vo'TO  •  s-sTcrt  ^à  Try.vTa;  st^i'.'coj; 
07.ç'7'jvov.  'xr,  Ti;  |ao'-  'j-^Ài'.'zy.t  y:iy,^'jT,' . 
A}.).'  OTc    6r,   T7.y'  ô  'yypSjt  ÏLy.'.^i^jZ,  h    tt'jc'.   ai'y.Asv' 


sonne  -> ,  au  sens  négatif  Q-jt^ç. 
Ulysse,  qui  prévoit  tout,  pré- 
pare ici  réquivoque  qui  empê- 
chera les  autres  Cyclopes  de 
secourir  leur  frère  'v.  408-410}. 

1 .  M'/,TY,c  Y,o£  Trarr^p  Ulysse 
veut  dire  :  «  Ce  n'est  pas  là  an 
surnom,  c'est  mon  vrai  nom.» 
Le  père  et  la  mère  sont  ceux  qui 
donnent  à  l'enlant  son  nom.  En 
parlant  ensuite  de  ses  compa- 
gnons, il  veut  dire  :  «  Et  c'est 
aussi  sous  ce  nom  que  je  suis 
connu.  » 

2.  "Eooaa'.,  forme  de  pré- 
sent moyen  ,  auquel  l'usage 
attribuait  toujours,  dès  le  temps 
d'Homère,  un  sens  de  futur.  — 
McTà  otç  ET'ipoia'.v  ,  «  entre 
ses  compagnons  » ,  se  rapporte 
à  ~jy.7.T0v. 

3.' MI,  «  il  dit  »,  cf.  ch.  II, 
V.  321. 


4  K-y.o,  apocope  pour  xara, 
qui  doit  être  rapproché  de 
r,pct.  Ce  verbe  composé  signifie 

,  ici  «  accabler  ». 

!       5.    'Epc>;£':o,    «   les   reje- 

;  tait  ».      ' 

i  6.  Moy/.ov,  «  la  pièce  de 
bois  »  décrite  plus  haut,  v.  319 
et  suivants.  —  'Ytto  g-oûdù  ; 

i  on    aurait   dit    plus    tard    u-ô 

CTTOOÔV. 

I       7.   'TTZoosiTaç,  proprement 
j  «  saisi  de  crainte  à  l'approche 
'du    danger  ».    —    'Avao'JY, . 
'  optatif  aor.    contr.  pour  àv/- 
o'jtY,),  «  se  dérobât  ».  Quelques 
manuscrits  ont  lesubj.  àvao'jy . 
mais   1^   syntaxe    exige  1" opta- 
tif. 

8.  Tv./y...  aÉAÀîv,  "devait 
bientôt  " .  «  était  sur  le  point 
de  ■' . 
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3S0  Kocî  TOT  -  vriùv  a-r-rov  oscov  èx  Trupôç,  xy.cpl  6'  ÉTy.ïçoi 

01   'J.Vi    fJ-O/AÔv   ÉAOVTS;    £).àlVOV,   OÇ'JV    S-'    XX-pCO, 

Av/îOv.  (It;  il-  T'.;  t:'j"(I)^  èôpo  vr/iov  ivr.s 
"^3  Tg'jttxvw,  o'i  Se  t'^  hîzhvj  uttottc'O'jT'.v  iv^âvT-. 
'Ayxy-svo'.  ix.xTcpOs,  tô  Ss^  '^p^'//'  saasvè^  xicî. 

~Q;  TG^   £V    lobxl'J.G)   TT'jp •//;/,£ X   W.O/AÔV    ÉAOVTS; 

A',v£cy--v.  Tov  ^'  xl;xx  --pippe*  Gspaôv  Iôvtx^. 
IIxvTx  ^3  ci  S/.soxp*  xy-oi  xx-.  ôop'^x;  eOcsv  xvTav}* 
S90  Dvr.vr.;  x.xioas'vr,;.  coxpxysovTO  ^£  o(  -^jp»  p-'Cx»^. 

'Q;  ^'  OT    xvr.p  -/xAx.sùç  ttsasx'jv  y^cyxvr.è  (7/.577xpvov  ^^ 

Eiv    'J^XT'.   V^XpÛ    SXTTY,    'XrrXAX   -X/OVTX 


1.  A'.£'j.y.;v£TO,  <'  commen- 
çait à  devenir  transparent  » . 
J^s  fibres  intérieures  qui  pren- 
nent feu  se  laissaient  voir  à 
travers  la  surface. 

2.  Ka:  TÔTc ,  comme  au 
V.  363.  —  'Accov  '^ipov,  «  je 
le  portais  plus  près  »  duCyclope, , 
je  rapprochais  de  lui.  —  '  Ay.z>'., 
adv..  <<  autour  de  moi  ». 

3.  'Eps'.czOsi;,  mot  à  mot 
«'  m'étant  appuyé  »,  c.-à-d. 
«  pesant  de  tout  mon  poids  » . 

4.  Tp-j-co,  optât.  deTp'jTrâw. 
«  percer  avec  une  tarière  » 
(Tp'j-avov,.  —  Aôp'j  vYjVov. 
«  une  pièce  de  bois  destînée  à 
un  vaisseau  » 

5.  Ot  o£  Te.  «  ses  compa- 
gnons >' .  Celui  qui  manie  la 
tarière  est  monté  sur   la  pièce 


de  bois  qui  est  elle-même  posée 
sur  un  chevalet  ;  ses  compa- 
I  gnons  sont  à  terre  (svîpôsv), 
les  uns  à  gauche,  les  autres  à 
droite,  et  de  là,  au  moyen  de 
deux  courroies,  les  deux  équipes 
aident  le  mouvement  de  la 
tarièreen  tirant  altern.iti  vement 
dans  les  deux  sens. 

6.  Tb  oi,  «  la  tarieie  ». 

7.  'lovxa,  'i  dans  son  mou- 
vement » . 

8.  'Ay.Çri,  adv.,  «  tout  au- 
tour de  l'œil  ».  —  'A-JTa-/;, 
«  la  vapeur  chaude  » . 

9.  Sç.apay£ÙvTO,  éclataient 
en  se  gonflant.  —  Pilji,  «  les 
racines  de  lœil  »,  le  fond,  la 
rétine. 

10.  —  y.É-asvov,  hache  pour 
aplanir  le  bois,  «  doloire  » . 
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;iv»5  ^acaâ'jTOJv'  (to  yôcp  ocOts  T'.èr.po'j  y;  x.c7.to;  sttiv), 
^Qr  ToO  T^C  ô-pOalaô;  s^.aïvc'cp  ttccI  v-o/aû'. 

-ly.HÇOy.AcOV    0£   7-£V     Cl)7,GJ;£V.    -£0'.    0      LXyS  -ÎTC'/), 

'EcïP'jt'  ôoOy-laoïo  TTS^'jcy.svov  y.'i'j.xz'.  tto/aG). 

Tov  y,£v  'c'ttc'.t    à'po'.'i'sv  àro  £0  /spcriv  za'jwv^. 

AÙtzg  Ô  K'jx,Aojr:7.:  'j.vy,"//  r-'jtv.  oï  câ  v.'.v  z'aoU^ 
i  -Il  »      1  i  I  ^ 

■ifio     Lixôov  sv  n7:riî<7'7i  oi    y.y.z'.y.ç  r,v  =  7-0£'7'7a,;. 
0';!  Ss  ^cr,;  àiovTSÇ  iooiTcov  yjjsjhvi  yjJSjt. 
'l'y-TXu.î-rj'.  5'  si'sovTO  ttec'.  t-s'oç.  ôtti  s  x,r,^0'.^* 
((  T-'-T-  rOTOv.   noAOor,a\   zcr.y.ivoç"  cI>^e  Sor.Tx; 
N'j'/.Ty.  ^'.    yjLozrj'7'.ry  y.y.1  xû—vo'j;  yjxas^  zihr,r:hx\ 

405    '^^H  7//;^   Ti;  T-'J   y/?,AX    ^GOTù)V    5C3/,0VT0:;  D.X'JV;'.  ; 

'H  >j:'r,  TÎç  cr'  yJj-'-yi  y.ziivî'.  èÔAcp  r,s  '^•.r/j'.v  ;  » 

Toùc  6  7-OT   i;  zvTCO'j  ttcots'ot,  /.px-fscô;  ITo^.'jor/i.oç* 


1.  ^apaaTcoiv.  Ce  verbe  8.  "A'j.txt  =  y^txiy.:.  forme 
signifie  ici  <«  tremper  le  fer  ».  ancienne. 

—  To,   «  ceci  »,  cette  trempe.  9.    'H  y//-,  «  num  »,    «  est- 

2.  Ilsp''  ixo/Àw,  «  autour  de  ce  donc  que  ».  Cette  forme 
l'épieu  »,  puisque  celui-ci  est  d'interrogation  équivaut  pres- 
enfoncé  dans  l'œil.  que  à  une  affirmation  accompa- 

3.  ''O,  lui,  le  Cyclope.  gnée  d'un  doute  :    «  C'est  sans 

4.  XsogIv    àX'jwv,    agitant  doute  que  » . 

ses    bras    furieusement,    pour  10.  Ao/xo  o'joÏ  |i'.'r/,:'.v.  Cela 

essayer  de   saisir   ses  ennemis  signifie,  dans  la  bouche  du  Cy- 

qu'il  ne  peut  plus  voir.  clope,    «  Outis   me  tue  par   la 

5.  'Aixç.tç,  préposition,  dont  ruse  et  non  par  la  force».  Mais 
le  régime  est  aiv.  les  Cyclopes  qui  prennent  le  mot 

6.  Construisez  :  'I^Taasvo'.  O'jt'.;  pour  le  pronom  négatif 
r.spl  (jTTÉoçsïpovTO  oTTi  £xy]oo'..  O'jt'.ç  doivent  comprendre  «  ni 

7.  To<70v...  àpY,|jt.£vo;,  «  si  par  ruse,  ni  par  force  ».  11  suit 
cruellement  accablé  ».  Cf.  rh.  de  là  que  la  phrase  est  affirma- 
VI,  V.  2.  tive  pour  celui  qui  la  prononce 


tVS-Lt.    —    '  HaM    i\. 


0'  ^    '}.-X'j.î:oi-j,v/'-j'.  Ï-Î7.  T.Tî'J^Vi-    y/'vCiocv" 


Ex .  -         .  f      'Y 

'.  u.zv  ôr,  'j.r  z'.z  Cl  z.'.v.^îtx- 


V   SÔVTXS 


NoOc^v  y'  o'j  tto);  ètt'.  Aïo;  'j.vyjjyj  v.'^/.iy.nhyA'^ 


'A/.AZ  'T'J   y'    é\>y£0    777.75',    Yl'J'jV.hy, 


Xù-i'.   7.VX/,Tl. 


4.  —  Fuite  d'Ulysse. 

XcO'î'    •^Y.ÀO.OÔOÙV   à-O    'i.£V    AiOcV    £'//.£ ^  6'J0  7.(i)V. 
lié  k  t  ' 

AOtÔ:  ^'  £:v'.  O'vcr.T'.  -/.y.Oi^IsTO  /c'-p£  -£TZ'7'77-ç, 

El'   T'.vy.    T.Vj    \Lz-'    OsC(7'.   A7.êo'.   (7T£:/0VT7-   Oûp7.'(£* 
O^TtO    "7.C    -O'J    a'    •/;A-£t'    £V'.    0:£'7Î^  vr.TT'.Ov    £'//7.',. 
4-20    A'jTZp    Èyci)    ,à0'jAc'-»ûV,    0770);  O^iT  '    Xp'.(7TX^  ^fivO'.T'-j  y 
Eï  T'.v'    ÉTa.îoO'.C'V    07V7.TO'J    A'jT'.V  T^b'    £'A0'.    X'JTÔ 

E'joo{u!,'a;v  ***.  777,vTy.:  $£  ^sy.O'j:  x,7.'  a7;T'.v^*  'j'J7.'-vov 


et  négative  pour  ceux  qui  leu- 
tendent.  Ce  jeu  de  mots  est  à 
peu  près  intraduisible. 

1.  Otov  iôv-a,  «  tandis  que 
tu  es  seul  »> . 

2.  La  suite  des  idées  est  :  Si 
ce  n'est  pas  un  homme  qui  te 
fait  Aiolence.  cest  donc  la  ma- 
ladie, et,  en  ce  cas,  nous  n'y 
pouvons  rien. 

3.  'Eysy-aa^E  ç»i/.ov  xY,p, 
expression  hardie  et  très  éner- 
gique, p«jur  dire  «  je  riais  dans 
mon  cœur  » . 

4.  MyjT'.ç,  <•  invention  ».  — 
O'jo'j.y.  y.i\  aYjTtç,  c.-à-d  lin- 

vention  de  ce  nom  (O'jt-.ç  , 

5.  'ûotvcov.  Ce  verbe,  qui 
s'applique  plus  spécialement  aux 


douleurs  de  lenfantement.  sem- 
ploie  aussi  dans  un  sens  large 
pour  désigner  des  douleurs  dé- 
chirantes, quelles  qu'elles  soient. 

6.  'AttÔ...  EtAt  =  àç,£TÀ£. 

7.  Ei.  «  pour  essayer  si  ». 
—  Mît*  Oc<7at,  «  au  milieu  des 
brebis  » . 

8.  'Evi  or,eis(  se  rapporte  au 
suj.et  de  t^Àttsto  :  «.  il  croyait 
dans  son  esprit  « . 

9.  "O/'a;  ap'.çTjc,  attribut 
du  sujet  sous-entendu  de  yé- 
vo'.To  qui  serait  xaùra,  «  ces 
choses  » . 

10.  El...  s'jioiV/jV.  Seconde 
proposition  dépendant  de  -ioû- 

'j.VJOV. 

11.  Mytiv,    c.-à-d.  rJj.nx'i 
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i      '    /.    -       k     é       »    r  II  ' 

''H6s  ^3   y.O'.  X-7-TX   O'JJJ.ÔV  XciTT/;    OOCÎVcTO   ^O'jX'/;. 

Tc-'j:      7./-S(i)V     (7'jVc's0*'0V    i'J'jT0£O£Ê<7Cr'.    X'jYO'.T'.V", 
Il  t       I  I  ■      ' 

Tr.ç  £77'.^  K'j/CAcay  sOf^s  tts/.cùo  àOst/.iTT'.a,  fi^w;, 

TcJ  6'  £T£C(0  £/.ZT£Ç,0£V  i'Tr,v   tcùovtî;  £T7-''cou;^. 
T:£Îc  §£  r/.y.TTov  owt'  o'.sc  0£oov  ^  •   x'jzy.c  âvcô  v£ 

k       '  t  -Il  I       I         i 

(  Acv£'.c«:'  *'à.:  ïr.v  7.r*/,cov  oy  '  ac.CTo:  àrrxvTwv) 
'      \         -II'»'  /-       i  -  / 


;bilc 


Kîi'j/i 


y,'j-:xz  yîzr:'.'i  y.w 


kwTO'J  OïCTTTÎC'O: 


v.YjT'.v.  Pour  le  sens,  oôÀo'jç  et 
aYjT'.v  ne  font  qu'une  seule 
expression .  H -/vt-jcç comme •zav- 

l/'ÛTTE  7:£p':  '}jj /■?,;,  c.-à-d. 
kr.û  7:£ot  4''^//i'  (pour  sauver 
ma  vie)  ôôXouç  us-aivov. 

2.  AiJY^t<''-v,  des  branches 
flexibles,,  quelle  qu'en  soit  la 
nature 

3.  Ty,;  171'.  =    £o'    -a,iç.  — 
Abiu.i'jT'.CL  eloojç,   cf.   supra, 

V.   189, 

4.  A'.vj'jiEvo;  se  rapporte 
au  sujet  de  cu'jiBc^yo'^  i^y^)- 
—  <i>£p£'7X£v,  L'itératif  marque 
que  l'opération  a  été  répétée  un 
grand  nombre  de  fois. 

5       ItYjV   TOjOVTcÇ  ÉTOtipouç, 

m  à  m.  marchaient  préservant 
mes  con>pagnons.  Ulysse  veut 
dire  que  les  deux  béliers  qui 
étaient  attachés  à  droite   et  à 


gauche  n'avaient  d'autre  rôle 
que  de  mieux  préserver  celui  du 
milieu  (et  l'homme  dont  il  était 
j  chargé)enmarchant  àses  côtés. 
Ils  empêchaient  que  le  Cyclope 
ne  pût  palper  complètement. le 
bélier  qui  portait  un  homme 
sous  son  ventre. 

6.  <î>£sov  Ils  le  portaient  à 
eux  trois  :  c'est  une  façon  de 
parler,  puisque  deux  d'entre 
eux  ne  portaient  rien.  Mais  il 
fallait  trois  béliers  pour  le  trans- 
port de  chaque  homme. 

7.  'Apvcidç  «  un  certain 
bélier  ».  —  "Apicroç  ;/.y,À(ov. 
et  non  âptcrov  jxY,/>a)v.  comme 
le  voudrait  une  grammaire  ri- 
goureuse, parce  que  |xy,À7.  est 
ici  une  expression  collective  «  le 
troupeau  » . 

8.  Rapprochez  ■/.■j-y.  Aaocov. 

9.  K£;y.Y,v  ;  <<  je  demeurais 
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'Qç  TOT-  aÈv  G-vrÂy^jV-îç  i'j.îvrj.'j.-y    Hco  ôi7-v"* 
*Hao;  ^'  r.c'.ysvsix  oÔL^rr,  co^o^x/.t'jao;  'HcÔç, 
Ka*  TOT  ^  Ittsitoc  voaov^'  èçeTTUTO  ocp<7êva.  (j/?,la,, 
0r,AS'.y.'.  ^s  fX£ar,/.ov*  àv'/;a£Ax.TOi  ttcoI  ar,y.O'j^' 
440  O'j0y.T7.  vy.w  '7'j7-p7.Y£v/T0^  "Avaç  ^'  ô^v/r.T'.  /.aroTiv 

Tî'.CO'XcVOC   Try.VTOiV   ÔlWV   £776'Xy.îcT0  VOJTX 

'OcOùv  ÉaTO-OTOiv^-  TÔ   §£  vr,7:i':,ç  O'V/,  Ivgy^Tsv, 

"Q;    0(^    'jT:'    «icOTTÔ/.OJV    OÎOjV   GTc'pVC/'.^l  èîbcVTO. 

T^Ty-Tc:  àcvc'.o:  a^Aov^  ïrj'îv/j,  h^jzyXî 
445  Axyvw  '7T£iv6fX£vo;  -/.XI  £|j-0'  T:'jy.'.vy.  ooovc'ovt'.^. 

Tov   S"  £7:"a7.'7'7X'7.£V0(;  TTCOTEO'//  •/.cxTêvOi;  rioA'joriao;. 


immobile  ».  —   Aojtou  dépend 
de  i/6'j.'f^'j. 

1.  S'ojÀsixéd);  «  sans  ména- 
gement » .  «  de  toutes  mes 
forces  »  ;  ce  mot  va  avec  â/o- 
jxYjV.  —  StosoOs'';,  «roulé  », 
c.-à-d.  «  enveloppé  »  dans  la 
laine.  On  peut  comprendre  aussi 
qu'il  a  enroulé  ses  bras  dans  la 
laine  pour  avoir  plus  de  soutien, 
car,  seul,  il  n'est  pas  lié. 

2.  Pour  ce  vers  et  le  suivant, 
cf.  V.  306-7. 

3.  Kal  TÔT£,cf.sup.,v.363. 

4.  MstxYjXOv,  aor.  à  redou- 
blement du  verbe  ixY,xxou.a'.. — 
Ilzc:  (7Y,xoû;,  «  dans  les  parcs 
tout  autour  »,  c.-à-d.  dans 
toute  l'étendue  des  parcs. 

5.  ZoapayEÙvTO,  expression 
hyperbolique,  proprement <-  écla- 
taient "  à  force  d'être  tendues. 

6.  'OpOwv  £(7T7.oTcov,  «  de- 
bout  sur  leurs  quatre  pattes  », 


comme  ils  étaient  en  passant 
devant  lui.  Ceci  explique  com- 
ment le  Cyclope  ne  remarque 
ni  que  les  animaux  sont  atta- 
chés trois  par  trois,  ni  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  portent  un 
homme  sous  leur  ventre.  Si  les 
bêtes  eussent  été  couchées  sur 
le  flanc,  il  n'aurait  pas  man- 
qué de  s'en  apercevoir. 

7.  O'',  "  pour  lui  »,  datif  din- 
térèt  explétif. 

8  "TffxaTOç  {XYjÀojv, comme 
plus  haut,  v.  432. 

9  Aàyvo),.  y.y).  âyo-' , 
rapprochement  imprévu,  qui 
rappelle  fort  à  propos  la  situa- 
tion d'Ulysse.  —  Iluxivy.  z>ç>o^ 
vÉovT'.,  «  pensant  à  tout  », 
«  avisé  » .  Le  sens  de  cette  lo- 
cution est  déterminé  par  celui 
de  composés  tels  que  r.'jy.'.[J.'r- 
0Y,ç,  -'jx'.vô'^çwv,  qui  signifient 
«  prudent  » . 


FlIïJ:   D  ULYSSE. 


197 


((  Kp'.s  —STTOV^  T''  aoi  (lihî  h'.y.  T— c'o;  stt'jo  y//;).(ov 
"Tttxto,";  ou  t'.  TTOcpo;  *'s  7.s}.£'.aa5vo;  îzyzxi  oïwv, 

450   Max-pic  liiêà:*,  ttcwto:  ^è  coà;  ::ot7.7.ojv  y.'j'./.âvî',;, 

ripà)TO<;  Ss  (TTaGv-OV^c  >.'.Aa'!c7.'/  àTTOVScTOa'. 

'E<777£C'.o;'  vuv  aOrs  TrocvuTTaTOC.  "^H  c'j  y'  xvy.xTOç^ 
Oo^xl'j.bv  ttgOss'-?,  TGV  dcv'/ip  x.ax.ô;  ècx^.XGJTSv 
2'jv  X'jypolç  iTy.GG'.'j'.  èxay.T'jxaîVG;  opc'va.;  gIvw, 
455   O'jtk;,  Ôv  o'j  TvO)  9*/}ai  TTSO'JvasvGv ''  sivy..  oasOcgv. 
E'!  6vî  6w.o(ppov£0'.ç^  7:gt'.ocov'/;£'.ç  te  rivoio 

Tû  '*^  y,s  g(  sy/cioxAGC  ys  ^'.à  t-sg;  xVa'j^'.;  x).Xr, 

Wi'.VGV.EVG'J         Cy.'.G'.TG   TTCO;    G'JÔsl,    /.XO    Oc    X,      Î'XGV    Z7,G 


1.  IIÉ-ov.  L"adj.  ttÉ-ojv, 
qui  signifie  proprement  «  ten- 
dre »  en  parlant  d'un  fruit, 
avait  pris  au  vocatif,  dans 
l'usage,  un  sens  figuré,  «  ten- 
drement aimé  -s  «  très  cher  ». 
—  "E77'J0,  2c  p.  s.  aor.  athé- 
niatique  de  cs-jol). 

2.  ''l^TaToç.  Si  le  Cyclope 
était  plus  fin,  la  remarque  qu'il 
fait  sur  l'allure  inaccoutumée 
du  bélier  le  metti-aiten  défiance. 
Le  salut  d' Ulysse  dépend  ici  de 
la  stupidité  de  son  ennemi.  — 
AcÀs'.tjLixévoç...  otcov,  «  restant 
en  arrière  du  troupeau  ». 

3.  norr,ç,  du  gazon,  c.-à-d. 
ici  «  de  la  prairie  ». 

4.  Maxp-y.  ôioàç,  détail  qui 
marque  l'entrain  du  bélier. 

5.  A'-Xaieat,  «  tu  t'empres- 
ses ». 


6.  AÙTs  peut  être  traduit  ici 
par  «  au  contraire  » ,  car  il 
marque  une  opposidon  absolue. 

—  "AvaxToç,    «   de  ton  maî- 
tre » . 

7.  ne'^'jyasvov,  partie,  parf. 
moyen,  sens  actif. 

8.  E!  OY,  ôaocoûovsotç,  «  si 
tu  pouvais  t'entendre avec  moi  »  ; 
c'est  un  souhait.  —  IIot'.c&w- 
VYjS'.ç,  «  capable  d'adresser  la 
parole  »  (-poo-wcovstv). 

9.  EIttsTv,  infin.  de  l'action 
consécutive,  «  de  façon  à  me 
dire  » . 

10.  Tcp,  «  de  cette  façon  », 
c.-à-d.  «  si  cela  pouvait  être  ». 

—  "AXXuotç  aXAT],    «   de  côté 
et  d'autre  » . 

11 .  0£'.vo;j.£vo'j,  gén.  absolu, 
sujet  :  lui.  Ulysse.  Le  poète  ne 
tient  pas  compte  du   datif   oc. 


198  l'ODYSSÉK.    —    r.HANT    IX. 

460  A(i)or,<7^.£  x.y.x.ùv.  tx  ao'.  C'jTi^a.vo:  *  ttcocv  Oùt».:,    )) 

l  •  l  '  < 

ricojTo;   '1/-'  y.pvc'.o'j^  '):ji'j/ry.   'j-ù.^jgx  h'   i-x-pouç. 
Ky.CTraAi'JLCJC  6e  tx  ar;Ax  Tavoc'jTTO^x*.    ttiovo,   6r,aû 

465    rioAÀà.  -sCTCO— EOVTS;^   ll3C'jV0acV,    OOC      £-::•    VT/X 

'Ix-cy-sO'.   'A(77:x(7'.oi  hï  oO^oiç  izxzo'.'j'.  oxvr,y-sv, 

a:  '  '  ' 


r/cvTC  YO(iJvTt<; 

LA/.      ÎVG)    OOX,   £Ï(i)V    (àvX    Ô      OOC'jTI  VSVOV  '    ÈX.XTTW 

Kax-'î'.v,  xaa'  £X£).é'j'7X  Ooô;  xxAAiTÇ'.yx  ar,).x 

IIÔAA'^    £V    vr/.    SxAÔVTy.;    £-•.-/■£'//    XAy/jpOV  'j6(0p. 


Xi'I/'  £l'7ox'.'/'yV  -/.y.'.  £-7'.  y.'/.vXc.   -/.xOï'Cov, 

'Ecr,^  6'    £'Co'J.£VO'.  TTCA'.r.V   XAX   T'jTTTOV    £p£T7,0Ï;, 
Aaa'  0T£  TO'^'TOV  XTTT.V.    OT-jOV  T£    •'£V(i)V£   !i07,'7X; 
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Cf.  Y.  2o6-7.  —  Kà.0  OE.  pour 
xarà  0£.  Ka.Tâ  doit  être  rap- 
proché de  ÀcoyYj(7ît£. 

1-  O-jTioavô;...  Ojt'.ç,  jeu 
de  mots:  le  Cyclope  lire  une 
injure  du  nom  même  de  son 
ennemi. 

2.  'EÀOôvtî;;  la  phrase  com- 
mence comme  si  le  sujet  était 
7;}j.£tç;  au  lieu  du  pluriel,  nous 
trouvons  le  singulier  (âvoViÀuô- 
;j.Y,v  ;  mais  tous  sont  intéressés 
dans  TactioTi  d'Ulysse,  ce  qui 
explique  Tanacoluthe. 

3.  'IV  àpvîtoù,  «  de  des- 
sous le  bélier  >« . 

4.  Tavrjzoox,  proprement 
«  qui  tendent  les  jambes  », 
«  qui  font  de  grands  pas  •>. 
Cette  épithète  sexplique  ici  par 
le  mot  xacTraÀt'xw;.  —  Iltova 


OY,;j.cyj  s"oppose  à   xap-aAtaoi:, 
"  quoiqu'ils  fussent  très  gras 

5.  risv.Tpo-ÉovTsç,  «  nous 
portant  de  tous  côtés  »,  «  les 
pressant  de  toute  part  » . 

6.  OV,  sens  restrictif,  «  nou- 
du  moins  qui  ».  Toj;  oÉ,  les 
autres,  ceux  que  le  Cyclope 
avait  dévorés. 

7.  Rapprochez  àvi...  vsîiov, 
«  je  faisais  signe  ».  Ces  mots 
forment  une  parenthèse;  l'infi- 
nitif/.Àai'stv  dépend  directement 
de  o-j'/.  îVtov. 

8.  IIoÀÂà  a  ici  une  valeur 
adverbiale,  "  en  massé  ».  On 
prend  et  on  jette  plusieurs  ani- 
maux à  la  fois. 

9.  Cf   .sup..  v.  179-180. 

10.  Cf.  ch.  V,  V.  400. 


FllTE   I)  ILVSSE. 
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Ka'.  TOT      Ï'.'ÎO   K0x.AOJ— y.    TTCOTT/j^COV    X.£CTO'X''o'.'71V  '  " 

475   ((  K  'j  ■/,}.  (ij  y ,  0  'j  X  a  p  '  î  'j.  £>.>.£;-  y. v  y.),  x.  •.  5  o  ;  à v  6  :  ô  r  s  t  a  •  :  c  'j  ; 

"E  6  as  va:  £v  <77:r/.  rly.o'jzd  y.zxrszr/D:  Si'/;o'.v. 
i  t       I    k  ■      k        k   '  è     »     '  i 

Kai  }.i-/;v  <7£  v'  ïaù.').z  yj.yr,r:îr;f)7.'.  y,7.y.y.  ïzrx^^ 
— /£t).'. ',  £t:£'  £e'.'vo'j;  oùy  z'^sc  toj  ivi  or/.co* 
ETOc'asva'."  T(I)^  Tî  ZvjZ  Ticry.TO  X.7.'.  OcO'.  x).y.O'..  » 
4n'         'Q:  èoâ,y//;v,  ô  h'  è'-s'.tx  yoAcoTy.TC/  y,r.zih<.  y.y.>.Aov^, 
'II/,£  6'  à.7:ocpr.çy.ç  x.o:'jor,v  ocso:  y.£vz).C'.o, 

7.0    O     £07.y.£      —COTTZCO'.Uî    V£OÇ  /.'JT.VOTTCOJCO'.O 

TutOov,  kbîC'cav/^  (V  O'r'.cv  y'zccv  ixi'rOy.'J. 
Ez').u'79'/i  ôè  f)yJ,x'7G7.  y.y.Tzzy^uJvr.ç  Otto  7:£to'<^<;* 
4^5    Tr,v  ^'^  7.y  r,-£'.:cv(^£  -yj.'.zzih'.ov  oizî  ySj'j.x, 

Ulr/rjzl;^^  £/.  TTOVTC'.O,   f)iyMjr;î  ^£  yic^ov  iZcTOy.'.. 
A'jTy.p  iyw  ys'.zzçr;'.  Àaêwv  7T£p'.y,'/i/i£y.  xovtov 

LJCX  ~7.C£Ç,    £TaCO'.^'.         0     £-OTp'jVa.Ç    ly^Zkl'JGT. 


1.  Kat    TOT£,   V.    363.    — 

KepTOV.ÎO'.TlV, suppléez  £7: ££-7(7'., 

«  par  des  paroles  insultantes  ». 

2.  "EasÀÀs;,  «  lu  n'étais 
donc  pas  destiné  ». 

3.  Kal  À'/r,v,  «  oui,  assuré- 
ment ».  —  KaX.à  sera,  «  le 
châtiment  ». 

4.  Sw  £vl  o^V.oj.  «  dans  ta 
propre  maison  »,  circonstance 
aggravante,  puisqu.il  y  a  viola- 
tion de  l'hospitalité. 

5.  Toj,    «   c'est  pourquoi  ». 

6.  Cf.'  V,  V.  284. 

.    Ky.O   0      £'-^aA£     =r     K7.T£- 
^aA£   0£. 

8.  'Eos'jYiTcv,  «  il  manqua 
(le    ».    C'est     la     seule     forme 


active  du  verhe  Ocuco  dans  Ho- 
mère; partout  ailleurs,  on  ne 
rencontre  que  le  moyen.  —  La 
pierre  tombant  devant  le  vais- 
seau ne  peut  effleurer  le  gou- 
renia} l.  Ce  vers,  que  nous  re- 
trouverons plus  loin  (540),  sem- 
ble avoir  été  transcrit  ici  par 
erreur. 

9.  Ty//  o£,  «  le  vaisseau  ». 

10.  nÀY,;j!.'jpL;,  «  le  mouve- 
ment des  eaux  »  refluant  du 
large  'ix  TzôvTOio),  apposition 
à  x\jaa.  —  QiuAOGB  ;  ce  mot 
ne  se  trouve  qu'ici,  et  parait 
signifier  «  força  » . 

11  .  Construisez  STapotc: 
avec  IxÉÀs'jffa. 
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49'a    Kp7.T'.  >Ca.TXV£'j(î)V"'    OÏ  ^è   TTpOTTS'jOVTc;  i'pîCTOV. 

'A/./.'  0T£  Sr,  ^1;  TO^T^ov  3CAX  'rr:r,'7'7CVT£;^  à-rrr^asv, 
Ky.'.  TOTS  ^r/  K'jx,ac!)7:7.  TrpoTry'jàwv  àao'.  6    ÉTaioot 
Ms'A'.y'o'.ç  ÈTTSéCTiv  èpr,T'jov^  xà).o6£V  ôcXXoç* 
«  SysTÀ'.é^,  tittt'  £0£A£'.;  ïzi^\!i,i^.i-^  aypiov  avSpx; 

«9ô     "0;   X.X'.   VUV'^   TTOVTOV^s  ^x).WV   ^SA*::  '/îyayfi  V7}X 

AOt:;  £:  r'-s'.pov,  y.xi  ^Y/  oxasv*  yjjToO'  llicHx'.. 

Eî   ^£  ^0£YÏ<Xa£VO'J  Té'J  vi   X'jbr.TXvro;®  X/.0'J'7£V, 

2-'jv  -/.£v  xca,ç      '/;'jL£(i)v  /.£oy.Ax;  /.a»,  vtîix  ôo'jgx 

MapaXpW    Ôxp'.6£VTl   ^XAcbV   TOTTOV  vicp    ÏT/ÇIV.    )) 


AAZ   fX'.V        X', 


î'JooGGv  TTGOTEOr/;  ■/.£•/. 0 Tr, 6 T'.  G'jaô' 


((  K'j/.AWy    xi'    /,£V  t:;  TS    /.XTxGvTiTÛV   Xv0pCO77(i)V 
'OoOxlaOli    cl'CY-X'.  ^"   X£'./.SA'V,V   XAXOiT'JV, 


1.  'Ytzsx  doit  être  rappro- 
ché de  ^'jyo'.aev. 

2.  KaTxvÈutov.  cf.  V.  468. 
L'intention  est  la  niùme  ;  l'ordre 
est  donné  par  un  simple  signe, 
de  peur  que  le  son  de  la  voix 
nïndique  la  direction.  — npo^ 
TTSffovTîç,  <<  s'étant  penchés  sur 
les  rames  » . 

3.  ''AÀa  7:p/^7(70VT£;,  «  fran- 
chissant un  espace  de  mer  »  ; 
o;;  70(7707  doit  être  construit 
avec  à-YjacV  :  «  deux  fois  au- 
tant que  la  première  fois.  » 

4.  Kai  TÔT£  o/p  cf.  V.  363. 
—  AijLOt,  adv.,  «  autour  de 
moi  »,  «  à  mes  côtés  » . 

5.  'Ep'/jTuov,  «  cherchaient 
à  me  retenir  ». 


6.  S/ÉtÀ'.s,  voy.  V.  293.  Le 
sens  est  ici  moins  fort,  mais 
pourtant  voisin  :  «  téméraire  » . 

7.  Kxi  vuv,  «  déjà  ». 

8.  ^âasv,  «  nous  pensions  » . 

<7avTo;.  Le  premier  de  ces  ter- 
mes peut  s'appliquer  à  un  cri, 
le  second  ne  convient  qu'à  la 
parole.  —  Ts'j  comme  Ttvôç. 

10.  Rapprochez  ---jv  d€  apa;£. 

11.  Mt'v,  lui,  le  Cyclope.  — 
"A'J/oppov,  comme  au  v.  282, 
«  en  réponse  » .  C'est  une  ré- 
ponse à  la  tentative  de  ven- 
geance du  Cyclope. 

1 2.  ETpY,Ta'.  est  construit  avec 
deux  accusatifs  ;  construction 
assez  fréquente. 
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50Ô  Tiov  AocepTSW,   'I9âx,r,  h'.  oly.C  ïyjjv^y..   » 

« ''Q  7:6:70'.,  yi  jaz).*  ^r,  w.s  TTOC/.y.ioxTX  OsaoxO'  './. 

Trilî^Moq  Eùp'jy-i6r,ç,  6;  ay.vTOG'jvr,  sx.c'x.y.TTO 
510   Kxl  |xavT£u6a£voç  y.xTEyyipa.  Ku/.acôttsttiv  ^  ' 

"Oç  JXO'.    Icp*/}  TX^S  TTXVTX  ':£).£'JTri(7c<70x'.    ÔtT'Ig'jO)'*, 

Xfi'.pôv  èj  'O^ucr^o;  xaxcTr,'7£'70xi^  ô-wrr'/^ç. 
'AXà'  xUi  t'.vx  oôtx  ,y.£vxv  y.x'  -/.xAÔv  iècVarv" 


àv£t\ 


'EvOx6'  £A£ug£gOx'.  'X£yx)//;v 


:i/.£vc.v     xAX.rv 


515    X'JV   S£   y/    £à>V   ô)vr,'OÇ  T£  X.X'.    G'jT'.bxvÔç  X.X'.   XX,'X-'j; 

'OoOx^.aoi)  xXx(j)(7£v,  £7T£''  u.'  ïàyjj.y.rjGxz'-j  olvcp. 

'Aaa'    XV£   S£Up'  ^,    'O^'J^JsO,    ÏVX    TO'.  77X0    C£{v'.X  6£' 

rio^TTr^V  t'    ÔtC'jVO)^   ^6'A£Va'.   7J:j'-.'j^i    'EvvcTr'X'.ov 
lit  t 

ToO  *'xo  ivôj  77XÏ;  vjjX.  t.x-^t.z  h'  z>j}jZ  cv/etx'  îl\ 


1.  <ï>âGOa'.,  infinitif  de  pres- 
cription.—  'Oo'j(;<7-r,a,  sujet  de 
£;aÀ:tco7a'..  Ulysse,  fier  de  ce 
qu'il  a  fait,  lient  à  ce  que  le 
Cyclope  n'ignore  pas  le  nom  de 
son  vainqueur.  Il  fait  sonner 
tons  ses  titres. 

2.  'Ixxvc'.  |j.c,  proprement 
«  m'atteignent  »,  c.-à-d.  «  se 
réalisent  sur  moi  ». 

3.  KaTEv-rjca,  «  vieillissait 
ici  ».  —  IvjxÀc6~£(7<7'.v  dépend 
de  y.'y.vTî'jôa£vo;. 

4.  'Otzo'ttw,  <<  dans  l'ave- 
nir > . 

5.  'Au.apTYÎTsaOa'.  «  que  je 


serais  prive  » ,  apposition  à  raos 


6.  'EoÉvaYiV,  aor 


Fi  théma- 
tique de  0£/o;j.a'.,«  j'attendais  ». 
Le  mot  aUt  donne  ici  à  cet  aoriste 
un  sens  d'imparfait. 

7.  '£::'.£'. aâvov  àAx/,v,  cf. 
supra,  v.  214. 

8.  Asuo  o)  ,  sans  verlie  , 
«  viens  ici  ».  —  Xlào  Oîtoj  = 
TiacaOctw,   en  prose  7ïapa6o). 

9.  'Otcùvw  a  pour  complé- 
ment'Evvo(7tYa'.ov,  qui  est  sujet 
de  ooasva'.  -outtYjV  .  Le  Cyclope, 
étant  fils  de  Poséidon,  feint  de 
vouloir  lui  demander  de  favori- 
ser le  retour  d'Ulvsse. 
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O'jTs  OsOJV    •XXX.XCCOV    O'jTc    Ovr,T(I)V   àvOpCOTTGiV.    )) 

((  A'!  yàç  ^r,-  'j'jyr.c  ts  x.X'.  x'.ojvÔ;  es  bj^rjJ.'rry 

Ev/'.v^  7:o'.7;c7x;  t.vj/jx'.  <^oaov  'A'.6o:  cÏtw, 

'Q;^  o-'j/.  ôoOaAaôv  v"  vf.niiv.'.  oOè'  'Ev&TiyOoj'/.  » 

Eo/£TO  /îv:"  o^iy^v  sic  O'jcxvov  z-TTcCor/Tx"  * 
((  K/.'j\l'.,  rToTSi^O-Ov  vx'.rioys  x.'jxvoyatTX.^, 
E'.  STcOv  v£  Toç  £'!a'.,    nx-'r.z  b   âaô^  î'j'/bx'.  sivxi, 
Ao;'  l;/};  '0^'j'7'7r,x  -toA'.ttocO'.ov   oïîtxb"  [yJa^yj. 
[Y'ov  AoceCTé'a),    'lOxx.r,  sv,  oi/.r  s^ovra]^. 

'Aaa'    ci'  01    {JLOtp'    £(7Ti    OfAO'j;   t'  ÎÔc'siV  y,Xl    IXÎT^X'.^ 

Oi/^ov  s'jy.TiacVOv  zxi  ir.v  â;;  'rrxTpi^x  vxïxv, 
O'iÈ  x.x/.oj;''^  £aO^;.  ÔAc'tx;  x— o  ttxvtx^  £tx''co'jç, 


1.  'IyjC-ctx'.,  «  me  guérira». 

2.  Al  yy.c,  o/j,  formule  de 
souhait,  «  que  ne  puis-je...  î  » 
—  Aïojvoç  nest  qu'un  syno- 
nyme poétique  de  -i/'j/y,:. 

3.  Eùv'.v,  expression  méta- 
phorique ;  ordinairement  «  pri- 
vé d'enfants»,  ici  «  privé  de  la 
chose,  la  plus  chère  ».  —  Ao- 
;xov...  sÏtco  comme  eU  ooulov. 

4.  'Dç,  «  aussi  sûrement 
que  ».  — O'jx...  O'joÉ,  la  se- 
conde négation  renforce  la  pre- 
mière. 

5.  'ATTsoocVTa  .  épithète 
générale  :  la  scène  se  passe  en 
plein  jour 

6.  Ivjxvo/at-ra,  «  à  la  che- 
velure dun  bleu  sombre  » .  C'est 


I  la  couleur  des  eaux  de    la  mer 


qui  est  attribuée  à  la  chevelure 
ondoyante  du  dieu. 

7.  Aôç  ,  suppléez  euLOi  : 
«  accordez-moi  ceci  que  » . 

8.  Ce  vers,  qu'on  a  déjà  vu 
(o05},  semble  avoir  été  inséré 
ici  par  erreur.  Autant  il  était 
naturel  plus  haut  ,  autant  il 
paraît  inutile  ici, 

9.  'Ix£7^a'.  se  construit 
soit  avec  l'accusatif  simple,  soit 
avec  £'.;.  Ici  les  deux  construc- 
tions sont  réunies. 

10.  'O'iï  xaxwç,  le  second 
adverbe   ajoute    une     circons- 

I  tance  distincte,  «  à  grand'peine, 
!  difficilement  ».  —  'OÀît-/; 
i  irzo  =  à-oA£(7x.ç. 
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535   N'/^ô;  £77'  àAAOTo(r,<;',  c'jpo'.  6'  h  r/r,\Ly-y.  olV.w.  » 
^Q;  6(p3CT'  s'jycj7.£vo;,  TO'j  6'  e/.A'Jc  x,'j7.vo/xc'Tr,<;. 
A'jTàc  0  y'  ÈçaoTi;  t:oaÙ  acT^ova  Azav  àsipa<; 
~H/.'  s-'.^'.vr.Ta;,  £-£pe'.G£  os  iv  '  à-TTSAsOcov-, 
Ky.^  ^'  k'êa.AîV^  y.sTOTr'.TOî  vso;  x."j7.vo7:ccôco'.g 
ô'iO   T'jt6ov,  £àcOr,'7£v  ô'  G'ir/.ov  XX.ÛOV  [-/(.inhy.'.. 

'Eîca'j^tO'o  ^£  hy.AXGix  y.XTz^yjy.ivr.ç  OttÔ  -£Tor,;. 
Tr.v  6è  TwûOTw^Oc'pc  ^Ojxx,  Oc'y.coaE  ^£  ySÇGOV  {-/.c'TOa'. 
'Aaa'   0T£   8'};   Tr.V  vr.TOV  7.0'//.0  7,£0',   £vOx  7T£:    yJJ.xi 

Nr^£ç  é'jaTE}.^^  7,£vcv  xboôx'.,  7,;xo'. '^  (V  i-ry^ço'. 

545     EÏXt'  Ôb'jp6a£V0'.,    r.'jJx^  TrOT'.6£Ya£VO'.^    aie'.. 

Nr.y.  yiv  £vO'  £*a06vt£;  Ï'/S/.gx'j.îv  h  y 7.7,7.60 '.^'.v, 
Ex.  6£  /C7'.  7."'jtc/Î  ^r,a£v  £77'  z'C'u.v/'.  hx'/.y.irrf,;,' . 
Mr,A7.  èà  K'jx,A(0-o;  ^fkyjyjzr.z  va  V'/;oç  £À6vt£; 
Ax'7«7>:a£0\  t)Ç  y.r,  tî;  v.O',  y.T£y,ê6a£vo^  xio'.  l'^r,;^. 


1.  'AXaotcjy,ç.  Ulysse,  en  distance  deux  fois  plus  grande 
effet,  rentrera  à  Ithaque  sur  un  que  précédemment  ,v.  491). 
vaisseau  phéacien.  —  Rappro-  4.  npôcto.  Cette  fois  ,  la 
chez  £v  oT/.co.  Ce  dernier  vœu  pierre  étant  tombée  à  l'arrière, 
sera  réalisé  par  les  outrages  le  mouvement  de  l'eau  pousse  le 
qu'Ulysse  aura  à  subir  delà  part  vaisseau  en  avant.  — SÉucote, 
des  prétendants.  cf.   v.  486.    La  terre  (/sotov), 

2.  'YirÂzzirsi  os  '.v(ay  kizk-  dont  il  est  ici  question,  n'est 
ÀîOpov,  m.  à  m.  <■  il  fit  effort  plus  celle  du  Cyclope,  mais  l'ile 
en  déployant  une  force  sans  ;  des  Chèvres,  où  UlyssQ  a  laissé 
mesure  ».  'EttsccîOciv,  signi-  ;  ceux;  de  ses  compagnons  qui 
fiant     proprement     «    appuyer  i  montaient  les  autres  vaisseaux 


sur  »  ,    comporte    un   complé-  j  (v.  172). 

ment  direct  exprimant  la  force         5.  'Aaoi',  «  autour  des  vais- 

qui  pèse  sur  Toljstacle.  seaux  » . 

3.  Kào  0'  s^aÀsv.  Pour  ces         6.  IIot'.o£y;j.îvo'.,  voy.  v.513 

trois  vers,  cf.  sup.  v.  482.    Ici,  \  et  la  note  sur  £0£Yar,v. 
la  pierre  tombe  c/en-îé/'e  le  vais-  j       7.  Cf.  sup.  v.  150. 
seau,  parce  que  celui-ci  est  aune  '       8.  '  I^r,;,    suppléez    fio-'caç, 
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Zryl  y.sAaivs^si  Kpovià-/;,  o;  ttxtiv  xvxT^Tei, 

'P£;a(;  f-rpt'  exaiov  g  6'  eux,  £L/-::â^£TO  ipcov, 

'Aaax  v£  !X£:'j//;p'!!£v.   orroic  i-roAoïaTO^  -aTat 
»     i    i  I    'i    - 

^^5  Nr,£;  £'Ji7(7£A(j,oi /.a*  iao'.  £pr/:p£;;  ÉTXïpoi, 

''Qç  t6t£  !Jt.£v  rpÔTTOCv  r.aao  £Ç  r.£A'.ov   xa-raSuvT* 

'Hy.o;  ^   r.cA'.o:  x.aTs'^'j  x.xî  £-•.  x.vc'oaç  t.àÔev  , 
Ar,  tÔTc  •/.ci7-r,0r/j.£v  £-1  ir.vy.ïv.  OxÀXTTr,;;. 

Ar,   tôt'    £"0JV    £TâpC'.'7'.V    ÈTCTÇ-y/O.;    SX.S/.E'jTX^ 

A'jto'j?  t    à.uoa.:v£'.v  ivz  t£  Trp'javr.aix  A'jirat* 

'Ecr.r  S'  £*!^oa£vo'.  7:oA'.'/;v  aAx  tutttov  £3£T'JLotc. 

565        "EvOsv  Ô£  ~:oT£:oj  rry.Eoy.cv  7./.7.yr,a£vo'.  viTOû^, 
"A'7y-£v0'.  £•/.  GxvxTO'.o'.  ç-iy/yj;  0A£'7y.vT£ç  £Ty.'!pou;. 


"  d'une  part  égale  à  celle  des 
autres  » .  —  Ktoi ,  «  ne  sen 
allât  (du  partage}  •> . 

1.  'Apvî'.ov .  le  bélier  qui 
avait  sauvé  Ulysse.  —  'E'jxvy]- 
aiosç,  V.  ch.  IL  v.  12. 

2.  "E:o/a,  «de  plus  qu'aux 
autres  »-,  en  dehors  du  partage. 

3.  'A-O/.OtaTO^àTTOÀO'.VTO. 

4.  Rapprochez  kT.i  de  -r^JiVf. 
Pour  ce  vers  et  les  deux  sui- 


vants,cf.  plus  haut,  V.  168-170, 

5.  'E/.ÉÀs'jTa.  cf.  V.  488. 
Les  trois  vers  suivants  sont  les 
mêmes  que  178-180. 

6.  Ce  vers  est  le  même  que 
105. 

7.  "Ex  6av-i-o'.o .  sortant 
pour  ainsi  dire  de  la  mort, 
«  ayauit  échappé  à  la  mort  » . 
—  'OÀÉcxvTsç,  «  bien  que  nous 
eussions  perdu  ». 


ARRIVÉE   D'ILYSSE   THEZ   LES   MORTS. 
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'PA^rOAIA   A. 
1.  —  Arrivée  d'Ulysse  chez  les  morts. 

Échappé  au  Cyclope,  Ulysse  va  successivement  chez  Éole,  chez  les 
Lestrygons,  chez  Circé  (chant  X;  voir  l'analyse  p.  34).  Puis,  sur  l'ordre  de 
Circé,  il  se  rend  chez  les  morts  pour  consulter  Tirésias.  Nous  assistons 
d'abord  ici  à  la  scène  du  départ. 

AÙTap  £776''  p'  £771  vr,y.  •/.xTr.A6oL/.£v  rM  Oy.Aa'jTa.v', 


h'i    d£  TO.  y-r.Ax  Aa5ovT£;  îbr.TSCL/.sv,  y.v  ô£ 
5   Baivoa£v  àyv'jy.£vO'..  ^aAcCÔv  y.y.':x^  hx/.yj  yi' 


^  y/' 


y.x'.  y.'j 


1.  C.-à-d.  au  navire  qui 
était  sur  le  bord  de  la  mer, 
tiré  à  sec,  selon  l'usage. 

2.  riàfjLTwpcoTov  oppose  la 
première  opération,  celle  de  la 
mise  à  l'eau,  à  toutes  celles  qui  se 
font  ensuite,  une  fois  que  le  navire 
est  à  flot.  —  Atav.  L"épithète 
o?oç,  qui  marque  chez  Homère 
la  grandeur,  la  majesté,  paraît 
être  donnée  à  la  mer  à  cause  de 
son  immensité. 

3.  Rapprochez  Iv  oÉ  de  son 
complément  vy,'î  v.cÀa-'vyj.  Quand 
le  navire  était  tiré  sur  le  rivage, 
on  retirait  les  voiles  et  le  màt, 
que  Ton  couchait  sans  doute  au 
fond  de  la  birque.  Le  verbe 
T'.6£;j.£G6a  {imparfait)  doit  être 
pris  ici  au  sens  de  «  mettre  en 
place  » ,  «  dresser  » .  L'épithète 
<'  noirs  -> ,  ordinairement  appli- 
quée aux  vaisseaux,  se  rapporte 
à  la  couleur  d'un  bleu  sombre 


dont    la    coque    était     peinte. 

4.  'Ev ,  à  lapprocher  de 
à^v-Gocasv,  tmèse. —  Ta  |J-v;Àa, 
le  mouton  et  la  brebis  noire, 
que  Circé  leur  avait  donnés  pour 
les    sacrifier    aux    morts.     — 

I  'EoYjTatJLcv.  Cet  aoriste,  au 
milieu  des  imparfaits  TtOcasTOz 
et  3aivo|j.£v  indique  la  circons- 
tance principale,  les  autres  étmt 
simplement  concomit.intes. 

5.  'Av  o£ ,  apocope  pour 
av-x  o£  ;  -iva  est  ici  adverbe 
avec  le  sens  de  avto,  <<  en 
haut  »  ,  »  dans  le  navire  ». 
Quelques  hommes  seulement 
étaient  montés  d'abord  pour 
embarquer  les  animaux  et  dres- 
ser le  màt  :  quand  tout  est  prêt, 
Ulysse  et  ses  compagnons  en- 
trent dans  le  navire. 

6.  Rapprocher  xa-râ  de  yz- 
ovTcç;  tmèse.  Ils  pleurent  ;i  la 
pensée  daller  chez  les  morts 

12 


20o  L  uL»Vs>Lfc.    —    «  Ha.M    Xi. 

'H'AEt:  ^'  0T7A7.  iy.y.r:-y.  -îZ'jTr.riyjj.î^rj'.'^  v.y.Ty,  ^r,y. 
A'vTEtÔ^t'  r.ÉA'.':;  tx.'.Ôojvto  t£  r.y.Gyj.  y."'j\yJ.. 


1.  A'j,  '<  dautre  part  », 
oppose  ce  que  faU  Circé  à  ce 
que  viennent  de  faire  Ulysse  et 
les  siens. 

2.  Ivjzvorpojso'.o.  Le  poète 
dit  ici  de  la  proue  ce  qu'il  a  dit 
plus  haut  {vers  3,  du  navire  tout 
entier. 

3.  "Ixasvov.  "  favorable  », 
nvi't  détymoîogie  incertaine, 
toujours  appliqué  au  vent.  Le 
vent  favorable  est  appelé  ingé- 
nieusement £T2,rp&ç,  jiarce  qu'il 
suit  le  vaisseau,  faisant  route 
avec  lui  et  l'assistant  dans  son 
efi'ort. 

4.  Aùo/jScaa.  :  «  à  la  parole 
humaine  ».  Cette  é'pithète  est 
attribuée  dans  Homère  d'abord 
aux  hommes  qui  C'Ut  seuls,  par- 
mi les  êtres  vivants,  le  don  de 
la  parole,  puis  à  quelques  divi- 
nités, qui  vivent  sur  la  terre, 
telles  que  Cal  y  pso,  Circé. 

5  novY,caa£vo'.,  «  ayant 
disposé  » .  ''O-Àa  désigne  à  la 
fois  les  voiles  et  les  cordages. 
Cf.  supra,  ch-  VI,  v.  268. 

6.      iOjvîv,     au     siniTulier. 


parce  que  les  deux  sujets  asso- 
cient leur  action  :  l'impulsion 
du  vent  se  transmet  au  vais- 
seau, modifiée  par  l'orientation 
du  pilote. 

7 .  rTxvTjO.spiY,?,  adjectif  équi- 

;  valant  à  un  adverbe. 

,       8.  Sur  la  forme  Ôû^îto,  cf. 

j  supra,    ch.    VI,     v.     321.     — 

j  'Ay'j'.x.  qui  désigne  une  rue, 

j  un  chemin,  ne  peut  pas  s'appli- 

.  quer  aux    routes    de   la   mer, 

qui    ne   sont    pas    trac.-es.    Ce 

I  vers,    qu'on    trouve    plusieurs 

:  fois  dans  l'Odyssée,   ét;iit  donc 

devenu    une    simple    formule 

poétique  pour  marquer lamvée 

:  de  la  nuit,  avec  l'idée  accessoire 

I  que  les  ténèbres  arrêtent  alors 

,  le  voyageur.  —  Ce  vers  est  lié 

!  au  précédent  par  t£,  parce  qu'il 

;  l'achève  :    le    vaisseau,    dit  le 

!  poète,  marcha  tout  le  jour  jus- 

j  qu'à  la  tombé*  de  la  nuit.  Ce 

I  qui    s'cppose  à   cette  marche, 

c'est  l'arrivée,  indiquée  au  vers 

suivant. 

9.     ll£'C7.Ta...       'Q'.£X/0'.0, 

«  les  limites    ^de  la  terre)  for- 


ARPIVKK   D'iI.YSSr   r.HF'/.   LLS    iJfWTS. 

"EvOy.  ^s  K'au.cC''G)v  xv^coiv'  bviao;  ~î  7:6 A'.:  tc. 

'Hc'A'.O::  OyJhlùW  X7.Tx6£pX.£Tai^  àxTÎv-C/T'.V. 

0'j(>'  ot'  ocv   i'j  £77'.  ^."Jj.'A'i  y.r:'  ^Jjzy.^iihvi  ^z^j-zy.r.r.Ty.'. 


mées  par  l'Océan  » ,  comme 
nous  disons  en  français  «  la  ; 
frontière  du  Rhin  «.  Le  poète 
se  représente  TOcéan  comme  un 
fleuve  profond,  au  cours  lent 
{//.,  YII,  422,  kl  àxaXappciTao 
ftaOuppôou  'QxsavoTo),  qui  en- 
toure la  terre.  Il  nest  pas  dit 
qu'Ulysse  ait  traversé  ce  fleuve;  j 
ie  poète  nous  a  seulement  mon- 


tré son   vaisseau  naviguant  en 


nier   (:rovT07:oco'j'7'r,ç, 


11 


Cette    mer   communique  "avec 
rOcéan. 

1.  KtauLcptojv  àvopwv.  Les 
anciens  Grecs  semblent  avoir 
désigné  sous  le  nom  de  Cimmé- 
riens  les  peuples  inconnus  qui  : 
habitaient  le  Nord,  la  région  1 
des  brumes,  dont  l'imagination 
populaire  avait  fait  une  région  l 
de  ténèbres.  Lorsque  au  viiie  siè- 
cle avant  notre  ère,  les  Milé- 
siens  colonisèrent  le  nord  du 
Pont-Euxin,  ils  crurent  y  retrou- 
ver les  Cimmériens,  C'est  que, 
pour  les  hommes  de  ce  temps, 
les  Cimmériens  occupaient  tout 
le  rivage  septentrional  de  la 
terre,  do  l'Est  à  1  Ouest,  au 
bord  de  l'Océan.  Ce  sont  ici  les 
Cimmériens -de  l'Ouest  chez  les- 
quels aborde  Ulysse.  L'étymo- 


lûgie  du  nom  est  incertaine. 
Lhypothèse  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  qui  le  fait 
dériver  du  mot  phénicien  Kim~ 
mer,  désignant  l'obscurité.  l)n 
a  aussi  rapproché  ce  nom  de 
celui  des  Cimbres,  qui,  à  la  fin 
du  second  siècle  avant  notie 
ère,  envahirent  la  Gaule  et 
l'Italie.  —  •^'';|J'-'>?  '^=  TTÔÀ'.ç  tî, 
cf.  supra,  ch.  VI,  v.  3. 

2.  'Hsp'.  xx'i  VcoÉÀr,  est  une 
endiadys  pour  "/;£co;  vcCiéXy,, 
«  un  brouillard  formé  de  va- 
peurs sombres  ».  —  KîxaÀja- 
ixEvo'.  se  rapporte  grammatica- 
lement à  07;[Xo;  Te  TcoÀt;  ts, 
et  par  syllepse  à  K'.aixsci'tov 
àvopoJv. 

3.  Le  soleil  est  souvent' com- 
paré à  un  œil  par  les  poètes 
grecs.  Les  rayons  sont  ses  re- 
gards. De  là  l'emploi  de  xara- 
ospxsTat.  L'idée  est  que  le  soleil 
ne  les  éclaire  pas  parce  qu'ils 
sont  en  dehors  de  sa  route,  trop 
loin  vers  le  nord. 

4.  Pour  les  contempiraiiis 
d'Homère,  le  soleil  n'est  dans 
le  ciel  que  pendant  le  jour.  Ils 
disaient  donc  que,  le  matin,  le 
soleil  <<  entrait  dans  le  ciel  »,  et 
que,  le  soir,  «  il  s'en  éloignait  » . 
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E[).67.£0'--   a'I^Toi^a-  a- 


'Q/.£a,voïo 


'Hoy-£v,   oop    è;  yùcov  à.o'.x.6y,£0  ,  ov  opy.'7£  Ktp/.r/, 

2.  —  Le  sacrifice  et  l'évocation. 

"EvO"'  iszr/.y."^  uÀv  UzZ'.'j.r,^r,;  E'j:'jAo/6;  t£^ 

25   BdOcov  op'j£\  OT-Tov  T£  ^  TTuyo'jG'.ov  IvOo.  zat  £vOa^, 


1.  Rapprochez  £-•'  de  [ipo- 
ToT<7'.,  plutôt  que  de  TÉTa-ry.'., 
car  ItcitcÎvw  ne  se  trouve  pas 
dans  Homère. 

2.  'Ex  0£...  £i),oy.£Oa.  tmèse 
l^Kiur  içs'.ÀoacOa. 

3.  A'jTot,  «  quant  à  nous  » 
avec  le  sens  accessoire  de  «  par 
nous-mêmes  »,  c.-à-d.  sans 
vaisseau,  «  à  pied  »,  en  mar- 
chant le  long  du  rivage. 

4.  Circé  a  décrit  ce  lieu  au 
chant  précédent. 

5.  lecf^'.y,,  "  les  victimes  », 
c.-à-d.  zx  |j.-?,Àa. 

6.  Périmède  et  Euryloque, 
deuî  compagnons  d'Ulysse,  qui 
figurent  encore  ensemble  au 
chant  XII,    v.  19o. 

7.  "E7/0V.  comme  xa-ré- 
(7/ov,  «  les  tenaient  » . 

8.  "0(7C70v  T£.  suivi  d"un 
accusatif,  est  assez  fréquent 
dans  la  langue  homéricjue, 
devant  un  mot  qui  énonce 
une  mesure.  C'est  une  façon  de 


parler  elliptique,  qui  équivaut  à 
6'jGo^j  xe  (^au  neutre)  -uyou^tov 
ôp'jHaç,  m.  à  m.  «  de  même 
longueur  que  l'ayant  creusé 
dune  coudée  » .  Les  Grecs  appe- 
laient   TTuyojv     'd'où    Tadjectif 

I  TTuvo'JcriGç)  la  coudée,  mesurée 

;  du  pli  du  coud'  à  l'extrémité 
des  doigts. 

I       0.  "Ev6:x  xal  ^vOa,  «  en  long 

I  et  cil  large  »    :    il  s'agit  d'un 

,  trou  carré. 

i  10.  'Aao'a'jTw,  «autour du 
trou  »,  mais  à  l'intérieur.  On 

i  supposait  que  ce  qui  était  versé 

I  dans  ce  trou  pénétrait  plus  faci- 
lement jusqu'aux   morts.   Cette 

'  croyance  remontait  évidemment 

I  à  un  temps  où  l'on  admettait 
que  le  mort  vivait  encore  d'une 

j  vie  obscure  dans  son  tombeau, 
sous  la  terre.  L'auteur  du  XI*  livre - 

!  de  l'Odyssée  a  une  autre  doc- 
trine, comme  on  va  le  voir  : 
pour  lui,  les  morts  habitent  en 

'  commun  une  région  qu'il  appelle 
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1  Érèbe.  Il  s"agil  donc  ici  d'un 
rite  ancien  survivant  à  la 
croyance  d'où  il  était  né. 

1.  Mc/axoY^TOj.  Le  mot  [/.£- 
ÀixcxTov  désignait  dans  l'usage 
ordinaire  un  mélange  d'eau  et 
de  miel.  Mais  une  tradition  con- 
servée par  les  anciens  commen- 
tateurs voulait  que  ce  mot  su{)- 
pliquàt  ici  à  un  mélange  de 
miel  et  de  lait.  Et,  en  effet,  le 
lait  faisait  partie  des  libations 
offertes  aux  morts  (Eschyle, 
Perses,  614).  Le  miel  avait  sans 
doute  une  signification  allégo- 
rique ;  en  raison  de  sa  douceur, 
il  était  censé  devoir  apaiser  le 
mort  ;  le  verbe  ^xzùJ.naw  signi- 
fiait "  apaiser  »,  et  l'offrande 
funéraire  estappelée  par  Eschyle 
v£/.ûo?ffi  iJt,£'.À'.xTY,p'.a  pass. 
cité;.  —  O'ivco  ;  le  vin  et  l'eau 
sont  offerts  au  mort  comme 
boisson  ;  la  farine  lui  est  donnée 
en  guise  de  nourriture. 

2.  'Etti  o£,  adv.,  «  en  ou- 
tre » .  —  nâXuvov,  «  je  répandis 
en  poudre  » .  Ce  verbe  s'emploie 
aussi  avec  l'accusatif  de  la  chose 
sur  laquelle  on  en  répand  une 
autre  ;  il   signifie  alors  «   cou- 


vrir    d'une     substance     pou- 
dreuse » . 

3.  ro'jvo'jfj.YjV,  «  je  sup- 
pliais. . .  en  promettant  » .  L'idée 
de  promesse  est  ajoutée  au 
verbe  par  le  complément  ôsçsiv. 
—  'A|j.cVY|vàxâçY,va.  L'expres- 
sion vcX'jojv  xapYjVa  équivaut  à 
vixuaç,  comme  ailleurs  fj/mt/e, 
XI,  1.58)  Tpcoojv  xâpYjVa  équi 
vaut  à  Tcwsç.  'Âu.£VY,va  (de  à 
privatif  et  y.évoç),  «  sans  force  »  ; 
les  morts,  pour  le  poète,  n'ont 
plus  qu'une  vie  débile. 

4.  STsîpav  {y^jv,  «  une  vache 
stérile  ».  Le  choix  de  la  victime 
est  allégorique  :  elle  doit  plaire 
aux  morts,  parce  qu'elle  est 
comme  eux  impropre  à  donner 
la  vie. 

5.  nocYjV,  le  bûcher  où  sera 
brûlée  la  victime.  Ulysse  promet 
de  remplir  ce  bûcher  d'offrandes 
précieuses,  qui  seront  brûlées 
avec  la  victime.  On  supposait 
que  c'était  là  une  satisfaction 
pour  le  mort.  C'est  ainsi 
qu'Achille,  dans  ïlliade,  brûle 
sur  le  bûcher  de  Patrocle  des 
chevaux,  des  chiens  et  même 
des  captifs  égorgés. 

6.  ■  Ar:-/v£'jO£v...    o"oj,    «à 

12. 
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part,  pour  lui  seul  »,  afin  de 
Vhonorer  entre  tous  les  morts, 
puisque  Ulysse  attend  de  lui  un 
service  particulier. 

1.  nay.;j.£Àava,  la  couleur 
de  la    victime  est   allégorique. 

2.  To'jç  0£.  c.-à-d.  vÉx'jy.;, 
qui  du  reste  est  répété  par  les 
mots  eOvsz  Vcxpwv,  en  appo- 
sition à  TO'j;  o£. 

3.  AÉ  a  ici  à  peu  près  la  va- 
leur de  Sr,,  «  alors  " .  — Aa^tov, 
"  ayant  pris  »  Mes  mains  de 
Périmédès  et  d'Euryloque).. 

4.  'ATTSOE'.poTÔaYjÇa  Iç  8o- 
6pov,  «  je  leur  tranchai  le  cou 
en  leur  tenant  la  tète  penchée 
dans  la  fosse  ».  Le  sacrificateur 
veut  que  le  sang  jaillisse  dans 
la  fosse,  et  c'est  en  effet  ce  qui 
a  lieu. 

5.  Y-à;  'EcÉ^s'jç,  «  venant 
Jesprofondeursde  lÉrèbe  » .  Les 
substantifs  neutres  en  oç  font 
le  génitif  en  î'jc  dans  Homère. 
Le  poète  ne  dit  pas  ?i  lÉrèbe 
est  sous  terre,  ou  si  c'est  sim- 
plement une  région  de  ténèbres, 
voisine  du  rivage  oîi  est  UIvsse. 


La  première  opinion  est  plus 
probable.  —  Xcx-Jtov  xa-rars- 
6vy,ojtcov,  «  des  morts  dont  la 
vie  terrestre  est  éteinte  »  ;  épi-' 
tbète  de  définition,  qui  rappelle 
la  notion  essentielle  attachée 
au  substantif  :  comme  vt,(7oç 
àas.'.s'j7Y,.  ^zôirt^i  aî|j.aTÔ£vTa, 

Y'JVa'.XWV  ÔY,À'JT£p7.C0V . 

6.  X'jy-oa'.,  «  de  jeunes  fem- 
mes »,  opposée  TrasOîvtxat.  — 
L'authenticité  des  vers  37-43  a 
été  contestée  sans  rai-sons  déci- 
sives. —  Cf.  Virg-,  JE:;i.,  VI,  30.^. 

7.  N£0'T£vO£3t,  Ouaov,  .'  une 
àme  en  qui  la  douleur  est 
neuve  »  (et  d'autant  plus  vive', 
parce  que  l'expérience  de  !a  vie 
ne  l'a  pas  endurcie  à  la  souf- 
france. 

8.  O'jTaasvoi,  part,  aoriste 
athématique  de  oùxà^w  (sens 
passif;.  Ce  verl)e  n'est  employé 
par  Homère  qu'en  parlant  des 
blessures  faites  de  près  ;  la  jave- 
line (£Y/£tY,i  n'était  pas  tou- 
jours lancée.  — D'après  ce  vers 
et  le  suivant,  on  voit  que,  pour 
le    fKjète,    les    morts    restai'^-nt 
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dans  THadés  tels  qu'ils  étaient  | 
au  moment  où  ils  avaient  été  i 
frappés:  leurs  blessures  sont  [ 
visibles,  leurs  armes  couvertes  ' 
de  sang.  ! 

1.  Bô^GOTovj.Éva,  «  ensan-  j 
glantées  >> .  Ce  mot  ne  se  trouve  ! 
qu'ici  dans  les  poèmes  home-  ' 
riques. 

2.  Les  morts  sont  attirés 
par  le  sang  qui  remplit  la  fusse. 
On  va  voir  qu'en  buvant  un  peu 
de  ce  sang,  ils  reprennent  une 
sorte  de  vie.  C'est  donc  l'amour 
de  la  vie  qui  les  pousse. 

3.  Ay|  TÔ'i'  ETTî'.Ta,  «alors, 
sans  plus  tarder  ».  L'accumu- 
lation des  particules  de  temps 
indique  que  l'action  est  faite 
juste  à  l'instant  précis.  —  'Etto- 
TC'jva;   k'/ÀAVJG'x,  cf.  IX,  488. 


4.  GîoTc'.v,  non  pas  »  tous 
les  dieux  »  mais  ceux  qui  sont 
nommés  dans  les  vers  suivants, 
les  dieux  des  morts. 

5.  'ETraivr,.  Cette  épithète, 
qui  parait  signifier  «  terrible  » , 
n'est  jamais,  appliquée  qu'à 
Perséphonée. 

6.  "Hu.Y,v,  «  je  prenais  jiosi- 
tion  ».  Tandis  que  ses  compa- 
gnons s'occupent  de  brûler  les 
victimes,  Ulysse,  immobile, 
giirde  la  fosse.  Il  n'est  pas  pro- 
bable qu'il  soit  assis,  mais  il 
reste  en  place,  les  autres  vont 
et  viennent.  —  Dans  la  naïveté 
de  «i  croyance,  le  poète  admet 
que  ces  morts,  qui  sont  des 
ombres  insaisissables,  ont  peur 
d'une  épée. 

7.  rip'v...  r.'jbinH'j,'.,  s'ip- 
plée.-»  le  sujet  fJ.£. 
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3.  —  Ulysse  et  Elpénor. 


►aoc  vàco  h  Kîox.r,;  acvxc 


0)  xxTcAS'.-oac  /    raeii 


"Ax.)^xuTOv  xoci  xGaTTTOv*,  £7ïS'  TTOvo;  aAAc;^  è'-S'YÊ' 

«   'E).7:r,vc-c,  -nrû;  y^aOcC  uttô  (ôoov  r.scosvTX  ; 
''EoOr,c'    7:é![oc  -wv  v-  £và>  tÙv  vr/.  asAx-vr, *  » 


1.  IlpojTY,.  L'épisode  qui  ^uit 
a  été  imité  par  Virgile  {Enéide., 
VI,  337-383  .  Elpénor  y  est  rem- 
placé par  le  pilote  Palinure.  — 
L'aventure  d'Elpénor  a  été  ra- 
contée à  la  fin  du  chant  X.  Elle  va 
l'être  de  nouveau  par  Elpénor 
lui-même  (v=  61-65).  Tout  cet 
épisode  semble  avoir  été  inséré 
après  coup  dans  la  Nsx'j-.a. 

2.  Fzp.  Ce  qui  va  être  dit 
explique  son  empressement  :  il 
vient  réclamer  la  sépulture. 

3.  KaTîÀsiTTotjLcv,  imparfait 
de  simultanéité  :  «  nous  le 
laissions,  au  moment  du  dé- 
part »> . 

4.  Ces  deux  mots  résument 
la  cérémonie  des  funérailles  : 
on  pleurait  le  mort,  et  on  len- 
sevelissait.  Ces  rites  lui  procu- 
raient une  sorte  de  satisfac- 
tion . 


I  5.  IIovoç  7.ÀÀ0Ç,  une  autre 
'  occupation  que  celle  des  funé- 
;  railles,  le  soin  du  départ  pour 
,  ce  terrible  voyage  chez  les  morts. 
I  La  préoccupation  avait  empêché 
;  Ulysse  de  remarquer  l'absence 
I  d'Elpénor. 

i       6.  L'accusatif  tôv  dépend  à 
j  la  fois  de  looSv  et  de  l/.£Y,<7a. 
j       7.  "EyOYjÇ,  impliquant  com- 
paraison, est  construit,  comme 
[  mi    comparatif,    avec   y].    Cela 

équivaut  à  Biarrov  txou  y^  âyoS. 
;  —  Ilsi^oç,  «  à  pied  ».  Elpé- 
!  nor   est    mort  dans    une    île; 

Ulysse  suppose  qu'il  est  venu 
j  sur   cette   plage    lointaine  par 

quelque    route    souterraine    de 

IHadès. 

8.  A'.oysvéç,  «  issu  deZeus  » , 

épithète     ordinaire    des    rois. 

Ulysse  était  fils  de  Laertès,  fils 

lui-même  d'Arkeisios. 
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"A'i/o:cov^  y,y.Tyfjr,vx'.  îôv  È:  yj.'.y.xy.y.  [J.y.y.ory, 

'A). /.y.  x7.t'  àvT'.x.p'j'*  ~3Y-^^  r.inrj^r  sx"  es  [xoi  yJy/pi 
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^u  Nr.GGv  i;  A'!a.'!rjV  T/riTs'.;'*  é'jspyea  vr,a  * 


1.  'Atc.  Le  verbe  àdccD 
exprime  la  double  idée  d'  «  aveu- 
gler »  et  de  «  perdre  » .  — 
i\a''tj[.cov,  au  singulier,  désigne 
moins  un  dieu  en  particulier 
que  la  divinité  en  général.  Ici, 
elle  est  conçue  comme  gardienne 
de  la  destinée,  qui  se  confond 
avec  sa  volonté:  d"où  l'expres- 
sion oaiaovo;  a  7v..  —  Oîvoç, 
c'est  la  cause  pariirulière,  hu- 
maine, qui  n'exclut  pas,  comme 
on  le  voit,  la  cause  «livine. 

2.  'Ev  [j.cV7.poj.  «  sur  le 
toit  du  palais  » .  —  KaTxXéy- 
v.-.voç,  aor.  passif  îiîhématique 
de  xaTaÀsyoi)  :  ici  «  couché  » 
(pour   dormir). 

3.  "A'I/oppov,  adverbe  «  en 
revenant  en  arrière  »  (vers 
1  escalier). 

4.  'AvTtxp'j,  adverbe  «  en 
face  »  équivaut  à  un  adjectif 
qui  se  rapporterait  à  Tsysoç. 
Téyso;  dépend  de  xarv.,  <>  du 
haut  de  ». 


5.  'Ex,  préposition  qui  a 
pour  régime  àTTpaY-y./.wv.  Le 
sens  littéral  est  :  le  cou,  étant 
brisé,  sortit  des  vertèbres  cer- 
vicales. 

6.  'Aïoô;,  génitif,  suppléez 
ootxov,  cf.  V.  69. 

7.  Tcov  o-'.6cv.  ceux  qui 
sont  derrière  toi,  c.-à-d.  ceux 
que  tu  as  laissés  en  arrière, 
chez  toi  :  ils  sont  énumérés 
dans  les  deux  vers  suivants.  Ce 
génitif  est  un  génitif  de  cause, 
«  au  nom  de  » 

8.  Moovov,  «  fils  unique  ». 

9.  Fap.  Elpénor  sait  qu'Ulysse 
doit  retourner  chez  Circé.  Il 
pourra  donc  Tensevelir. 

10.  Inversion  pour  âx  ooaou 
'Aioao. 

11.  Z/Y,(7c'.ç.  ''E/£'.v  signifie 
souvent  chez  Homère  «  diriger  », 
en  parlant  d'un  attelage  ou  d'un 
vaisseau. 


^14  l'odyssée.    —    CHANT    XL 

M'c   ij.     7.y,lx'jT0V  kOxtttov    (ojv    ott'.Osv    -/-XTa-AsiTTélV^ 
i  -      i  i    '    i  I        , 

■;5    Zry.â  T£  aoi  yi\jy.i^  tto).'//;?  5-'.  6'.vî  hy.lxGTrc. 

Tqj    X.y.î    C^Ô;   SpcTTOV  SCÛV    [JLcT     Ï'JSjIz   £77.00'.': IV.  )) 
'Q?  £07.t'.    X'JTy.C    âvO)    a'.V    à.'7,£'.oÔ'/.£V0Ç   TTC 
Su     ((    TyOTy   TO'..    (U   ^VTTr.Vî.    T£).£'JT'/^,'7C0    T£    X.7'.    cClGJ".     )) 
\oJ'.   V,£V    (I):    iTTc'ïTC'.V    7.a£'.OCV.£V0j    '7T'J*'£:0Ï'7 
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1.  "E-c'.T'/,  <-  alors  ... 
après  que  tu  seras  de  retour 
dans  l'ile.  ' 

2.  'Itov,  en  retournant  chez 
toi,  en  quittant  l'île.  —  Kara- 
/.£i7:£'.v,  infinitif  de  prescription, 
se  construit  avec  oz'.Oîv. 

3.  XoTç-irrOciç.  Bien  que 
l'acte  marqué  par  ce  verbe  soit 
le  même  que  celui  qui  est  exprimé 
par  it.jv,  l'idée  est  un  peu  dif- 
férente, 'Iojv  indique  le  mo- 
ment, voT'yto-Oc'';  détermine  le 
caract-^re  de  l'acte  -:  c'est  une 
séparation  définitive. 

4.  0£wv  ay,viaa,  propre- 
ment «  un  sujet  de  colère  de  la 
part  des  dieux  »,  qui  s'irrite- 
raient de  la  négligence  impie 
i'L'lysse.  Ver?  emprunté  aux 
paroles  qu'Hector  mourant 
adresse  à  Achille  {//.  XXII,  338). 

5.  KaxxY,aî,  infin.  aor. 
(sens  d'impératif  de  xaraxato). 

6.  Xsviai.    infinitif  aoriste 


sens  d'impératif,  de  /£to.  Le 
^-r.ax  est  un  tertre  ou  tumulus. 
c'est-à-dire  un  amas  de  terre, 
dont  on  recouvrait  le  mort.  T)* 
là  l'emploi  de  ce  verbe. 

7.  DuôÉçOai:  phrase  ellip- 
tique dont  le  mot  à  mot  est  . 
«  monument  d'un  malheureux 
pour  les  hommes  de  l'avenir 
de  façon  qu'ils  s'en  informent  "  : 
c.-à-d.  qui  les  invitera  à  s'in- 
former de  moi, 

8=  A  défaut  d'inscription, 
dans  ces  temps  primitifs,  on 
mettait  ainsi  sur  la  tomlje  un 
signe  propre  à  caractériser  Je 
mort. 

9.  Dans  cette  locution,  le  pre- 
mier verbe  a  la  valeur  dun 
adverbe,  tîÀs-'ojç  ecHco,  La  briè- 
veté de  la  réponse  montre 
qu'Ulysse  a  hàle  d'en  venir  au 
but  de  son  voyage. 

10.  ST'jycpoTfftv,  «  tristes», 
comme  tout  est  triste  en  ce  lieu. 


ULYSSE   ET   TIRESIAS. 


:o    xiu.XT' 


2J5 


^pX^Y^t'-'^'"'        '•'î/t^>V; 


t  V  I         k 

4.   —  Ulysse  et  Tirésias. 

A'jtoa'j-z.O'j'*  h'r.^y-r.z  'j.ù.y.^^-'r-'jZ'-j^  'Avt'>/.Aî'.x, 
Tr,v  *C(ov;v  x.3CT£Ac'.7:ov  (à)v  s-ç   "iXiov  ic/iv"^. 

Aaa    oÙ6    (Î);  eïov  -zzzizr:/.  tt'jX'.vov  ttec  x/S' 
A!,'v,7.Tc;  XGaov  l'y.îv,  —civ*' Tï'.CsTixo  T.'jhir:hy.\. 

(^C    A'.O-'SVÈ;   Ay.:CTl7-Ôr, .    7:0A'j'7//-,7  7//      Oà'JTTc'J, 
TiTTT     7.Vt'^,    Cl)    ^'j'7Tr,Vc,    A'.-ôjV    OXO^   T.sA'iO'.O 


1.  'Avs-jOcv,  «à  une  petite 
distance  » ,  séparé  de  lui  par  la 
fosse . 

2.  EVoojaov  est  le  mot  propre 
pour  désigner  ces  morts  qui  ne 
sont  que  des  apparences,  kap- 
prochez  £toojXov  ï-.y.\oo'j. 

3.  Comme  £7:r,À0s,  «  super- 
venit  » .  I 

4.  Autolycos,  fils  d'Hermès, 
et  grand-père  maternel  d"  L'iysse ,  ' 
était  renommé  par  son  habileté  : 
à  tromper.  Il  est  longuement  ■ 
question  de  lui  au  chant  XIX  de  ; 
l  Odyssée.  —  0UY7.-Y,p  est  en  ! 
apposition  à  }'-»/"/,  ;xy,tsôç,  qui  i 
équivaut  à  a-r,TY,G. 

5.  Pour  ie  sens  de  izô;  (= 
tspo;  ,  cf.  ch.  I,  V.  2 

6.  ncoT£ÇY,v...  -pi'v  ,  l'ad- 
jectil'   pour    l'adverbe,    comme  j 


s'il  y  avait  TrpoTâpov. . .  -c.'v, 
«  avant  que  •> .  Le  poète  tient  à 
montrer  ici  la  force  d'âme  d'U- 
lysse. Il  a  un  ordre  divin  à 
exécuter  et  rien  ne  peut  l'éi; 
détourner.  Au  reste,  sa  rnére, 
à  ce  moment,  ne  le  reconnaît 
pas.  Cf.  plus  loin,  v.  144 

7.  0Y,êato'j.  Il  est  rare 
que  les  personnages  homériques 
soient  désignés  ainsi  par  ie  noui 
de  leur  patrie.  Le  mot  0y,^7.'.oj 
rappelle  les  légendes  de  Thè- 
bes,  où  Tirésias  jouait  un  grand 
rôle 

8    Tirésias  porte  un  sceptre 
d'or  en  qualité  de  devin,  comme 
Chrysès,  au  l^'chant  de  ['Iliade, 
en  qualité  de  prêtre  d'Apollon 
C'est  un  insigne  sacerdotal. 

9.    Tir,-'   aÙT3,    «  pourquoi 
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Ai{xa.TO(;*  oopa.  tciw  Y.yJ.  toi  vr,ijAzzéy.  eÏTTd)*  » 

'Qç  cpocr',  èyà)  6' àvayocTTa^aévoç  $190;  àpyupO'/îA'yv^ 
Kov7.£(p  iyy.cLTé7:'ri^\  ''0  ^'  £•;:£'.  tt-ev  al»i,a  /.sAaivov, 
Ka,i  t6t£  ^T/^  [a'  sttestc.  TrpOT'/i'jba  p-àvT'.{;  àiA'jawv 
100   ((  N6<TT0v  b •'('/■/ y- '•'^  [Lçl'.ri^iy.,  ooLih'jj/  'O^uggeu  * 
Tov   Se^  toi  àpyaAeov  O'^ts*.  Osg^  '  o'!>  yàp  ôto) 
AviTS'.v^  'EvvoTÎYy.'.ov,  6  zo:'  xctov  svGsto  9*j[aù 
X(o6[A£Voç,  OTi  oî  uîôv  0''aov^  ÈjaÀzwTaç. 

'Aa>.'  ÏTl  {A£V  '/,£  X.XÎ  WÇ^  /.a./.â.  T:£p  TTZ'jyOVTEÇ  iVvOl'vOc  "^, 
105    Al'  /.*    â^fiXyiÇ    (70V   G'JJAÔv    £pU-/.XX££lV*^  /.OCt    £T(Xtp(î)V, 

'0';:7:6t£  y,î  ttcojtov  7:£Ay.'7r,ç  £'j£pY£a.  vr.o. 


donc  encore...  »,  c.-à-d.  après 
tant  d'autres  aventures. 

1.  A'taaTOç,  gén.  partitif, 
«  un  peu  de  sang  » .  Dans  la  pen- 
sée du  poète,  Tirésias,  avant 
d'avoir  bu  le  sang,  est  capable 
de  reconnaître  Ulysse  et  de  pro- 
noncer quelques  mots  ;  c'est 
ce  qui  le  distingue  des  autres 
morts;  mais  il  a  besoin  du 
breuvage  vivifiant  pour  soutenir 
un  plus  long  efïbrt. 

2.  'ApY'jpÔYjXov  ,  épithèle 
qui  s'applique  en  réalité,  non 
au  glaive  entier,  mais  seulement 
à  sa  poignée. 

3  Ka\  TÔTS  OY, ,  "  juste- 
ment alors  »,  «  enfin  »,  maniue 
ici  l'accomplissement  d'une 
chose  attendue. 


4.    ililry.'., 


pers.    s.  de 


liiyji'.  "je  cherche  à  me  pro- 


curer ».  Tirésias  ne  dit  pas  : 
«  Tu  me  consultes  sur  ton  re- 
tour »,  mais  «  tu  veux  assurer 
ton  retour  » . 

5.  As  sert  à  opposer  àpy^c- 
ÀÉov  à  iLzli'f^ùiy..  —  0£oç, 
comme  ov.vj.ovoc,  au  v.  61. 

6.  Suppléez  devant  ÀT-asiv  le 
sujet  ck. 

7.  Toi,  «  contre  toi  ». 

8.  l'iôv  cptXov,  le  Cyclope, 
dont  l'aventure  a  été  racontée 
au  chant  IX. 

9  Kai  ojç,  «  même  ainsi  », 
c'est-à-dire  «  malgré  cela  » . 

10.  Suppléez  oôjj.ovos  ou 
etç  'lOy.XYjVo 

11.  'EpuxaxÉetv,  inf.  aor.  2 
de  âp'jxo),  —  ©Djxov  désigne 
ici  l'appétit,  qui  les  poussera  à 
immoler  les  bœufs  du  soleil  pour 
s'en  nourrir. 
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-<}1  T«^3tXl  ETX^S'.Ç      XljrrOÇ  O     £t   ":r£p  3t£V   XpjÇrtÇ, 

'0&  TLXxJ^ç  -nlxi'.  lliléiç  hiz^j  ttzvtx;  £Txîpoï7;, 
Mvfeijjtiv©!  à'rr'Mirrt  x}iO'/^^  z.xi  eSvx  â^iiovTjç^*. 


1-  Oçîvaucr/jj  yj^ffto».  Les  conr 

mëiilUtieurs  aocMiiS  v^eukiit  qu<e 
<titUit  ûe  sc-it  Sa  même  qœ  la 
Trâname  ©a  Skïlie-  18  oV  a  là 
îjrû'l>abï<em«nt  qo'aae  ress^n- 
Maisicë  ap>|iârëiit£i  de  noms. 

pressrâo  p<j>éiji<q[ae.  dont  le  âens 
eri^t  £ïm^i€ïi»efiit  ^  chenehant  an 

lieu  itû  défceirqo^r  « , 

3.  Ce  «oLj'OacSif  éépend  ea- 
o&re  de  irjrzvzz.  tls..   —    "Xztvi. 

"'  rûibnstes  * .  pluriel  nauîred'mî 
adlenctflf  déffwr^if.  <î-fji'rd  S^-m^t  î^î 
'  iT^Lr.r"'- '  -  ■      -  '.  JTO- 

.:-r  la-r^ll-:   .  -lit. 

4-  Celte  liiiliiiic    «J^r  i-j-ui    V^iîT 

-•l 'fJe  î.C"uit  ent^v^T-  r-i  aititribaée 

;.  j *.>::.. T-i  j  •  tlïiiijs  les 

î'-.-irj--    îj  _  id,   e31e 

miiif.'us  a^'^fntii  du  daiiirer- 

5.  Ce  sa&ood  sobj'oactif  équi- 


T^nt  â  an  {«artiieîpe  de  cau»e. 

6-    Le    verlje    Tîzjxaî'psaa: 

signifie  proprement  *  assigner 

eomme  fin  *  {rèxyuxjp} ,  par 
suite  :  «  prédire  «  -  Toi  (comme 

tTOîy  ne  doit  fas  être  eotendu 
r^oureusement;  le  vers  suiî-ant 
rexpîiqœ. 

7.  NsîZî,  présent,  sens  de 
fatxir.  —  'Oa£-7xç  iîio,  inver- 
sion pour  à-zo/£?xç. 

8-  Ay^îir,  cf.  supra,  ch.  VI, 
T.  291 . — feapprocliez  iv  de  oTxiw. 

9.  Kx-r£Vj>7iv;  au  momewt 
oô.  cette  prédktJOQ  éiait  h  ■ 
Oysse,îe3ïpréîeîidciiritsn'tio.  : 
pas  eoicore  instaiU.és  din»  S'^u 
îjtalais-  Le  présent  n  est  dooc  p'A> 
efi  rapport  avec  la  situation  ei 
parait traàir  iune  interpolation. 

10.  AiÎ^Jvtï;,  «  prêts  à  don- 
ner *-  —  'E5va-  cf.  VI,  T.  l.>9. 

il.Bi2ç.  «les  actes  violents* . 
13 
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"Eû/eaOai*  ^v)  Ïtzbitol  >ia.êo)v  £ur,p6ç  èpsraôv, 

'Avscsç  oùSs  t' ^  àA£(7(7i  aetx'.yac'vov  sibap  £bo'j<>iv' 
OÙ^'   SCpO.^  TOI  Y*  l'-jX^t  v£y.ç  oo'.vixo-o.pf.O'jç'^ 

155     OÙ^'   £'J7]p£*  SZiZU.'x,  Ta  T£  TTTSpà  VY.UTl  rAXo^TCfA. 

T.riu,x  Ss  TOI  £C£(î)  '/.àX'  (Xp'.opaoèç,   oùo£  Cc  X'/icr£'.. 
'07:7:6t£  /.£v  ^'/;  toi  çuaê>/;a£Vo;^  àXXo;  ôStT'/îç 
$'/;rj^  xO'/;p'o).0'.YÔv  £y£'.v  y.và:  ox'.^I'JM  wy.w, 
Kal  t6t£  ^7)"^  yocr/i  Tr/içxç  i'jr,c£ç  £p£Ta6v^, 
130    'PcÇo-ç  (£cz  xo-Ax  Iloc-sièàcov'  ylvaxTi, 


1.  "Ep/£(76xi,  infinitif  de 
prescription.  —  Le  but  de  cette 
prescription  singulière  semble 
être  une  réconciliation  entre 
Poséidon  et  Ulysse.  C^lelui-ci , 
pour  expier  son  offense,  doit 
aller  jusqu'aux  limites  extrêmes 
de  Tempire  du  dieu,  jusqu'à  un 
pays  où  il  ne  soit  plus  connu,  et 
là  lui  offrir  un  sacrifice.  La  rame 
est  le  moyen  de  reconnaître  ces 
limites.  Là  où  elle  n'est  plus 
connue,  cesse  l'empire  du  dieu 
des  mers. 

2.  0-jO£  t£  ;  cette  forme  de 
négation,  assez  rare,  en  suit 
toujours  une  autre.  Elle  paraît 
signifier  que  la  seconde  négation 
complète  la  première,  ici,  par 
exemple,  à  titre  de  conséquence  : 
s'ils  ne  connaissent  pas  la  mer, 
ils  n'usent  pas  du  sel. 

3.  O'jo'  apa,  «  neque  pro- 
fecto    »,    «    à   plus    forte   rai- 


son ne  connaissent-ils   pas.    » 

4.  <i>otv'.xo-apY,ou(;.  On  a  vu 
plus  haut  ^v.  4)  que  les  navires 
étaient  peints  en  bleu  foncé  ;  il 
s'agit  probablement  ici  de  ban- 
des rouges  qui  en  décoraient  les 
flancs. 

5.  Zua^Àvjacvoç ,  aoriste 
moyen  athématique.  Le  mot  in- 
dique qu'il  s'agit  d'un  voyageur 
de  rencontre,  du  premier  venu. 
Son  ignorance  ne  lui  est  donc 
pas  personnelle  :  elle  est  celle 
de  tous  les  gens  du  pays. 

6.  ^r^■r^,  subj.  aor.  2  de 
OT(|xt.  Suppléez  devant  iyz'.v  le 
sujet  ai.  —  <l>aîo'.y,oç  a  ici  son 
sens  primitif  de  «  blanc  », 
«  brillant  ». 

7.  Ka[  TÔT£  or^,  cf.  supra, 
v.  99. 

8.  Cette  rame  doit  rester  là 
comme  un  signe,  pour  mar- 
quer une  limite. 
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'ApVStOV  TaupOV   T£   "fuCOV   t'    STT'.^ViTOpà.  /.OCTTpOV  *, 

^T'.  iLyJ^  £^£'T;.  t)3cva.*7o;  os  toi  sj;  ocào;  ajTw 
'Aê).'/;yp6ç  jv^àXo.  toÏoç^  sXs'jcsTai,  joç  xs  gs  Trgovri 
l 'czyA  U7T0  À'.TTxpa)  xcr.acvov".  xaoi    os  Àao'. 


i»^  ^- 


UàÇ^io'.  sccrovTo.'..  Ta  ôi  tc.  vr.aspTsx  sl'pw.  » 
Liç  S.OCLZ      


"Qç.  SOaT'/,   ÔuTOCp  SycO    JAIV  a,a£'.êoi;.SVOÇ   7TpO(7£Ê'.770V' 
«     IsipcT'//],    TX  y.BV  xp  -O'J      s— £7-À(i)(7XV    9£0'.    X'JTO'.  ' 
140      AAA     XVS    USj'.   T0Os'£lT7£  /.X'.    XTG£X,c(i)Ç  XXTXASCOV. 

Mr.Tcô;    TT^/S'^  ocô«or'JrJy7;v  x-XTXTi9vr,/'.'7irr;  " 


1.  H'JOJV  ET'.OYjTOCa  x'i-çov, 

"  un  porc  entier  » ,    «  un   ver- 
rat •> . 

2.  'A-ocTâ-ystv  ,  spos'.v  , 
infinitifs  de  prescription.  j 

3.  MâÀa  tombe  sur  7:5c<7t, 
«  sans  exception  » . 

4.  Toi . . .  a'jTco  ,  opposé  à 
Xaot  du  V.  136.  —  'E;  xaôç 
était  interprété  par  les  anciens 
comme  llio  ty,ç  6aXâ(rcT,ç  , 
«  en  dehors  de  la  mer»,  c.-à-d. 
«  sur  terre  » .  Ce  sens,  bien  qu'as- 
sez surprenant ,  surtout  avec 
un  verbe  de  mouvement  tel  que 
lÀs'jçsTat .  paraît  nécessaire  : 
car  l'épithète  à6AY,/pôç  montre 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  mort 
violente .  Promettre  à  un  homme, 
qui  a  tant  voyagé  sur  mer  mal- 
gré lui,  qu'il  mourra  sur  terre, 
c'est  le  soulager  d'une  inquié- 
tude. 


5.  MxÀa  ToTo; ,  «  tout  à 
fait  tel  »,  c.-à-d.  jxâÀx  àoÀr,- 
/pôç.  Cette  locution  aâÀa  Totoç 
a  donc  à  peu  près  la  valeur  de 
'xy-Airj-y..  —  Iliovr^,  subj.  aor.  2 
à  redoublement,  se  rattachant 
à  la  racine  cpsv  (odvoç;. 

6.  'ApYjU.£vov,  cf.  supra, 
ch.  VI.  v!  2'. 

7.  Aaot,  <«  tout  autour  », 
dans  tout  ton  royaume. 

8.  IIoîj,  «  de  quelque  façon 
que  ce  soit  »,  «'  à  leur  gré  » .  — 
'E7r£XÀ(0(7av.  Ce  verbe  implique 
l'idée  d'assigner  à  quelqu'un  une 
série  d'aventures  ,  formant 
comme  un  fil  continu  (xÀcôOsiv, 
filer.  —  A'jTot,  «  à  eux  seuls  » , 
dans  leur  toute-puissance,  sans 
que  je  puisse  m'y  opposer. 

9.  Ty,vo£  ,  «  ici  ,  devant 
moi  »  :  l'adject.  démonstratif  a 
la  valeur  dun  adverbe. 
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L  ODYSSEE. 


CIL^.NT    XI. 


"Etat/  i^y.vTX  i^î^^  où<i£  r.z^j'Ti'j^jhr.GXcHx'.' 
Fj'.tzï.  y.vy.l.  77Û;  y.ev  as  a.vy.Yvb''fr7T0v  IcvTa^;  )) 
14-,        ~Qç  Eoâ'xr.v,  0  Se  v/  yJj'i/.'  xaciêoasvoç  ttootss'.ttsv 
«    'Pr/'^LOv^  TO'.  £t:oç  âpsto  xaù  è-1  opsG'.  fi'raiù. 

Tî>.Zzal7.0  DCVX-y.TO:,    ItTeI   X.aTX  OeTOXt"   £A£;£V^" 


0.  —  Ulysse  et  Anticlée. 
"HAoOé'^^  y.yJ.  T.ivi  aluLO.  y.£Àxiv£p£Ç.  AÙt''/.x  6'  s'yvcî), 


1.  "Etat,,  proprement,  «elle 
n'a  pas  encore  osé  »  ;  la  vie  des 
ombres  est  presque  éteinte  ; 
toute  initiative,  toute  volonté 
leur  manque,  tant  qu'elles  n'ont 
pas  bu  le  sang.  Anticlée  n'a 
pas  assez  de  curiosité  pour 
chercher  à  reconnaître  celui  qui 
fst  devant  elle. 

2.  Tôv  âôv-a.  ,  «  comme 
étant  celui-là.  son  fils  ". 

3.  'Py, (o'.ov,  '<■  facile  à  exé- 
cuter ».  —  <Î>G£'7''  désigne  ici 
plus  spécialement  la  mémoire  : 
il  s'agit  dune  chose  à  retenir. 

4.  'Eïç,  au  subjonctif. 

5.  As  marque  ici  fortement, 
suivant  un  usage  déjà  noté,  le 
second  membre  de  la  période 
ou  apodose. 


6.  'Ev'''i/£i,   fut.  de   £V£7r(o. 

7.  Suppléez  le  régime,  aVjxa- 

TOÇ    à<7(70V    l[X£V.    —    HaAiv... 

hrJ.'j'jiii,  pléonasme  plus  appa- 
'  rent  que  réel  :  les  deux  idée^ 
I  diffèrent  au  fond  :  rS'/.vi,  reve- 
!  nant  sur  ses  pas,  repoussé  par 
;  toi  ;     £i(7tv    oTït^Tco ,    rentrera 

dans  l'Erèbe. 
;       8.  Rapprochez  X7.T£À£;£v. 
I       9.  A'jtoo,  adverbe,  «  là  où 
I  j'étais  ». 

j       10. Rapprochez  irridevJÀ'jOE, 
j  cf.  supra,  V.  84. 
i       11.  'OÀo'^'Jpo;jL7.'.    s'emploie 

soit   absolument,  soit  avec   un 

complément  au  génitif  ou  à 
\  l'accusatif.  Ici  le  sens  indique 
j  que    \J.k     dépend    de     ôÀooû- 
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5^    ((  Tc'x.vov  â'xov,  T7(L;  r,AO;Ç  'jtto  C'^oov  r.îçoEVTO. 

ZoJOC   SCOV  ;    ■f'^hlT.hv    hl^y.hl    CwOIT'.V    ZZV.Gh'A'.. 

"Q-/-£Xv6;  aàv  77p(I)T7-^,  TO.V  o'j  Traiç  'ett'-  7:£p7;(7y.i 
IIcCov  èovt',  r,v  y.r,  tic  s^r,  È'jscvsx  v^x*.] 

' '"'    'H  v'jv  §'/;  Tzovr^hv)  XAwasvoç  svOxà'  •x.âvs'.; 

Nrji  rs  X.X'!  iTicpoiT'.  "  ttoA'jv  -/covcv  :    o'jÔ£  ttw  r.XOs; 
E:ç  'ïOàxY)v,  &'j6'  ïiôs;  sv'.  a-r'XpO'-T'-  v'jvxr/cx;   » 

^Q;  e'ï)y.T',  x'JTxp  âyw  jy.'.v  xasiêouLevoc  T7pO'7c'c',7:ov 
«  Mr,Tcp  Èy/À,,  yps'.w  as  •/.XTr.yy.yvi  sic    Xibxo^ 

iùb  ^^'^Jyr^  ^pr/croaâvov  ©r^êa-'ou  Tsipsa-'ao. 

Où  vàp^  77CO  C'/îhov  '/;aOov  'Ayx'.c^oç,  où^s   tto)  xu.r,^ 
Fr,;  £:7£êr,v.   à/j.'  xièv  ïywv  yXxkr^u.y.i  ô'.^'jv, 
'Ec  gO  tx -rrGcjT'.'rO'  i-ÔTr^    AvyjjJuMOv.  Sito 


1 .  MÉ(7<7co,  comme  y.STTYjY'j, 
«  au  milieu  ».  c-à-d.  entre  la 
région  des  vivants  et  celle  des 
morts.  Ces  trois  vers  (137-159; 
sont  généralement  considérés 
comme  étrangers  au  texte  pri- 
mitif, car  ils  ne  s'accordent  pas 
avec  l'ensemble  du  récit  qui 
ignore  ces  fleuves. 

2.  Quels  sont  ces  fleuves  ? 
Sauf  l'Océan,  les  fleuves  infer- 
naux sont  dans  l'Enfer,  et  non 
autour  de  l'Enfer.  La  conception 
il'un  enfer  entouré  d'eau  [novies 
Sty.r  interfusa  coercet)  n'est  pas 
celle  de  VOdyssee. 

3.  ripcoTa ,  «  en  premier 
lieu  "  ,  formant  comme  une 
première  barrière.  —  Ou  :ïo3ç, 
comme  en  prose  oùoaaoSç,  «  en 
aucune  façon  » . 


I  4.  Il  a  été  (lit  ailleurs  ch. 
X,  V.  502;  que  jamais  homme 
n'est  arrivé  à  l'Hadès  sur  un 
vaisseau.  Ces  deux  passages  s'ac- 
cordent mal. 

5.  Datif  d'accompagnement, 
«  avec  " .  —  rioXùv  ypôvov  doit 
être  rapporté  à  àÀcoasvoç. 

6.  Suppléez  oôaov.  Cf.  supra, 
V.  63. 

7.  ràp  montre  que  cette 
phrase  est  l'explication  d'une 
pensée  sous-entendue  :  «  tu  as 
deviné  juste  » .  C'est  notre  : 
«  Oui,  en  effet  » .  —  'A/a'.ioo;. 
L'Achaïe  est  prise  ici  pour  la 
Grèce  tout  entière.  — Oùos,  «  ni 
à  plus  forte  raison  »  ,  àuLTjç 
(i=r  TjasTÉpYjç)  Y'?];,  «  notre 
terre  à  nous  » ,  Ithaque ,  par 
opposition  à  la  Grèce  entière. 
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'Ia'.ov  s:;  â'JTTGjAOv,  hy.  Tziùir:n'.  !j,xyci;xr,v*. 

Ti;  v'j  <7£  y.T/p^  â^xaxTGs  TXvr/AévÉo;  Gxvy.Toio  ; 
*H  ^oÀ'/7)voO(7o;'^,  y;  "ApTép/.ç  îo/£3ctpx^ 

E'.rrà  ^£  ao'.  -y-zi:,  Té  x.o.'.  'j'^c'cç^,  ov  /.O-Tc'as'.ttov, 

175     'H'   c7'.  ~à.û    /.ElVO'.'jlV  â'JLOV  VECaC^,  '/;£  TIC  '/ib'/i 

'Av^CoiV  XAXo;    £y£'.^    £a£   S'   O'jX.cTl   Oacl^    V££GOa'.. 
EcTTS  âc'  aOl   aV7)<7Tyiç  CÛ.i/'J'J  30'-»A'/iV  ':£  vôov  **^  T£, 


1.  Ulysse  n'est  pas  errant 
à  proprement  parler  depuis  qu  ii 
a  suivi  Agamemnon  :  mais  aÀâ- 
ÀY,!j.a'.  exprime  surtout  Tidée 
qu'il  est  hors  de  chez  lui. 

2-  KyjS  désigne  proprement 
le  genre  de  mort  qui  est  attri- 
bué à  chacun  par  sa  destinée. 
Il  y  a  donc  autant  de  xy.çcç 
que  de  genres  de  mort,  tandis 
que  la  destinée  'aoipa;  est 
unique.— TavY,À£YY|Ç,  d'après 
les  anciens,  exprime  l'idée  d'une 
souffrance  qui  se  prolonge  [èxtî- 
TautévYjV  àÀyyjOovz;.  Les  mo- 
dernes acceptent  généralement 
ce  sens,  qui  reste  néanmoins 
douteux. 

3.  Suppléez     ik   loâaa<7'7£. 

4.  Artémis  passait  pour 
donner  la  mort  aux  femmes, 
comme  Apollon  la  donnait  aux 
hommes,  au  moyen  de  ses  traits. 
Ceux-ci  sont  appelés  «  doux  » , 
piirce  que  la  mort  donnée  par 
ces  dieux  était  subite. 


5.  'Ezo'./oasvT, ,  «  s'atta- 
quant  à  toi  » . 

6.  Sorte  de  génitif  partitif  ; 
suppléez  Tooc ,  annonçant  la 
question  qui  va  suivre.  —  "'Ov, 
au  sing.,  se  rapportant  à  O'.soç, 
parce  que  Tidée  d'abandon 
s'applique  plus  spécialement  à 
l'enfant  qui  a  besoin  de  son 
père. 

7.  'H...Yj£.  Sur  cette  forme 
d'interrogation  double,  cf.  su- 
pra,  ch.  VI,  V.  120,  et  I,  175. 

8.  I  épa;  désigne,  dans  un 
sens  spécial,  ce  que  le  peuple 
attribue  à  un  de  ses  chefs  pour 
lui  faire  honneur  :  par  suite, 
«  le  domaine  royal  » .  Cette 
signification  est  ici  déterminée 
par  la  réponse  d' Anticlée  (  v.  184; . 

9.  ^xni,  «  on  dit  »  ou  «  on 
pense  ». 

lO.Noov  est  plus  général  que 


o'JAYv.  Ce  dernier  mot  mar- 


3 

que  la    détermination   particu- 

hère,    le   premier    désigne  les 

sentiments. 
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'Hà  p.£V£t  7:apx  7:a',ô:  AyA  ea-îèy.    TravTX  o'jAâTTS'., 


<ï>0':vov 


TIV    V'j/-Tc:   T£    Z 


y. '.  '/; y. 7.-: x  àx'/.z'j  yio' 


Sov  6'  ou  7:c[)  'Z'.çï'/z'.  /.xAdv  vicx^,  y.AAà  £y.-/]Ào;^ 
Tr,liu.xyoq  Tzu.i^îx  vsacTXt  /.aï  ^o-Ïtoc;  èîca.;^ 
Aaiv'jTat^,  à;  sttso'.xs  ^'.xac-cAov    av^p'    xasv'jvs'.v* 
riàvTs;  vàp  x.aAc'o'j^'. '.  rixTr,G  ^î  «70;  a'JToOc   u/'avs- 
'Aypû,  où6è  TToX'.vèc  y.7.':izyîTxi'  oùôs  oi  éùvai 
AEy.v'.a  y.X'.  ylxl^y.  y.x\  b'rr'ix.  cr'XACîvTX^, 


1.  "Ea7:£oa,  «  non  mutata  » , 
«  dans  Tétat  ancien  » .  li  est  à 
remarquer  qu'Ulysse  vient  d'être 
renseigné  par  Tirésias  (llosuiv.) 
sur  ce  qu'il  demande  ici.  Il 
faut  donc  admettre  qu'il  veut 
maintenant  plus  de  détails. 

2.  Kal  ÀtrjV,  locution  affir- 
mative d'un  usage  fréquent, 
<'  oui,  en  vérité  »,  sans  aucune 
idée  d'excès. 

3.  'Oi^'jp:ct  se  rapporte 
grammaticalement  à  vùxtcç, 
mais,  par  syllepse,  cet  adjectif 
qualifie  aussi  y^|JiaTa. 

4.  "ExY,Aoç,  <<  en  paix  », 
c.-à-d.  ici  «  sans  que  ce  domaine 
lui  soit  contesté  ».  Quand  l'en- 
trevue ici  racontée  eut  lieu,  les 
prétendants  n'étaient  pas  en- 
core installés  dans  le  palais. 
Cf.  116,  n.  9. 

5.  Sur  licaç,  cf.  VI,  271. 

6-  Aa-vuTai,    m.-à-m.    "    il 


j  prend  des  repas  dignes  de  lui  »>, 
I  il  a  une  table  digne  de  son 
1  rang.  —  'A;  équivaut  ici  à  oVaç. 
I  —  A'.xa(7-oÀc>v  avoca,  un 
!  homme  qui  rend  la  justice,  un 

roi.    Ce  titre   obligeait  alors  à 

tenir  table  ouverte. 

7.  Suppléez  le  régime,  «  un 
roi  » .  Tout  le  monde  invite  le 
roi  :  à  son  tour,  il  est  obligé  de 
recevoir  tout  le  monde.  —  Aù- 
t66'.,  «  là  où  il  est  »,  expliqué 
par  le  locatif  iypw. 

8.  Suppléez  ôtfft,  cuva''  est 
l'attribut;  le  sujet  est  composé 
des  trois  substantifs  oéijivicc, 
/Àaïvat,  p^jY^c-  ;  le  premier  dé- 
signe les  toisons  ou  tapis  épais 
sur  lesquels  on  couchait,  quelque 
chose  d'analogue  à  nos  matelas  ; 
les  /Aalvai  sont  des  couvertures 
de  laine;  les  pYjysa,  d'autres 
couvertures  teintes  en  couleurs 
vives,  comme  nos  couvre-pieds. 
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'Ev  zôv,"  3cY/'-  TT'jpôç.  y.y.y.y.  àï  '/'^^''j'-  si-y-XTO.  -Itt.** 
AÙTap  S7:'/;v  'ùhrf:\  Ospo;  Tzhxl'Ax  t'  OTrwp-/)^, 
riy.vTr, ^  01  x.XTZ  vouvov  yJvù)'?,;  oîvoTTSf^O'.o 
<Î>v).acl>v  AV/.'ki^éviù'j^  yhx'j.y.ly.l   ^pi^jt:'r,yr.y.\  vrtx\. 
\\^  "EvO'  0  v£  XîÏt'  y.yiiiy^i.  uJ^^'y.^  ^ï  ocsci  -evOoc  àî'çsi 
—  ôv  vo'jTOv  -o(*5cov.  yy.AcTTÔv  ô'  £77'.  yr.zxz^  [y,y.vî'.. 
O'jto)  vào  -/.o-i  £*'à)v  bAÔ'j/cf  y.yJ.  TroTw.ov  è— £<77:ov*' 
Ovt'  £l;,£  V    £v  •j.s-'y.cc'.T'.v''  io'7x,'jr:c;  W/iyj.zx 
01;  àv:xvoiç  ^£A££'7'7'.v  ïtJjVj o'j.viT,  y.y.-ziT.z'xn-^ , 


1.  ''06'.,  «  au  même  endroit 
que  ». 

2.  Kôv'.;  désigne  ici  proba- 
blement la  cendre,  selon  une  in- 
terprétation ancienne.  —  El -rai, 
parf.  passif  de  sw-jat,  sens  du 
présent. 

3.  Qiç,oz  et  oTTojpY,  sont 
pour  Homère  deux  saisons  qui 
répondent  pour  nous  au  com- 
mencement et  à  la  tin  de  Tété; 
oTzojpY,  est  le  temps  des  mois- 
sons d'où  TîOotÀ'jTa.  Ce  mot 
nest  qu'en  apparence  rattaché 
à  ThH-fjjK  ;  ridée  est  «  depuis  le 
commencement  de  la  saison 
chaude  jusqu'à  son  terme  » . 

4.  nâvTY,,  '<  partout  », 
c.-à-d.  <<  en  n'importe  quel 
endroit  ».  —  Fouvôç  paraît 
signifier  «  un  lieu  élevé  ». 
L'expression  "/yjvot  aÀo>Y,ç, 
plusieurs  fois  employée  dans 
Homère,  sapplique  au  vignoble 
tout  entier  :  on  cultive  de 
préférence  la  vigne  sur  les 
coteaux. 


5.  Kc/cÀ'.aÉvcov.  proprement 
"  appuyées  sur  le  sol  » ,  donc 
<<  amoncelées  à  terre  »  ;  ce  génitif 
dépend  de  cova»'.  —  BsêAY^aT'/i, 
parf,  passif,  sens  de  présent. 
Dans  beaucoup  de  locutions,  le 
verbe  SaÀÀto  signifie  simple- 
ment «  poser  ». 

6.  MÉy^î.  doit  être  rapproché 
de  àéçst,  il  accroît  (de  jour  en 
jour)  son  chagrin. 

7.  TY^paç  est  sujet,  comme 
ch.  VJ,  V.  136,  /Cctw  txxvsi. 
'EttÎ  est  adverbe  avec  le  sens 
de  «  sur  lui  » . 

8.  Ceci  est  une  explication. 
La  mort  d'Anticlée  fait  com- 
prendre comment  Laerte  dépérit 
peu  à  peu. 

9.  Anticlée  répond  presque 
mot  pour  mot  aux  questions  de 
son  fils  (supra,  v.  171-2;.  C'est 
un  usage  homérique,  qui  donne 
à  la  réponse  plus  de  gravité  et 
même  ici  plus  de  pathétique.  — 
'E'jcxotzoç.  Épithète  naturelle 
de  larcher  au  coup  d'oeil  sûr. 
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:  0   0'jT£  t'.;  oOv  piTot  vcu-to;  ïr:r,'/cjhzy,  r,  ts  ay./.'.TTy. 

'AVax  fie  Goç  T£  ttoOg;^  (70.  T£  (xr.^îx,  oa'^'.y.'  'O^'j^ctsu, 
—y;  t'  XYa,voopo<7»Jvyi  uLSA'.r^cO.  Outz-ov  a.7r/;ûpx.  » 

"Dç  sçxt',  ôTjtxc  'âvcù  y'  sOcAÔ'v  oSsc'.  y.Tpy'oc':;^;* 

TpU  jilvl'pG)pi///;Oy;v,  iASciv  ts  as  G'ja.oç  àvwysi, 
pt;  os  {jt,oi:  £x,  ys'.pcov  c/.'.Yj  £iy.£AOv     -/)  y.x'.  ovsipo) 

''È^TXt'.   'Ëo^^^'    ây^G;0^iv£V?^X£TO^X^p0^l   ;izAAÔv, 
KX'.    a'.V   0Ci)V'/;(7XC   S77SX  7:T£pO£VTX   TTCOCr/jÔWV  • 
210     «   Mr,TSp  lUv),    TÎ  VO    y.'  dvî    JJLIJJLVEIÇ  IaSêIv    |X£aXOJTX^, 

"Oopx  xxi  :£"F;  'XîSxo^  oî)>xç  77£p:  ysTps  ^x).ovt£ 

AaOOTipô)  xp'JSCOÎÔ    T£TXp7:WU£'70x^*'  Y^^'^- 
H  Tl  'AO'.    £'-Ôa>A'jV        TOÔ      X^'XUr,  il£0'7SO0^/£'.X 


1.  M-iÀ'.TTa  ,  «  potissi-  ;  En.,  M,  v.  700.  «  Ter  conatus 
mum», comme  cause  principale.  ]  ibi  collo  dare  brachia  ciroum. 

2.  Cette  phrase  équivalant  à  |  —Ter  frustra  comprensa  maniis 
ojT£    Tiç...    v6<7o:   tjLO'.    IttîÀ-  |  effugit  imago .  » 

bryjç'j,,.,  zitCht-o.  7.   Cette   forme  itérative  de 

3.  2o^  "^ô^io:;,  «  le  regret  b^t'/î-o  ne  se  trouve  qu'ici, 
que  j'avais  de  toi  ».  Cette  idée  ,  —  MïÀ/.ov,  «  d'autant  plus  ». 
«  de  toi  »  est  ensuite  décomposée  ,  8.  Ulysse,  amèrement  déçu, 
en  cà  u.YjO£a  «  la  sagesse  »»  et  i  reproche  à  sa  mère  ce  qui  ne 
(7Y,  x'^'xvoz>zo(j6yr^.  \  dépend  pas  d'elle. 

4.  <ï>p£ffi  aspaY,p'';a;.  Ces  '  9 .  E'.v  'A^'oao ,  suppléez 
mots  ajoutent  à  sOsÀov  lidée  ,  ooaco  :  cf.  supra,  v.  6o.  — 
de  réflexion  :  «  je  formais  le  ;  Hcpt.  adverbe,  «  l'un  autour 
dessein  de  » .  Tout  en  écoutant     de  l'autre  » . 

Anticlée,  Ulysse  a  réfléchi  à  ce         10.  Tép-cTOai.  avec  le  gé- 
quil  allait  faire.  ,  nitif,  signifie  dans  Homère  «  se 

5.  'EÀsc'.v,  <«  étreindre  »,  i  rassasier  ».  Cf.  ch.  VI,  v.  99. 
«  saisir  » ,  pour  l'empêcher  de  ,  11 .  «  Est-ce  donc  quelque 
fuir  et  l'embrasser  à  son  aise,     vaine  image  que  Proserpine  m'a 

6  Ei^c/ov,  neutre  employé  |  envoyée  là?  »  Ulysse  oublie, 
adverbialement.  —  Cf.  Virgile,  ;  dans  son  amour  filial,  que  tous 

13. 
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'A).).'  o-'jTr,  6r/,r,^  £«7t1  ^Scotùv,  ô'tî  ti;  x-s  03cvr»(7iv' 
Où  ykp  £T'.  ny.zy.y.ç  zî  y.xl  bczioL  ivs;"*  £/0'j<7'.v, 

Aaavz,  ÈTûsi  XcTTpoJTx'"  À:.'~r.  Àê'r/-'  onzix  O'jao;, 
^^'jyr,  '  b'  '};'->t'  ovslcoç  y.T.OTZTy.yJ'^rr,  Tzi-izr^Z'X'.'^ . 

'AAA7.    OOCOT^E  ZX'/lGZy.   AlAxicO  ^  *    Ty-^TO.  ^3  TTXVTy. 


'j'JX'.yj..  )) 


les  morts  sont  des  sïotoÀa.  Ha- 
bitué à  souffrir,  il  se  demande 
si  les  dieux  ne  prennent  pas 
plaisir  à  sa  souftrance. 

1.  Dans  cette  locution  excla- 
mative,  le  datif  iLoi  a  fini  par 
n'avoir  qu'un  sens  de  participa- 
tion mal  déterminé.  —  n.^Ç''--, 
«  plus  que  » ,  donne  une  valeur 
de  comparatif  à  xâaaopc,  qui 
équivaut  déjà  à  <<  infelicissime  » . 

2.  O'J  T'..  comme  oùoaawç. 

3.  AiKTi,  dans  la  langue 
homérique,  a  encore  le  sens  de 
«  coutume  » ,  «  manière  d"être 
ordinaire  » ,  «  condition  habi- 
tuelle » . 

4  Les  nerfs  (cvcç)  sont  con- 
çus par  le  poète  comme  les  liens 
qui  tiennent  les  chairs  unies 
avec  les  os.  Après  la  mort,  ces 
liens  se  détendent,  et  le  corps 
se  dissout. 

5.  Il'jpôç  [J.£vo;,  comme  Tt-jp, 
le  feu  du  bûcher. 


6.  «  Aussitôt  que  » . —  0ju.oç 
désigne  Ténergie,  la  force  vitale. 
Les  «  os  blancs  » ,  ou  le  sque- 
lette, c.-à-d.  le  corps  tel  qu'il 
devient  bientôt,  quand  la  vie 
Ta  quitté. 

7.  W'J■/'f^,  proprement  «  le 
souffle  ».  Ce  souffle,  dans  la 
croyance  du  temps,  était  l'élé- 
ment essentiel  de  la  vie.  Dans 
le  corps,  il  recevait,  au  contact 
du  sang,  l'énergie  fO-jao;)  ;  sé- 
paré du  corps,  il  n'avait  plus 
qu'une  survivance  faible  et 
vague,  celle  des  morts  qu'Ulysse 
rencontre  ici. 

8.  Parfait,  sens  du  présent. 

9.  Le  verbe  X'.Xxîoaa'.  , 
«  désirer  »  n'est  employé  qu'ici 
sans  régime;  À'.Àaiîo  équivaut 
à  AiAxtoasvoç  !;'6'..  -IIxvTa, 
«  toutes  ces  choses  »,  celles 
qu'Anticlée  vient  de  révéler. 

10.  ItO:,  non  pas  seulement 
«  sache-les» ,  «  mais  retiens  les» . 
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Nù 


(lii  y.sv  (i)c  zT.i-nnvi  y.'J.v.<: 


'^(j'Tat  xp'.'TTYiwv^  alôj^^ôt  srrav  yî^s  O'j/ya-Tpsç. 

STTaT'jàasvoç  txvu'/i/.sç  âlop  rixyïoç  TTocpa.  u,7;co'j- 
Oùx,  ei'cov  TTÎvriv  aaôc  Tra^ro-Ç  aly-x  xs}.âTv6v. 
Ai!  6s ':TpOf;.v'/;(7Tivxi  £'7T7;i(7Xv,  r,hî  l7.y.Gzri 
"Ov  yovov^;  sÇàyopS'JSV  syà)  ^'  Ipssivdv  aTràcàç^. 

2:i5      ^"EvG'  7)  TOI  TTpcOTrjV   TÛCG)^   tod'v  SUTTÔCTtbsTxv, 


1.  Ce  morceau,  qui  n'est 
qu'une  énumération  sans  valeur 
dramatique,  semble  étranger 
au  texte  primitif. 

2.  L'article  fait  attendre  une 
détermination,  qui  est  donnée 
deux  vers   plus   loin,   oac-ac... 

3.  'Ac'.CTTic;  désigne  ici  les 
héros  connus. 

4.  "'Ottcoç,  «  de  quelle  ma- 
nière ».  Cet  embarras  d'Ulysse 
tient  à  ce  c[u'elles  viennent  tou- 
tes à  la  fois,  àoXA££ç . 

5.  Ulysse  a  remis  son  épée 
au  fourreau  (v.  97)  ;  il  la  tire 
de  nouveau, 

6.  "Ov  yôvov,  proprement 
«  sa  naissance  »,  c.-à-d.  «  de 
qui  elle  était  née  ». 


7.  Le  poète  suppose  donc 
qu'il  y  a  eu  toute  une  série 
d'entretiens;  mais,  comme  la 
même  question  a  dû  revenir 
bien  des  fois,  au  lieu  de  faire 
parler  ses  personnages,  selon 
son  habitude,  il  se  contente  de 
résumer  ce  qu'ils  ont  dit. 

8.  Tyro,  petite-fille  d'Éole 
par  son  père  Salmonée.  La  race 
légendaire  d  Éole  comprenait 
les  chefs  et  les  pères  des  princi- 
pales tribus  grecques. 

9.  <ï>XTo;  bien  que  cet  im- 
parfait ait  le  plus  souvent  un 
sens  d'aoriste,  il  semble  quici 
il  convienne  de  lui  gardfT  sa 
valeur  propre.  T-sto.  quand 
elle  vivait,  se  glorifiait  'fXTo) 
détre  fille  de  Salmoneus  :  ques- 
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"H"  T:z':y.'j.zii  r.czirTy.T'  'Ev'.—r.o;  OsiO'O. 

Tû  ^'  XGX  îiny.'j.vrjC.  ^{y.':'r,rj-/rjz  'Ewocr/y-io;^ 
'Ev  TTCo/of,;  TTOTaaoO  :7y.pc>.£Ça.T0^  6'.v'/;£vto;' 
rioco'jcîov  ^  xzy.vZ'j.y.  TTSC'.'jTy.Or,'  oC:£ï  icov 
KvpTwOàv,  x.p'j'lcv  Se  Ocôv  b^r,Tri^  tê  y'jvocïx.x. 

AoTX:    Ê-ïî  c'    kzilzG'JB  OsÔ?   OlAOTT.CtX  epV7., 


tionnée  par  Ulysse,  elle  déclara 
'oY,  o£;  quelle  était  femme  de 
Krétheus.  —  Salmoneus,  fils 
d'Éole,  fondateur  d"Élis,  célèbre 
par  son  orgueil  impie  :  il  défia 
Zeus  lui-même,  qui  le  foudroya. 
—  'Aauaojv  ne  se  rapporte  qu'à 
l'illustration  desarace.  Cf.  1, 28. 

1.  Crétheus  était  fils  d'Éole 
comme  Salmoneus  :  Tyro  avait 
épousé  le  frère  de  son  père. 

2.  "H,  ainsi  répété,  marque 
une  certaine  insistance  :  «  c'est 
elle  aussi  qui...  ».  —  'Ev.- 
7iY,oç.  Il  y  avait  en  Grèce  deux 
fleuves  de  ce  nom,  l'un  en 
Phtiotide,  l'autre  en  Élide. 
C'est  probablement  de  celui-ci 
qu'il  est  ici  question,  puisque 
Salmoneus  était  roi  d'Élis. 
L'Énipeus  est  appelé  «  divin  », 
au  sens  propre  du  mot  :  les 
fleuves  étaient  des  dieux. 

3.  ''Iy,(7'v,  suppléez  uowp. — 
'E-':  vaTav  «  sur  la  surface  de 

la  terre  »  :  eTrt  se   lit  souvent 


ainsi   d'un   mouvement  qui  ?»• 
propage  sur  une  étendue, 

4.  Kat  oa,  «  et  en  consé- 
quence »  (de  cet  amour).  'EtJ. 
signifie  ici  «  vers  »,  «  en  s' ap- 
prochant de  » . 

5.  Épithète  ordinaire  à 
Poséidon,  tenant  lieu  ici  du 
nom  qui  manque. 

6.  napsÀsçotTo,  propre- 
ment "  se  plaça  auprès  d'elle  », 
par  suite  «  s'unit  à  elle  » . 
L'embouchure  du  fleuve  est 
l'entrée  du  domaine  propre  de 
Poséidon  :  c'est  pour  cela  que 
le  dieu  apparaît  là. 

7.  HzziGrib-r^,  «  se  dressa 
tout  autour  » . 

8.  Le  sujet  est  Poséidon.  — 
Rapprochez  xari  de  £/£U£v. 
Ce  vers  était  rejeté  par  les 
Alexandrins,  à  la  fois  sans  doute 
parce  qu'il  est  inutile,  et  parce 
que  ce  détail  du  sf^immeil  n'est 
pas  en  accord  avec  ce  qui  suit. 
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((  Xaips,  yuva'.,  çO.ot'/it'.^'  -rréC'.TrAoasvo'j  ^'  èv.xuTO'j 
TsÇé'.ç  àyla.à  zi'/.vy..  Ï7:s\  O'jx  àT:oow>/.o'.  c'jvx: 

^âo   'AOavotTwv'^'  G'j  6e  toÙ;  /.oy-SE'.v  y.T'.Ta-AAc'y.ivy.i"  ts. 
XOv  è    sp/î'-'  ~p'^?  ÔGjy.y.  /.y.'.  ÏGyirj'"  'j:r,h    rj^r^'j/r^rr,^' 
Aùràp  èyo)  toî'^  sia*  noTî'.^âoiv  âvoGÎ/Owv.  » 
'Q;   e'!::ô)v   Otto   ttovtov   è^'j'tst'j^  x'jy.y.fvovTo.. 
'H  0     '^j'nrjVJjnyjj.vrr,    Ils/r/iv^  ts/.c    /.y.',  y^rjrcy., 

25Ô  Tcl)  y.ca.T£Cw   OcCZTTCVTc"^  A'.ô:   y,£vzAO'.o  "vriGh'r,v 


Naïs  7:o).'jGor,voc^".  o  ^"  ac'  iv  r[u)j 


A^cOÔEVT-, 


1.  Locution  fréquente,  dans 
laquelle  âv  doit  être  rapproché 
de  z>u.  L'aor.  laouvai  a  ici  le 
sens  de  «  s'attacher  à  »  ;  /s^p'- 
est  un  datif  instrumental.  C'est 
donc  :  «  il  la  toucha  de  la  main  » , 
probablement  :  «  il  prit  sa  main 
dans  la  sienne  » . 

2.  "Ex.  t'  ovo;j.a^£v.  Cf. 
supra,  ch.  VI,  v.  254. 

3.  <^'.ÀoTY,T'.  (suppléez  Y,a£- 
TÉpr.). 

4.  Suppléez  S'.c'.  L'amour 
des  dieux,  dit  Poséidon,  n'est 
pas  vain,  c.-à-d.  n'est  jamais 
stérile. 

5.  K0U.££lV,  'XT'.'Z'J.A'/A<J.tvy.'., 

infinitifs  de  prescription.  Po- 
séidon recommande  à  Tyro  de 
ne  pas  abandonner  les  nouveau- 
nés  TO'jç,  eux,  nos  fils,  bien 
qu'il  y  ait  réxva  au  vers  précé- 
dent) :  avant  de  la  quitter,  il 
fait  ce  que  le  père  ne  faisait  ordi- 
nairement  qu'après    la    nais- 


sance;    il     ordonne     délever 
l'enfant. 

6.  "Ig/so,  «  contiens-toi  », 
«  garde  le  silence  » ,  est  expli- 
qué par  y-Y,5'  ôvouL'/jVy^ç,  ce 
dernier  verbe  ayant  ici  pour 
complément  sous-entendu  âas. 

7.  Tour  elliptique.  La  pen- 
sée est  :  «  Mais,  moi.  je  te  par- 
lerai à  toi  :  je  suis...  » 

8.  AûcrsTO,   cf.  VI,    v.  321. 

9.  Pélias,  célèbre  dans  la 
légende  pour  avoir  imposé  à 
son  neveu  Jason  l'expédition 
qui  fut  celle  des  Argonautes  ; 
Nélée,  père  du  sage  Nestor. 

j  10.  Les  serviteurs  de  Zeus 
sont  les  rois,   qui  le  représen- 

j  tent  parmi  les  hommes. 

11.  lolcos,  ville  de  Magnésie, 

;  sur  le   golfe   de   Pagases.    Sur 

':  cùc'j/octo,  cf.  ch.  VI,  V.  4. 

I  12.  noÀ-jppr,voç.  Quand  le 
commerce  est  peu  développé 
encore,    la     richesse    consiste 
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AiTOvâ.^  t'  r.^s  ^s'pr-'  "Ay/jOâovx  6'  '.--'.o/ipar/V. 

''H  §7/  xxi^  A'.o:  sj/ct'   èv  iv/.oivr.T'.v  iy.^TX'., 
Kxi  p"^  £T£y.sV  è'jo  TTO-ïô    'Ay-o-ovi  t£  Zr.Osv  tô, 
O?  TTpùTO'.  0r,or,;  s^oc"  £x,T'.<7a.v  Itttx-'jac-'O, 

Il  l  té  I 

t55    Na'£a£V    E'jp'jyOpGV    0r,O'/;v    /.pXTEpO)    TTEO    £ÔVT£. 

Tr,v  ^£  7,£t' 'AA/.ar,vr,v^  ïSov  'x\ao'.Tp'jCL>vs;  x/.O'.tiv, 
H  p"   'H:a/,).r,7.  9pxG"ja£ y.vovoc  Ou|xoa£Ovt7. 
Feiv^-t'  £v  y.'.'/.zrrr,çi  A'.o; 


a£"7.A0'.0    'A'/'ïÏTX      . 


Ky.'.  Mîvzcr.v'*  KcciovTOC  o-scO-jV-CO  Ov'7.T:y., 

Il  I  -Il  II 


surtout  en  troupeaux.  —     U  o 
0.0%,  Nélée. 

1.  Toùç  0  STÉpo'jç,  «  ses 
autres  fils  ». 

2.  KpY.Of/.  -ÉxEv,  elle  les 
enfanta  pour  Crétheus,  c.-à-d. 
elle  les  eut  de  son  union  avec 
Crétheus.  —  Bx<7iÀe'x  v'jvol'.- 
xojv,  cf.  o?a  6c-iojv,  ch.  l.  v. 
14. 

3.  .£son,  père  de  Jason; 
Phérès,  fondateur  de  Phères  en 
Thessalie  :  Amythaon.  père  du 
devin  Mélampus. 

4.  Inversion,  pour  ;x=Ta  Zï 
7aj-:Y,v.  —  Antiope  était  fille  du 
fleuve  Asopos.  qui  coulait  en 
Béotie,  près  de  Thèbes. 

5.  Ar,  xa»;  ces  particules 
font  ressortir  ce  qu'il  y  a  de 
glorieux  pour  Antiope  dans  le 
fait  énoncé. 

6.  Kai  sa,  «  et  par  suite  ». 


—  La  légende  d'Amphion  et 
de  Zéthos  nest  ici  qu'indiquée. 
Araphion  passait  pour  un  joueur 
de  lyre  merveilleux,  et  Ton  ra- 
contait que  les  pierres  venaient 
d'elles-mêmes  s'assembler  quand 
il  faisait  résonner  son  instru- 
ment :  c'est  ainsi  qu'il  avait 
bâti  les  m.urs  de  Thèbes. 

7.  0/jSy,;  too:;,  périphmse 
pour  0/,êY,v. 

8.  Oj  ulsv,  «  non  profecto  • 

9.  Alcmène,  fille  de  Pélias, 
dont  il  a  été  question  plus  haut, 
V.  2o4. 

10.  M'.ysTîz  a  pour  complé- 
ment exprimé  Iv  avKo-'vYjT'.  et 
pour  complément  sous-entendu 
auTO),  c.-à-d.  A't. 

11.  Kac  MeyisYiV,  suppléez 
ïo&v.  La  femme  et  la  mère 
d'Hercule  sont  ici  rapprochées 
à  dessein. 
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270  Ty)v  e^rev^  'AjxotTpuwvoc  uiôç  t;.svoç  xtèv  àrsipT)*;. 
Mr,T£pa  t'  0'.^'-6^a.o"  l'^ov,  y,xkr,y  'E7:r/.à'7T7]v, 
"H  asyx  k'pyov^  spcHcv  àr.^psir^'ji  vooio 

Tviasv**  à(pap   ^'  à.vx7:u(7Ta,  Osoi  G£<7av  àvOptÔ770i<7tv. 


OTT       *>'      ^'/^  '  ^    \     '^  -      '  -       7 

H   ô    c'ori    £',;    A'.ôy.o  TTUAy.pTy.o  /.caTcpoio  . 


O'J. 


280    rioAÀX    f7-XA',   OGTX   TE  •7./',Tp6;  ip'.V'Jô;  ^  ix.TSÀSO'J'j'.V . 


1. 


avait  comme 


épouse  »  ,  «  épousa  » . 

2.  Génitif  de  01o'.7:ôor,ç , 
forme  ancienne,  remplacée  plus 
tard  par  la  forme  Oloinouq.  La 
''égende  d'OEdipe  est  exposée 
dans  les  vers  qui  suivent,  en  ce 
qu'elle  a  d'essentiel.  —  Epi- 
caste  est  celle  que  les  poètes 
tragiques  d'Athènes  ont  appelée 
Jocaste= 

3.  MÉya  sci'fov,  «  un  acte 
abominable  »  ,  sens  assez  fré- 
quent dans  Homère. 

4.  rvjacv,  suppléez  xù-cr^v. 
—  "Aç>ap,  «  d'une  manière 
subite  ».  —  ' Avi-Kui-x  Osaav, 
suppléez  xauxa  :  locution  qui 
équivaut  à  un  verbe  simple, 
«  révélèrent  ».  On  sait  que 
cette  révélation  et  ses  consé-  i 
quences  forment  le  sujet  de  i 
VŒdipe-Hoi  de  Sophocle. 

5.  rioXuY,p-iTto,    «  très  ai-  ; 
mée  » ,   allusion  aux   compéti-  ' 


tions  dont  Thèbes  fut  l'objet. 

6.  "Hvaffcs,  «  continuait  à 
régner  ».  Sophocle  a  suivi 
une  tradition  différente.  Mais  ce 
règne  d' Œdipe,  après  la  révéla- 
tion de  son  crime  involontaire, 
est  un  règne  maudit,  comme 
l'indique  le  contexte.  Rappor- 
tez O'.à  So'jÀâç  à  Tràff/cov. 

7.  Suppléez  oo'jjLov,  comme 
plus  haut,  v.  164.  L'épithète 
xpaTcpb;  TT'jÀâûTYiÇ  («  dur  fer- 
meur  de  porte  »),  fait  allusion 
à  l'inflexible  rigueur  d'Aïdès , 
qui  ne  laisse  sortir  personne  de 
sa  demeure. 

8.  S/oasvT,,  sens  passif, 
«  possédée  par  ».  Nous  disons 
en  français  dans  ce  sens  : 
«  n'être  plus  maître  de  soi  » .  — 
Toi  os,  «  à  OEdipe  » .  —  KâXÀ'.- 

TÎS,  pour  XaTSÀiTTS. 

9.  'Ep'.v'Jsç,  la  vengeance 
fatale,  qui  ne  semble  pas  être 
ici  personnifiée 
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Ex,  $'jÀ7.y.'/;^  £>.y.(7£i£   Sir,;    'lo '//.)//; sîr,;* 


A:-'7.y.£a:      T-y.:  ô 


1.  "Eova,    cf.  VI.   V.  Î59. 

2.  Cet  Amphion,  fils  de  Ja- 
sios,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Amphion,  fils  de  Zeus  et 
dAntiope,  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  V.  262. 

3.  Orchomène,  ville  des  ili- 
nyens.  Les  ilinyens  étaient  une 
race  puissante  qui  régna  pen- 
dant les  temps  préhistoriques 
dans  la  Grèce  centrale.  On  leur 
attribuait  l'expédition  des  Argo- 
nautes. —  ^ly'-T  voyez  plus  haut, 
V.  108. 

4.  Oï,  «  à  Nélée  » . 

5.  'AvÉpco/ov ,  mot  dont 
le  sens  est  douteux,  probable- 
ment «  superbe  ».  Nélée  avait 
douze  fils  {Iliade,  ch.  XI,  v. 
692)  ;  mais  les  trois  qui  sont 
nomtnés  ici  étaient  seuls  fils  de 
Chloris. 

6.  Tot-jt  V  trJ.s  inversion 
pour  £-:  Tot7t  0£  :  «  outre 
ceux-ci   » . 


7.  «  Il  ne  la  donnait  pas  à 
celui  qui  n'aurait  pas  rempli  la 
condition  imposée  »,  c.-à-d.  il 
la  réservait  à  celui  qui  l'aurait 
remplie.  —  "EÀixaç  3oaç,  cf. 
ch.  I,  V.  192.  Ces  bœufs  apparte- 
naient à  Tyro  ;  ils  étaient  gardés 
injustement  par  Iphiclos,  à  Phy- 
laké,  en  Thessalie.  Néleus, 
comme  fils  et  héritier  de  Tyro, 
voulait  rentrer  en  possession  du 
troupeau  dont  elle  avait  été 
frustrée. 

8.  BÎy,;  Iy'./.ÀY,£''YjÇ  équi- 
vaut à  loixÀoj  ;  ce  génitif  a  îa 
valeur  de  l'ablatif  latin  avec  ah. 

9.  L'adjectif,  qui  s'accorde 
avec  3o^>ç,  se  rapporte  en  réalité 
à  ridée  de  l'entreprise  dont  ces 
bœufs  devaient  être  l'objet.  — 
MàvT'.ç,  Mélampus,  fils  d'Amy- 
thaon ,  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  (v.  239).  11  se 
chargea  de  ramener  les  bœufs  à 
Pylos.  Pris  par  Iphiclos,  il  fut 
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acraAcO'.  xx' 


uy.OAO'."  y.*'co'.toT7.'.. 


Aaa     ctc   or,    '^r;j-ç  zî   /.y.',  r/j.îzy,'.   ilî-î/.z'jvzrj 
«V5     \\y    7T£C'.TsAA0[X£V0'J     STsOÇ^    /.a'.     ï-''0.'jhrjv     wcy.'., 
Ko,'.  tÔts  6'/;*  y/.v  sA'j'Tc  S;'r,  'lo'./.Ar.sir, 
Hiç'jy.zy.  -àvT'   sÎTTCvTy.,   A-.ôç^  ^'  STSAsisTO  âc/'j).r, . 

Kocî  AY;6r,v  sièov  Tr,v  Tuvèa,:  =  o'j  Try.cx/.O'.Tiv, 
''H  p'  Otto   Tuv^xpso)^  /.po-TepôoGOvs   ycivxTo  Tryi^E, 

3(J0    Ky.(JTOpX   0'    •TT-O^O.aOV   XXÎ   TT'j;'    àyO-GoV    IIoX'j^î'jX.SX, 

TgÔ;  aaow  Cwov;  v.y-i'fi'.  'yjC'Zooç  y,iyJ' 
Oî:  -/.ai  Vc'pGsv  yr,;^  T'.ar,v  -pô;  Zr,vôç  ïyovzî^ 


'AXXoTs  asv  '((ÔO'jt 


■scr/x£0O'.     ,    y.  A  A' 


yuTï 


emprisonné  pendant  un  an.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  eut  l'occa- 
sion de  montrer  son  art  à  Iphi- 
clos,  qui  le  relâcha  et  lui  donna 
les  bœufs.  Mélampus  les  amena 
à  Pylos  et  obtint  la  main  de  la 
belle  Péro  pour  son  frère  Bias. 

1.  Rapprocher  xaT-/  de  tts- 
oy^'7zv.  L,e  verbe  est  au  singu- 
lier, parce  que  le  premier  sujet 
|7.oIpa  Ocou  contient  en  quelque 
sorte   les  deux  autres. 

2.  «  Des  liens  et  des  bou- 
viers »,  c.-à-d.  des  liens  dont 
il  fut  "hargé  par  les  bouviers 
du  roi. 

3.  Mot  à  mot  «  l'année  reve- 
nant en  arrière  »,  métaphore 
empruntée  à  la  marche  appa- 
rente du  soleil,  qui  semble  en 
effet  se  déplacer  vers  le  Nord 
jusqu'au  solstice  d'été  et  revenir 
ensuite  vers  le  Midi.  Ce  mouve- 


ment terminé,  Tannée  recom- 
mence et  les  saisons  reviennent 
dans  le  même  ordre  (xai  It:-/,- 

j  A'jOov  diCT.'.].  Cette  périphrase 
signifie  donc  en  somme  :  «  lors- 

j  que  l'année  fut  révolue  » . 

I  4.  Kal  TOT£  OY,,  cf.  sup.  99. 
■  5.  Le  dessein  de  Zeus,  qui 
avait  réglé  tout  cela  davance. 

6.  «  Unie  à  Tyndare.  »  Le 
poète  ignore  la  distinction  éta- 
blie plus  tard  entre  les  deux 
frères,  dont  l'un,  PoUux.  passait 
pour  le  fils  de  Zeus,  tandis  que 
Castor  seul  était  fils  de  Tyn- 
dare. 

7.  n-j;,  adv.,  «au  pugilat». 

8.  Le  mot  important  est 
^Mo6^.  Eux  seuls  sont  vivants 
dans  le  sein  de  la  terre. 

9.  Ceci  retombe  sur  t'.!Xy,v 
£/ovT£ç,  Zeus  les  traite  en  pri- 
vilégiés, même  vépOsv  yfjÇ. 

10.  'ETspY^xsiot,  «  un  jour 
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T'/;v  ^ï  u,£t'  'lotjjLS^s'.av  ' A).Cî>r,o;  "  ttxoz/.o'.t'.v 
Elgi^ov,  Y)  6');  oicTX.c  noTSièocGiv'  >j.iyr:^xi, 

Ky.î    y   £T6X£V   ^VO  TTXÏÔs,    'X'.V'Jvdahld)  ^  6î    ^^vdrt^'fci ^ 

'QtÔvt'   x^nihir^'i  'zrjrzvSj.i'.'zi'i  t"    Eo'.y./.Tr.v, 

310   Kai  -OAÙ  •/.xÂAi(7T0'j;  p-STX  vâ  /.A'jTOv  'ûpîwvx^* 
'Evvf(î)po'-^  yxp  Tc:  ys  /.xi   èvvcXTrr./ésç  7i<7av 
E'jgoç,   xTao    0Lrr/.6;  vs   ysvc'aOrjV  êvveopyut&i'*. 
Oï  ex  y.x'.  xOxvy.TO'.aiv  y.-siAr.T'/iv  èv  'Oa'jjxttg) '' 


^ur  deux  » ,  «  de  deux  jours 
lun  » .  Le  poète  ne  dit  pas  claire- 
ment si  les  deux  frères  revivent 
ensemble  tous  les  deux  jours, 
ou  s'ils  vivent  chacun  un  jour 
à  tour  de  rôle.  La  phrase 
grecque  paraît  se  prêter  mieux 
au  premier  sens.  Daprès  la 
légende,  Pollux,  étant  seul  im- 
mortel ,  avait  voulu  partager 
son  immortalité  avec  Castor  ;  ils 
n'avaient  ainsi  chacun  qu'une 
demi-immortalité. 

1  Ts^và^'.v,  «  ils  vont  chez 
les  morts  » ,  plutôt  qu'ils  ne 
meurent,  au  sens  propre  du 
mot.  —  *I(7a,  pluriel  neutre 
employé  adverbialement. 

2.  Aloeus,  père  supposé  des 
deux  géants  Otos  et  Ephialtès. 
dont  il  va  être  question.  On  les 
appelle  souvent  lesAloades. 

3.  M'.v'jvOaoï'ot),  '•<  de  peu  de 
durée  » ,  ils  vécurent  peu. 

4.  Le   beau  chasseur  Oriou 


passait  pour  avoir  été  aimé  par 
l'Aurore  et  tué  par  Artémis 
dans  l'ile  dOrtygie  (Of/.,ch. V, 
V.  121).  11  est  représenté  plus 
loin  {v.  373  •  comme  continuant 
à  chasser  chez  les  morts. 

5.  'Evvéwpoi,  «  à  Yk^e  de 
neuf  ans  » .  Bien  que  l'élymo- 
logie  de  ce  mot  soit  douteuse,  il 
parait  évident  que  l'usage  lui 
avait  attribué  ce  sens.  On  croyait 
y  reconnaître  un  composé  de 
Ivvicc  ;  et  le  poète  rapproche 
ici  avec  intention  ky^kmùoz  de 

6.  La  coudée  ■ -t,/'jç)  est  la 
longueur  de  l' avant-bras  ,  du 
coude  à  l'extrémité  du  médius. 
L'oçY"-^-  est  la  distance  mesurée 
par  les  deux  bras  étendus,  de 
l'extrémité  d'une  main  à  l'ex- 
trémité de  l'autre. 

7.  'A7:£tÀy,Tr,v,  contraction 
irrégulière,  au  lieu  de  aTTStÀei- 
TY,v. —  'Ev  ' O'ts.'j'j.'KM  dépend  de 
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H"£°   7.£V,    O-jô      y.TTCvr-O       7T7.:0;   Ô£     'X'.V      A:T£7,'.;;    £/.TX 


4 .  <Î>'jXo7:'.ç  est  pris  souvent 
dans  le  sens  de  guerre.  Mais  la 
signification  primitive  est  celle 
de  «  tumulte  » ,  que  ce  mot  a 
justement  ici. 

2.  Cette  phrase  n'est  pas  liée 
à  la  précédente,  sans  doute  parce 
quelle  n'exprime  en  quelque 
sorte  que  le  contenu  du  mot 
à-c'.XYjTYjV. —  L'Ossa,  rOlympe 
et  le  Pélion  sont  trois  montagnes 
de  Thessalie.  —  Méy-a^av  ne 
marque  qu'une  volonté  ;  il  n'y 
a  pas  eu  commencement  d'exé- 
cution. 

3.  Ils  n'avaient  que  neuf  ans, 
quand  ils  conçurent  ce  projet. 

4.  Apollon. 

5.  Phèdre,  fille  de  Minos,  et 
femme  de  Thésée.  —  Procris, 
fille  d'Érechtée,  épousa  Céphale. 
qui  la  tua  par  accident  à  la 
chasse.  —  Ariane,  sœur  de 
Phèdre. 


6.  'OÀooç/Çovoç,  «  aux  pen- 
sées meurtrières  » ,  allusion  au 
tribut  que  Minos  avait  imposé 
aux  Athéniens.  Chaque  année, 
sept  jeunes  gens  et  sept  jeunes 
filles  devaient  être  livrés  par 
eux  au  Minotaure.  —  Thésée 
alla  en  Crète  pour  tuer  le  Mino- 
taure. Ariane,  fille  de  Minos, 
s'étant  éprise  de  lui,  le  guida 
dans  le  labyrinthe  qu'habitait 
le  monstre,  et  s'enfuit  avec  lui. 
Elle  mourut,  avant  d'arriver  à 
Athènes,  dans  l'île  de  Dia  ou 
Naxos.  La  légende  raconta  plus 
tard  que  Thésée  l'y  avait  aban- 
donnée :  il  n'est  pas  question 
ici  de  cet  abandon. 

7.  Fo'jvôv,  cf.  supra,  v 
193.  Sur  le  sens  de  t'eçaiov,  cf. 
ch.  L  v.  2. 

8.  ^Hys,  «  il  la  menait  », 
l'imparfait  convient  à  une  action 
qui   reste   en    suspens,   qui   ne 
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'jôciv.  r,  -TA  ^n,y.  lory  eA70vt      ôç  cTXipO'jç 


s'achève  pas.  —  'A-ovy^to, 
aor.  2  de  a-ovivaaai  :  «  il  ne 
jouit  pas  de  son  amour  » . 

4,    Aiov'jço'j    aapT'jptT-iT'.v, 
«  par  le  témoignage  de  Diony- 
sos » ,  allusion  à  un  fait   mal  ' 
connu.    Selon    les    scoliastes  ,  I 
Dionysos  accusa  Ariane  davoir  ! 
profané  son  ile  en  se  donnant  à 
Thésée. 

2.  Maera,  fille  du  roi  d'Argos, 
Proetos,  fut  aimée  de  Zeus.  — 
Rlyméné,  fille  de  Minyas,  épousa 
Hélios  et  fut  mère  de  Phaéton. 
—  Ériphyle  ,  fille  de  Talaos  , 
épousa  Amphiaraos.  Celui-ci.  qui 
était  devin ,  refusa  d"abord  de 
sassocier  à  lexpédition  d"A- 
draste  et  de  Polynice  contre 
Thèbes,  car  il  avait  prévu  qu'il 
y  périrait.  Mais  Ériphyle,  ga- 
gnée par  le  don  d'un  collier 
d'or,  le  livra  à  Polynice.  qui 
l'emmena  par  force.  Elle  fut  tuée 
plus  tard  par  son  fils  Alcméon, 


qui    voulut  venger    son    père. 

3.  'Avopo;,  génitif  dépen- 
dant de  yc'jfjôv,  «  comme  prix 
de  .>. 

4.  .'Ovo|j./,v(o,  subj.  aor., 
sens  de  futur. 

5.  <i>0?TO,  3e  pers.sing.  opta- 
tif aor.  de  56îvo;j.a'.. 

6.  Kaî  retombe  sur  sOostv. 

7.  'EÀ^ôvTot,  se  rapporte  à 
U.É,  non  exprimé,  mais  consi- 
déré ici  comme  sujet  de  tiîoctv. 
Alkinoos  avait  promis  la  veille 
à  Ulysse  de  le  faire  reconduire 
dans  son  pays  sur  un  vaisseau, 
et  il  avait  assigné  le  départ  au 
lendemain  (eh.  VII,  v.  317  et 
suiv.  ;  ch.  Mil,  v.  445  .  C'est 
à  cette  promesse  qu'Ulysse  fait 
une  allusion  discrète. —  'Eraj- 
':j''yjt,  ceux  qui  doivent  m'ac- 
compagner,  l'équipage  du  vais- 
seau. 

8.  AÙtou,  cf.  supra,  v.  152. 
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7.  —  L'intermède. 

Kr^ArOy-û  ^'  SG/ovTû  x-aTà.  uA^.^y.zy.  t/.'.osvtoc". 

((  ^^y.vr;/A^.   ttoj;^  'jujJAy  y.v'cz   oàî  oy.tvSTa.'.  cîvo,'. 
Ei^o;  T£  uA^fîfioç  ts  '.6è  ozvty.z  svôov  âicro.;''' 

Tô  ^  JJ/);   è—c'.VOaSVCi'.   XTTOTTS  a77£T£ ,   [7//;o£  Ta  ^ojpx 
340     OvTdJ    ypr/r^CVT'.    X.C/AO'JïTc^'    770 AAy.  V7.C    U^iv 

KtVjJxxt'  ivl  fxeyocGO'.G'.  Oscov  :ÔTr,T'.  xhovtt.'.  "^.  » 
ToÎT'  6£  /.y.'.  asTSc'.TTS**  vî'cGjv  r.ccuc    E75vr,o::. 


1 .  Dans  cette  location,  7'.a)";:y, 
semble  avoir  la  valeur  d'un 
locatif ,  tandis  que  àxY,v  est 
probablement  un  accusatif  deve- 
nu adverbe  qui  marque  l'immo- 
bilité :  «  sine  motu  fuerunt  in 
silentio  » . 

2.  SxiôsvTa.  Cf.  ch.  l,v.  365. 

3.  L'expression  ipy£(76a'. 
[jL'JOojv  se  dit  de  quelqu'un  qui 
rompt  un  silence  général.  Cf. 
ch.  l,  v.  367. 

4.  rico;,  (■  comment  » ,  c.-à-d. 
«  de  quelle  sorte  »  . 

5.  'Ei<7"/;,  cf.  supra,  ch.  VI, 
v.  271. 

6.  AÙT£,  «  d'autre  part  »  ; 
c'est  une  considération  qui 
s'ajoute  à  celle  de  son  mérite. 
Ulysse  s'était  adressé  en  entrant 
à  la  reine  Arété  :  c'est  elle  qui 
l'a  accueilli  :  il  est  donc  son 
hôte,  à  elle. 

7.  Membre  de  phrase  obscur. 


qui  a  été  traduit  dès  l'antiquité 
de  plusieurs  façons  très  diffé- 
rentes. Il  faut  entendre,  je 
crois  :  «  Or  chacun  a  part  à 
l'honneur  (que  son  hôte  reçoit;  »  ; 
ce  qui  revient  à  dire  :  «  En  le 
gratifiant,  c'est  moi  que  vous 
honorerez  » . 

8.  Tw,  «  c'est  pourquoi  » .  ~ 
'ETTS'.yoasvo'.,  «  en  hâte  », 
«  trop  vite  »  . 

9.  Koao'jS'.v  a  ici  le  sens  de 
«  réduire  » ,  «  restreindre  » . 

10.  KÉovTa'.,  comme  xÉxTat, 
formes  homériques  équivalant 
à  xîTvTa'.. 

11.  MîTss'.Trô,  «  prit  la  pa- 
role au  milieu  d'eux  >> .  —  Eché- 
néos  a  déjà  été  mis  en  scène  au 
chant  VU,  v.  135.  11  y  est  dit 
de  lui  qu'  «  il  était  plus  âgé  que 
tous  les  Phéaciens,  et  qu'il 
excellait  à  bien  parler,  sachant 
beaucoup  de  choses  anciennes  » . 
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Son  avis  a  donc    une    grande 
valeur. 

1.  Ce  vers  a  été  probable- 
ment intercalé  ici  à  tort  dans 
lantiquité  :  car  il  se  trouve  déjà 
au  ch.  VII,  V.  136.  où  il  fait 
partie  d'un  développement,  dont 
nous  n'avons  ici  qu"un  débris. 

2.  La  vieille  particule  u.av, 
qui  ne  subsista  plus  tard  que 
dans  le  dialecte  dorien.  se  ren- 
contre encore  assez  fréquem- 
ment chez  Homère,  surtout 
pour  renforcer  des  négations, 
o'j  y-âv,  jxY,  [J.XV. 

3.  'Attô  ffxoTroîî,  «en  s"  écar- 
tant du  but  »  :  à-b  oôlr^:,  "  en 
s" écartant  de  l'opinion  qu'on 
avait  d'elle;  » . 

4.  Cf.  supra,  ch.  VI,  v.  197. 
"Epvov,  «  l'acte  »  :  "Éttoç,  «  la 
parole  (qui  décide^  » ,  «  l'ordre  » . 


Il  dépend  de  lui  seul  d'ordonner 
et  d'exécuter. 

5.  Équivaut  à  'j.-y.[xt'.^6iJ.z- 

VOÇ   OOJVY,7£V. 

6.  TouTo...  ï-o;,  «  cette 
décision  »  'que  tu  m'invites  à 
prendre  ,  "  sera  ainsi  ".c.-à-d. 
conforme  à  ce  que  vient  de  pro- 
poser Arété.  —  AT  xsv  lyo», 
«  aussi  vrai  que  » . 

7.  TÀYjTco,  <<  qu'il  se  rési- 
gne » ,  «  qu'il  consente  » . 

8.  AwTivYj,  ici  «  la  somme 
des  cadeaux  ».  11  faut  qu'Alki- 
noos  ait  un  peu  de  temps  devant 
lui,  puisqu  il  doit  recueillir  le^ 
offrandes  de  chacun  des  prin- 
cipaux du  peuple. 

9.  Toj.  «  de  ce1,ui-ci  •>  ^que 
je  viens  de  nommer),  c.-à-d 
Èy-oj.  Cf.  ch.  I.  V.  358-9. 

10.  La  particule  àci- donne 
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riAe'.OTc'or,  Tvv  /s'-p'.  orAr,v  i;  — y.Tcî^'  '/-HTOy.'. ^. 


Kxi 


,'4 


Tov  ^' 

'H7:sp07:r,à  t   sasv  /.a.'.  è-''xA0770v,  oloc  ts  ttoaag'v; 
365  BoTXS'.  yocLX  jASAx'.vy.  —oA'jTTTîpsa.;^  àvOccÔTTO'j;, 


M  •'Cl  ^'10'         f''^',  , 


HxiC  y,yziKizy.z. 


au  mot  àp'.o£ix£To;  la  \aleur 
dun  superlatif;  d'où  l'emploi 
du  génitif  Àacov.  IlâvTSç  Àaot 
signifie  "  tout  le  peuple  » . 

1.  C.-.à-d.  «  et  si  'pendant 
ce  temps)  vous  prépariez  les 
moyens  de  me  reconduire  ». 

2.  Tô,  «  cela  »,  c'est-à-dire  : 
rester  dans  ces  conditions. 

3.  Cet  amour  naïf  du  gain 
s'explique  par  la  considération 
qui  s'attache  à  la  richesse  dans 
une  société  pauvre. 

4.  Ce  triple  emploi  du  même 
tour  (y.at  xs)  ne  marque  pas 
trois  idées  différentes,  mais  plu- 
tôt l'insistance  sur  une  seule  idée 
qui  s'exprime  sous  trois  formes. 

5.  Tô  aév,  «  d'une  part  », 
se  rapporte  à  £1<7ogo(ovt£ç  et 
sertà  opposer cepremier  prjupe 
d'idées  à  celui  qui  comm  -nce 
au  V.  368  par  .u.ù6ov    oé.  D  ime 


part,  en  te  voyant,  de  l'autre, 
en  tentendant  —  'EiT/.ojj.sv, 
«  nous  conjecturions  »  a  pour 
complément  l'infinitif  \\j.fj. 

6.  IIoÀ'j(77r£p£a;,  propre- 
ment «  semés  en  abondance  », 
«  répandus  en  tous  lieux  » . 

7.  Ce  T£  relie  àoT'jvovTy.;  à 

TTOÀ-JTTTîpÉaç. 

8.  ''O^ÎV,  C.-à-d.     £X     TO'.O'J- 

Tcov  -:£/vwv  £;  ojv. 

9.  "È-'.,  c.-à-d.  'iT.ta-\. 
Le  poète  joue  sur  les  mots  en 
opposant  £7r'.  aév  à  "sv.  os. 
Ulysse  a  sur  les  lèvres,  comme  les 
trompeurs,  la  grâce  séduisante 
du  langage  !aopc&'/j  sTcétov',  mais 
il  a,  au  dedans,  un  cœur  droit. 

10.  Liaison  incomplète  ou 
elliptique.  Il  faut  suppléer  : 
«  mais,  quand  tu  as  pris  la  pa- 
role, alors...»,  |j.u6ov...  '/.'M-i- 
A£;aç.  —  Après  le  mot  aoioôç, 
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'^0    'A/.a"  îcyc  [JSA  Tobe  sirrÈ  /-x*.  àTC£Z£(i);  x.aTZAsEov, 
El  TIV7.Ç  y.'K'.hi(jL>-i  izy.z(ûv  l'es;",   oï  toi  5cy/  y.ÙTÛ 

T/.'.OV   £(<;  àa'    ÉTTOVTO  x.a.'.  y.ÙTOO"  TTOT^OV  iTTET—OV. 

N'jÇ  ô    '/iÔ£  'j.x'/.x 'j.y.y.z'r, .  y.hir^oy.TrjÇ^  '  0''j^£  ttw  ojp-/) 
EoôôLv  £v  j7.£vy.cw  •  T'j  6=' y.o'.  ).£*'£  hinvS/.y.  cpyy.. 
3~5   Kxi  x.cv  £Ç  '/;{I)  oïav  y.vy.r:y'j'j^j:rt^)'^ .   &t£  [;-0t  (7U 
TÀy.iY,;*^'  èv  fX£Yy.ptf>  Ty.  ak  y.r.hsy.  wjhr.ay.nhy.i.  )) 

TÔV  ^'   3:7TX'7-£'.o6'/.£VOC  TTpOGc'OT,  -rTOAU'Xr.T'.;   '0^'J'7'7£'jC, 
((     AAX'.VOc  "/.Cc'.OV,    777-VTCOV    ap'.03'./-£T£    Ay.WV, 

''Qcr/  fJLSV  770A£(i)v  a'j()(i)v,  ojcr,  ^£  x.y.',  uttvou^' 
3S0   EiV 


a/.o'jï'Xcvai 


Tout. 


-70'.  oOovc'oia-  xyJ.  Or/.TCGT£c'   oca);'  àvop£'j£'.v. 


Kr,6£"    iaoJV    £T7.CtoV,    o'î    ÔT,     a£TÔ7:'.G0sV^  OÀOVTO, 

O'l  Tca)(i)v  a£v 'jt:£;£0'jvov  -ttovOcTTO-v  àuTTiv'^, 
'Ev  vo/TTO)  s    ZTTOAOVTO  xaxr,c  ioTr^T'.  y'jv7-i-/,6;". 


suppléez  auOov   y.'j-.'xjÀ'r/^.  Les 
récits  des  aèdes  sont  en  quelque 
sorte  lidéal  des  beaux  récits. 
1-  Apposition  à  a\36ov. 

2.  Suppléez  :  «  parmi  les 
morts  ».  —  ''Ay.a,  bien  que 
répété ,  ne  doit  être  traduit 
qu'une  seule  fois. 

3.  AÙtou,  «  là  même  ». 

4.  Ceci  semble  indiquer  que 
la  scène  se  passe  au  moment  de 
l'année  où  les  nuits  sont  longues, 
à  la  fin  de  l'automne,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  très  bien  avec 
le  chant  W 

5 .  A  V  7.7/  0  '.'j:r^  v .  propre- 
ment  <<  je  patienterais  » ,  c.-à-d. 
j'écouterais  sans  me  laisser  aller 
au  sommeil. 


i  6.  Otî...  TÀaiY,?,  propre- 
;  ment  «  dans  une  circonstance 
I  où  tu  consentirais  à...»,  c.-à-d. 
I  «  si  tu  consentais  ». 
j  7.  Ulysse  veut  dire  :  «  Non, 
j  je  ne  saurais  parler  jusqu'au 
I  jour  ;  car  il  y  a  temps  pour  les 
;  discours  et  temps  pour  le  som- 
j  meil.  Toutefois...» . 
I  8 .  TouTojv  dépend  de 
o'.xTpÔTcpa  et  se  rapporte  aux 
I  récits  déjà  faits. 

9.  McTott'.tOcv,  «  après  la 
!  guerre  »  ;  ce  mot  est  expliqué 
I  par  le  vers  suivant. 

10.  Tûojojv...   à'jTYjV,   «  le 
combat  contre  les  Troyens  » . 

11.  'Ev  V07TOJ.  «pendant  le 
retour  » ,  car  Agamemnon  ren- 
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8.     '  Ulysse  et  Agamemnon. 

((  AuTap  £773'.  O'J/x;  aÈv^  y-.invAhy.n    yjX'jh:%  y'ù:ç 
'Ayv'/;  risGCTcOCiVsta  Y'jvaLx.ûv  Or.XuTcpàcov^, 
'H).6c  fV  £77'.'^  '^'j/r,  Ayocasavovoç  ÀTpcîèy.o 
'X'prj'Livr,'  77£çl  (V  yJJ.yj.   y.^^rr^izyJi'' ,  onao^  yjj.'  yjj'^îi, 
OiV-w  £V  AîY''(70cio*'  Oxvov  /.xî  -OTy.gv  £-£C77:OV. 
'Evvd)  à'  aîtj;'  ïv/  £/.£Ïvo;,  ïr.v.  r.ii^)  ylu.y.  y.û.X'.vzv' ' 
KaxIî  ^'  0  Y£  }.'.*'£wc  Oa.A£côv  /.xTa  ^a/.p'jov  slêwv^, 
Yl'.Tvy.c,  £'!;  iyiyc^ço.;,  ôcc'çaTOai^  a£V£7.'ivc!)v* 


trait  à  peine  chez  lui.  quand  il 
périt.  —  KaxfjÇ  yjvx'.xôç  dé- 
signe évidemment  Clytemnes- 
tre.  Ulysse,  en  parlant  ainsi, 
ne  songe  pour  le  moment  qu'à 
Agamemnon. 

1 .  La  proposition  commen- 
çant par  Ittc!,'  est  ici  opposée 
à  la  proposition  principale  d'une 
façon  tout  exceptionnelle,  au 
moyen   de    [jÀv   correspondant 

à  0£. 

2.  Cf.  ch.YI,  V.  138.  Le  sens 
est  le  même,  bien  qu'ici  aXÀr, 
soit  adverbe. 

3.  Génitif  dépendant  de 
tl/'jyy.;.  Il  semble  résulter  de  ce 
vers  que,  dans  la  pensée  du 
poète,  les  femmes,  dans  les 
Enfers,  dépendent  plus  spécia- 
lement de  Perséphonée.  Cf. 
supra,  V.  213.  217  et  plus  loin 
v    63't-o. 

4.  Tmèse  et  inversion  pour 

£7rY,À6c. 

5.  'AyriyâcaTO,     pl.-q.-p. 


d'avcipou-ai,  «  étaient  grou- 
pées » .  IIîp''  est  adverbe.  — 
Suppléez  devant  07701 ,  l'an- 
técédent TOUTWV. 

6.  Dans  la  maison  d'Égisthe. 
Voyez  plus  loin,  v.  410,  oixovoe 
xaÀ£777.;,  ostTTv'aaaç.  Le  poète 
a  donné  un  récit  détaillé  de  ces 
faits  au  ch.  IV,  v.  514  et  suiv. 
Celte  tradition  n'est  pas  celld 
qu'ont  suivie  les  tragiques,  no- 
tamment Eschyle  dans  son 
Agamemnon.  Chez  eux,  le  roi 
est  tué  dans  sa  propre  maison. 

7.  Certaines  éditions,  dans 
l'antiquité,  portaient  £7:£t  to£v 
ôç-Oy./.aoT^'.v  «  aussitôt  qu'il 
m'aperçut  >> .  11  est  bien  possi- 
ble que  ce  texte  ait  été  corrigé, 
pour  le  mettre  en  accord  avec 
les  données  de  la  première 
partie. 

8  .     Rapprochez     y.y-i     de 

Î'.OWV. 

9.    'Ocsçv.^Oa'.,   proprement 
«  se  tendre  vers  » ,    «  chercher 
14 


242  l'odyssée.    —    r.HANT   XI. 

Oïr,  77EC  T:â:o;  stxcV  sv:  ''vxy.TTTOÏT'.  '  y.D.znGV). 
^^   Tov  yiv  Èyo)  ^3C/cp'j<7X  î^cûv  ilér.ax  Té  O'jy.o)^, 

((   ATZîihr,  x,'j6'.'jTï.   y^vaç  y.vô::GJv    A-'â,(Xïavov  , 
Ti;  v'j  <:£  ■/.•); p  ihxu.xG<jî  Ty.vr.AcVc'o;  dxvxTO'.o^  ; 

4uO   "OoTaç  àGV7.)>£CL)v  y.vi<j.(ù'/  àasyacTOv  à'jTar.v  ; 

BoO;  -TTsp'.TXjJLvoiJt^vov'  r,^'  o'wv  TTwsa  y.yXx, 
'Hs  TTcci  TTTOA'.o;  'j.y.yiz'jUAvyj  r,àï  Y'jva-'.x.ojv  ■  ;  )) 


à  atteindre   »  ;    ici,   par  exten- 
sion, «  saisir  ». 

1.  ràp  indique  que  ceci  est 
l'explication  de  l'idée  sous-en-  , 
tendue  :    «  mais  il  ne  pouvait 
pas  » .  La  phrase  complète  serait 
donc  :  à/.A'  où/.   loJvaTo  *   où 
yy.c...  —  O'joé  Tt  =  oùoé  ren- 
forcé. —  11  y  avait  sans  doute 
une  légère    différence   de   sens  j 
pour  les  contemporains   d"Ho-  j 
mère  entre  Tç  et  xTx'j^  :   mais  j 
il  est  impossible  de   l'indiquer 
aujourd'hui  sûrement. 

2.  rva;a.-ToT7'  .  «  qui  se 
courbaient  »,  par  conséquent 
«  souples  » . 

3.  Cf.  supra,  V.  87. 

4.  Cf.  supra,  V.  36 

5.  Cf.  supra,  V.  171. 

6.  ~IIî  comme  y,.  Il  ny  a 
pas  ici  d'alternntive.  Les  ques- 
tions se  succèdent  simplement  : 
«  Est-ce  que. ..?  Esf-ceque. . .?  » . 


7.  nîpiTxaveiv ,  propre- 
ment «  entourer  et  séparer  du 
troupeau  »,  par  suite  «  enle- 
ver » .  Ulysse  suppose  qn'Aga- 
memnon  a  pu  être  tué  tandis 
quil  faisait  une  razzia  sur  quel- 
que territoire  étranger,  selon 
les  mœurs  du  temps. 

8.  'Hé  «  ou  bien  »  s'oppose 
à  -r,£  du  vers  401.  Ici  seulement. 
il  y  a  alternative.  La  double 
question  d'Ulysse  vise  les  deux 
cas  de  mort  les  plus  vraisem- 
blables sur  terre  J~\  yéz'yyj) 
pour  un  homme  de  guerre  tel 
qu'Agamemnon.  —  MayôO'j- 
asvov  ,  forme  accessoire  du 
partie,  présent  (dérivée  de'  la 
racine  aa/sç).  équivaut  à  ^y-'/y 
[j.zvov.  —  Yltz\  TiToÀtoç.  puur 
une  ville  [que  tu  voulais  piller,  ; 
Vjos  '^('j'^'xi'/.oyj .  et  pour  des 
femmes  (que  tu  voulais  enlever 
dans  le  pillage).  La  question 
que    pose    Ulysse    prouve    que 
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O'jt'  àas  y'  £v  vr.î^rj:  rToTî'.èy.cov  kbx'j.y.nai'i^ 
410  "ExTX*  T'jv  O'jXoasvr,  à>.6/(i),  oî/.ovcis  y.xki'j'yxç, 


Aî'.TTvi'T'jOcç,  w;  T'.';  ts''  y.'j.-iy.Ty.vi  Se 


'jv  st:'.  ozT/r, . 


N(oX£}j!.5W(;  XTsîvovTO  <7'j£;  w;  àpY'.6bovTï<;^, 
01'  ex  t'  sv  à(pv2'.o'j  à,vbcôç^  [^-^V^  b'jvxy.svo'.o 
415    "H  YxaG)^  7-  icâvw  '/■  îD.x-vrr,  TsOxl'j''r,. 


c'étaient  là  des  actes  qui  pas- 
saient alors  pour  légitimes. 

1.  Cf.  supra,  V.  215. 

2.  Sur  cette  façon  de  répon- 
dre en  reprenant  les  termes 
mêmes  de  la  question,  cf. 
supra,  V.  198. 

3.  De  ces  deux  expressions, 
la  première  est  le  terme  propre, 
la  seconde  le  terme  poétique. 
Les  associations  de  ce  genre 
sont  fréquentes  chez  Homère. 

4.  Suppléez  y.£. 

5.  'Q;  T'!;  T£  équivaut  à 
cocTc  T'.ç.  —  KaT£XTav£  est 
un  aoriste  d'habitude.  —  La 
comparaison  semble  porter  sur- 
tout sur  la  tromperie  qui  est  la 
même  dans  les  deux  cas.  On 
amène  au  râtelier,  selon  le 
poète,  le  bœuf  qu'on  veut  tuer. 


et  on  le  frappe  pendant  qu'il 
est  occupé  à  manger,  pour  qu'il 
n'essaye  pas  d'éviter  le  coup. 

6.  litzX  0£,  adverbe.  — 
"AÀÀot  £TaTpo'..  les  autres,  qui 
m'accompagnaient. 

7.  Ici  la  comparaison  porte 
surtout  sur  le  nombre  des  vic- 
times. On  les  massacre  tous 
sans  pitié  (vw^cy-scoç). 

8.  Suppléez  d'abord  oo ao3 
d'où  dépend  àvoçoç,  et  ensuite 
le  verbe  XT£(vovTat. 

9.  Datif  marquant  le  temps. 
—  "Ecavoç  signifie  proprement 
un  festin  auquel  chacun  con- 
tribue pour  sa  part. 

10.  'AvT'.êoÀErv  a  ici  le  sens 
rare  d'  «  assister  à  » . 

11.  Mo'jvà^  s'oppose  à  £vt 
x:ocT£c-7,  uTij-ivr..  C'est  le  com- 
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'Alix  /.s  x.sivx  azX'TTX*  '.^ôjv  ÔAoo'jca.o  9'j[^.(i), 

OixTCOTXTY.v  6'  r/z-ooTy.  ot7.  rip'.iao'.o  h'jyy-zcoi; 

'Aao'  saoî^"  x^'jtxz  syci»  :tot'.  yxir,  yîizx;,  à-sicojv 
BâA)vOv^  à-TToOv'/^TX.wv  TTsp'.  oxGyxv(ù  '  r,  (^è  x.'jvwt:'.; 

'Q;  où/.  ac'voTspov  /.al  /.uvTspov  a}.Ao  v'jva'./.ô;, 
["H  tî;  ^r,  TO'y.^TX  asTx  ocîtIv  spya.  ^oc>/iTa'.^,] 


bat  singulier  opposé  à  la  mêlée. 

1.  MàÀtTT'j!.  doit  être  rap- 
porté à  oÀc/cp'Jcao.  —  Kctva,  ce 
massacre,  idée  développée  par 
les  vers  qui  suivent. 

2.  KE'ULcOy.,  de  x£''y.Y,v, 
imparf.  de  x£T|xa'.. 

3.  Tour  poétique  et  hardi, 
qui  équivaut,  quant  à  la  pen- 
sée, à  7.1  ;xa  6î>£v  Iv  tw  oocttÉoco. 

4.  Agamemnon,  blessé  à 
mort,  couché  sur  le  sol,  ne  peut 
voir  ce  qui  se  passe,  mais  il 
entend  le  cri  de  détresse  de 
Cassandre,  sa  captive,  au  mo- 
mi'iit  où  on  la  frappe. 

5  'Aix©'  i[xoi  doit  proba- 
blement être  construit  avec 
çKO'jax  .  <'  j'entendis  retentir 
autour  de  moi».  'Aao-t  s'ehi- 
ploie  bien  en  parlant  d'un  son 
dont  la  direction  n'est  pas 
nettement  déterminée.  Cf. 
ch.  VI,  V.  122. 


',  6.  Rapprocher  -ot»  de  SaX- 
'  Àov  ;  «  je  laissais  retomber  sur 
I  le  sol  mes  mains  que  j'essayais 
!  de  soulever  ».  —  IIspl  '^aT- 
;  ''àvw  dépend  de  à7ro6vy,cx(ov, 
i  expirant  sur  le  poignard  d'Égis- 
i  the.  ricpi  est  ainsi  employé 
j  plusieurs  fois  par  Homère,  en 
I  parlant  d'une  arme  plongée 
I  dans  le  corps;  par  exemple,  //. 
!  XIII, V.  510,  TTcCÎ  ooupr/](77:a'.p£. 

7.  Noi7'->t(TaTo,  «  se  dé- 
tourna »  —  Oùoé...  £tAY|,  la 
négation  porte  en  réalité  non 
sur  ETAT,,  mais  sur  l'infinitif 
qui  suit  :  «  elle  eut  le  courage 
de  ne  pas...».  —  Etç  'Atoao, 
comme  plus  haut,  v.  164 

8.  Tmèse  pour  xaO£X££'.v 
oÇ'OaAtj.O'j;,  «  fermer  les  yeux  ». 
—  S'Jv  TE  TTou.'  loETcra'.,  pro- 
prement «  appuyer  les  lèvres 
l'une  contre  l'autre  »  ;  aûv  est^ 
adverbe. 

9.  METàoûST^V...   6âÀY,T7.'., 
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r,  à    î^oyy.  ).'jvp7.  iô-j-y. 


./^ 


)) 


'Q^  'ioaT  ,  yJjzkz  ivw  a'.v  y.ac'.êGa£voç  "ccrscirrov" 
«    'Q  -GTC'.^,  r,  u.y/.y.  ^r,  vôvov  'Atohoc  c'jcvo-y^  Zvjc 
'E/.-xy^.coç  rr/h'rzî.^  'rriX'.y,six!;  ^'.x  ^So'jAy.ç 
'Eç  àpyr,;'  'Easv/;;  i/iv  à77Ct)}.6w,£0'  sïvs/.x  ttoaaoi. 
Zo'.  8a  K}.'jTaiy.v-/icrTor,  ^olov  -/^ct'js  t'/;a60'  sovt',  *°.  » 
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Qc  iox'j.r^K  0  hi  u.    yJjivA 


y.'j.i',orj'LV/':i  rrc 


m.  a  m.   «  qui  a  jeté  au  milieu 
de  son  esprit  »,  c.-à-d.   «  qui  a  ! 
conçu    dans    son  esprit    »     Ce 
vers  manquait   dans   un  grand 
nombred"éditionsderantiquité ,'  | 
il  affaiblit  en  effet  la  pensée.  Il 
a  pu  être  introduit  par  un  aède  | 
qui  s'est  souvenu  qu'Ulysse  par-  { 
lait  devant  une  femme,  Arété; 
mais    Ulysse    rapporte    ici    les 
paroles  amères  dAgamemnon, 
sans  se  les  approprier. 

1.  Si  Ton  garde  le  vers  pré- 
cédent, olov  a  pour  antécédent 
TO'.auxa.  Si  on  le  supprime,  il 
a  une  valeur  de  conjonction  : 
<«  c'est  ainsi  que...» . 

2.  L'expression  y.rj'JZ'Sj'.o:^ 
TÔT'.;,  diversement  interprétée, 
paraît  signifier  «  celui  qui , 
dans  sa  jeunesse,  a  épousé  une 
femme  ».  Koup-'otoç  ajoute 
donc  à  ridée  de  ttôgi;  celle 
d'un  lien  ancien. 


3.  'A^Tf/Tioç.  <<  bien  venu  », 
accueilli  avec  j.oie. 

4.  'lo'jta.  cf.  ch.  I,  V.   i28. 

5.  Tmèse,  pour  /.-j'ïytjt. 
—  Oi,   «  sibi  ipsi  » , 

6.  Cf.  supra,  V.  386.  —  Kat 
7j  x£..,  équivaut  à   xat  ïy.iivt^ 

l.'Q.  -OTTO',  (cf.  ch.  I,  v.3i} 
marque  presque  toujours  un 
étonnement  mêlé  d'indignation 
ou  tout  au  moins  de  blâme.  — 
'H  uiàXa  07],  «  certes  ». 

8.  Eùp'jo-a,  nominatif 
éolien,  «  à  la  voix  qui  retentit 
au  loin  » .  La  voix  de  Zeus  est 
le  tonnerre. 

9.  "H/6r,p£,  "  a  témoigné 
sa  haine  à  ».  —  A: y..  «  au 
moyen  de  » . 

10.  Tr,Xô6'  âôvT'.,  «  tandis 
que  tu  étais  au  loin  » . 

J4. 
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M-/)  0»   |JL06ov   OCTUXVTO.^   7:iQa'J(7/.£|J,£V,  OV   X     èù  c'.àfiÇ, 

'A/vÂx  tÔ  ii.£v  cpo-T^ai,  tÔ  Se  xa.1  XcX.p'j(jt.ix£vov  sïva»*. 
'Aaa'  O'j  coi  y',  'OS'j<7é'3,  oovo;  s'T'TôTy.'.  =/.  ys  v'jva.'/.6;^' 
445   Ai'r.v  Yàp.TT'.v'jTT)  T£  x,a'  c'j  Ops'^î  iJ.r,^îy.  oiècv^ 
Ko'jp*/).'Ix,a.fio'.o,  7:£piopfc)v  n-/;v£AÔ7:£'.x. 
''^H  a£V  jxiv  vuuLor/V  yg  vcVjv'  /caT£l£''770fjL£v  '/;a£Ïç 

N'/iTT'.o;,  o;  TTO'j'*  v'^v  yc  |X£t'   àvSpoJv  ïî^c'.  ipiOy-Gj^ 
^0   "OAê'.oç*  r»  yà.p  tov  y£  Tzxz'rz  O'iAoç  oyôTXi  èaOwv, 
Kxi'/.îhoç,  -xrrizy,  -zzr.aTzz'ji-'ry.'..  r,  ^iaiç"^  stt'v. 
'H  S'  ey//;  o'jSe  ttcc"  'jIo;  Èv.TTAr.'jOriVa.i  xx.0'.t'.; 


1.  Toi.  Cf.  >upra,  vers  339. 

2.  IIsp  insiste  sur  la  valeur 
du  mot  v'jva,'.x'  et  supplée  le  pos- 
sessif «  même  pour  ta  femme  ». 
—  Eivat,  infinitif  de  prescrip- 
tion, de  même  que  -lï-a-jTxÉ- 
asv  et  oaTOai,  qui  suivent. 

3.  Mij^ov  â—xvTx,  propre- 
ment «  tout  sujet  de  discours  », 
par  suite  «  toute  chose  »  — 
"Ov  x'  l'j  s'^^YjÇ,  pas  même 
celle  dont  tu  peux  être  sur. 

4.  La  valeur  dimpératif  qui 
est  dans  les  infinitifs  précédents 
se  continue  dans  celui-ci,  au 
point  d'en  faire  Téquivalent 
dun  impératif  3^  p.,  în-^i. 

5.  Ceci  n'est  pas  une  prédic- 
tion, mais  une  affirmation  rai- 
sonnée  qu'explique  ce  qui  suit. 

6.  M'/jOea  oiocv,  locution 
fréauente,  «  elle  sait  les  résolu- 


tions à   prendre    »,  «    ce  qu'il 
faut  faire  » ,  «  ce  qui  est  sage  •> . 

7.  N'ja<pT,v  v£Y,v,  toute 
jeune  femme,  nouvellement 
mariée. 

8.  IIoj,  «  sans  doute  ». 

9.  Rapprochez  [xz-i  de 
àp'.Ojxw.  —  '^Itz'.,  «<  il  siège  », 
soit  à  l'assemblée,  soit  dans  les 
banquets. 

10.  0£;j.tç,  la  loi  de  nature, 
Tordre  naturel.  Il  est  selon  la 
nature  que  le  fils  accueille  son 
père. 

11.  O'joÉ  TTîc,  «pas  même  ». 
Non  seulement  elle  ne  l'a  pas 
laissé  m'accueillir,  mais  elle  ne 
m'a  pas  même  permis  de  con- 
tenter le  désir  que  j'avais  de 
le  voir  iv.TrÀTjTOYjVai  o^ôaX- 
aoT(7'.vj. 

12.  Construisez  ax\  ~£^v£  jjls 
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O'j  vâc  TTcj  TsOvr.x.sv^  3771  yOov'.  ^ïo;  'Ocsc-tt,;.  » 
((    ATCsibr^,  TÎ  Î7-C  'zclZzx  h'.-izîX'.;  où^s  Tt  oi^y.. 


-jC'jtôv.  K-/'.  fait  ressortir  Ténor-  ' 
mité  du  crime  :  «  elle  est  allée  | 
jusqu'à...».  i 

1.  Formule  d"un   usage  fré-  j 
quent,   pour  recommander  un  ! 
avis  à    l'attention    spéciale   de  - 
l'auditeur.  Ces  trois  vers  (454- 
4.'j6;  avaient  été  rejetés  par  les 
meilleurs    critiques    de    l'anti- 
quité, avec  raison,   ce  semble  ; 
car   ils  sont  en    contradiction 
avec  ce   qu'Agamemnon   vient 
de  dire  de  Pénélope. 

2.  Cette  sorte  de  répétition 
par  la  négation  est  fréquente  en 
poésie  pour  insister  sur  iine 
idée. 

3.  KaT'.r7/£y.£V7.'.,  infinitif 
de  prescription  :  «  diriger  », 
«  faire  aborder  » . 

4.  Yliaxi,  suppléez  ktjzi.  Ce 
pluriel  neutre  est  une  sorte  de 
substantif;  to  z'.ctôv  owziG-'.:, 


«   ce  qui  mérite  confiance  ») 
O'JX.  £Vc(7T'.  Y'jva'.çiv. 

5.  Cf.  supra.  V.  370. 

6.  'Ax.O'jî'.v,  ici  «  entendre 
parler  » . 

7.  'Ev  'Op/oy.£voj  doit 
être  rattaché  à  ^ojovtoç.  Orcho- 
mène  de  Béotie  était  la  ville  des 
Minyens  ;  Pylos,  de  Messénie, 
celle  de  Nestor.  Agamemnon 
suppose  que  son  fils  a  pu  être 
recueilli  par  quelque  roi,  ou 
plutôt  à  Sparte  par  son  oncle 
Ménélas.  Il  ne  demande  pas 
s'il    est    vivant,    car   il    le  sait 

v.  461),  mais  où  il  vit. 

8.  O'J  TZCD  -k^ivf^y.tv  équivaut 
à  ÎIc6£'.  ;  de  là  k-rt'i  /bo-'/i. 

9.  La  question,  bien  qu  in- 
directe, est  reliée  sans  conjonc- 
tion au  verbe  otox.  La  phrase 
complète  serait  '/\  (^wet  0  Y  "^i 
-ziHv'f^At.  Sur  cette  forme  d  al- 
ternative, cf.  ch.  I,  v.  173. 
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Nw'.  aèv  w:  s-ScTT'.v  y.'Xî'-ooasvcîj  '7T'j*'eûoT'7'.v  * 


9.  —  Ulysse  et  Achille. 
Kx'.  llo.Tpo/.Ar.o;'*  /.xi  xy/jaovoç    Avt'.ao/o'.o 

•,7-VTOÇ     9   .   O;  a^^lTTOÇ   Sr.V    SlOOÇ   Te    OslAOC;  T£ 

:"0   Tûv  y.AAcuv  Axvaojv  v.st    y.'j/j'j.vn.  HrAcLcuvo.. 

Kx:  6' ÔAoO'JOoasvr,  ettîx  tttsoosvtx  T.z^jTr/jhy.' 
t  <    t    i  1  > 

((  A'.oysvàç  Aa£CT'.7.6r, .  TTsy.oy-r./xv     Ob'jr:r:i\j' . 

I^/cTA'.c,  TÎTt'^  £T'.    aSÏ^OV  Èvi   OpS(7l.  (A7;<7ca'.  'c'fYov  ; 

4To   IloJ;  ËT/.r,;  Wi^OT^é^  y.x':ê,').Hiu,vi ,  hby.  ts  v5/.poi 
"Ao-7.^£î;  vaio'jT'..  jicoTùv  eïScdAx  y.xy.ovTcov*^;  » 

^Qç  £C/XT   .     XjTXC    £*'t)    V.'.V   Xy-î'.êoy.EVO;    -CC/7££'-7:0V  * 

«  "Q  "Ay'A£0  rir.Ar.o;  'jU,  a£yx  0£Ctxt     Ayxiojv, 


'HaOov  TE'.CS-Tt'xC    y.XTX 


z:^^^^ 


T'.VX 


1.  Cf.    supra,    vers    8i. 

2.  'E<7Txy.£v,  Ire  peFs.  du 
plur.,  pl.-q.-parf.  de  V7TY,!a.'., 
sens  d'imparfait  intransitif. 

3.  Cf.  supra,  V.  387.' 

4.  Patrocie  est,  dans  r///arfe, 
l'ami  d'Achille.  —  Antiloque, 
fils  de  Nestor,  lui  est  cher 
également  :  cest  lui  qui  vient 
annoncer  à  Achille  la  mort  de 
Patrocie. 

5.  Ajax,  fils  de  Télamon,  est 
ici  groupé  avec  Achille,  parce 
quil  le  supplée  dans  Vlliade. 
tant  qu'Achille  se  tient  à  l'écart. 

6.  Achille  reconnaît  Uly.sse. 
sans  avoir    bu    le    sang.    Cela 


n'est  \)as,  en  accord  avec  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut. 

7.  Cf.  supra,  V.  36. 

8.  T'-:!-;,  forme  abrégée 
de  T!  7:o~e  :  zi  doit  être  rap- 
porté à  "spYov.  Achille  se  de- 
mande ce  qu'Ulysse  pourra  bien 
entreprendre  encore  de  plus 
audacieux,  puisqu'il  n'a  '  pas 
hésité  à  venir  chez   les  morts. 

9.  'A'.oo70£, cf. supra,  v.6o. 

10.  KaaôvTWv,  «qui  ont 
succombé  au  labeur  de  la  vie  » . 
«  morts  ». 

41.  Ka-à  '/ûiot;,  «  vers 
l'oracle    » .   Ce  sens  de  xïtx. 


ILVSSi:    ET    ACHILLE. 

Où  voce  77CO  Tyc^Gv^  '/;aOov  'Aya'.'i^oç,  O'jÔc'  ttgj  àar,; 
Fr,;  £77=êr,v,  aAA'  aisv  syw  x.ax.7..  -ïÏo  ^".  ' AyOj.i^ 
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y.z    'jT.'.nniù 


Ay.A/.c' 


((  Mt)  6'/;  jxoi  OxvaTOv  yî  7:7,p7Jj^a.^   07'-^'.a'    O^vt-TcO 
Bo'jlo''a'/]v  •/.'    £770,00^00:  ÈcDv'  hr~vji'Lvt  yjJM, 
490   'AvSpi  T^ap'  à/tV^pw*^,  (!)  y/};  ^'ioTo;  7:0 a'j;  cïr.. 


bien  que  rare,  se  trouve  plu- 
sieurs foisdans  Homère.  —  El... 
v'-zo'.,   <<  pour  essayer  si  ». 

1.  Cf.  supra,  V.  i66.  — 
*Ajj.7Jç,forme  ancienne  équiva- 
lant à  r,a£T£pY,ç.  Entendez  : 
«  Notre  terre ,  à  nous,  gens 
d'Ithaque.  » 

2.  Au  lieu  du  superlatif  ;xjc- 
xy.p-raToç,  on  attendrait  ici  le 
comparatif  iJ.y.y.y.z~=c,o:;.  Mais 
ce  texte  est  garanti  par  la  pres- 
que unanimité  des  manuscrits. 
—  II  faut  traduire  atlo  par  «  en 
comparaison  de  toi  » .  L'idée 
est  :  «  Aucun  homme,  même 
très  heureux,  n'est  plus  heureux 
que  toi  »  ;  elle  implique  à  la 
fois  un  superlatif  et  un  compa- 
ratif; le  premier  seul  est  exprimé 
et  la  comparaison  est  marquée 
par  le  génitif.  —  IIpoTrâpo'.fJî 
«  antérieurement  »  s'oppose  à 
OTTiTTco  «  dans  l'avenir  » . 

3.  riptv  «  auparavant  »   est 


i  en  rapport  avec  uoôv,  «  quand 
tu  vivais  » . 

4.  «  Tu  as  de  beaucoup  le 
premier  rang  parmi  les  morts.  » 
Il  s'agit  d'une  prééminence, 
non  d'une   autorité   reconnue. 

5.  Tco,  «  c'est  pourquoi  »  .  — 
©avojv  àxa/''(^£'j,  c.-à-d.  av) 
y.y.-x/''.tvj  oTi  £6av£ç. 

6.  n-xprJo5cv  signifie  pro- 
prement «  consoler  ».  C'est 
donc  ici  :  ôter  à  la  mort  son 
amertume,  vouloir  prouver 
qu'elle  n'est  pas  un  mal. 

7.  'ETrapouco;  èojv,  «  si 
j'étais  sur  la  terre  »,  c.-à-d.  si 
je  pouvais  revenir  à  la  vie. 
"Apo'jpa  a  quelquefois  dans 
Homère  le  sens  général  de  terre 
nourricière  :  //.,  ch.  XVllI. 
v.    104,    iTooT'.ov   ay6o:    v.po-j- 

8  'Ay.À'/;p(.o.  «  sans  patri- 
moine »,  par  exemple  un  arti- 
san. Le  maître  étant  pauvre,  le 
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'Aaa'   y'yê  {jLOi  toO  7:x'6ô;  iyo.'jo'j  aOOov"  hicr:?.^, 
'H  c'-sT  "  â:  TTGAcaov  Trpcy-o;  à'ay,£vx'.,  -/;£  -/.aJ.  où/,'!. 
E'TTÈ  ^£  'J.O'.  rir.Àr.oç  (X'JL'Jaovo;*,  cl'  t*.  ttcTto'J'Tqci, 

49â     ^H    £t'    £/£'.   T'.y-r.v''  TOAsV'.V    JJLsTX    M'Jpa'-ÔÔVcTT'.V , 

^H  y.'.v  XT'.azîo'JC'v  xv'  'EAAxix^^  Tc  <ï>0':r;V  T£. 
O'jVîX.x  aiv  /.XTX  Y'^px;  £/£'.'  'jy-x'^A  '^'~  -oèx;  ts. 
Et  YXG  ev(i)v  â-xpwyôç  'jtt'  X'jyx;^  TjsXio'.o, 
Toîoç  £(i)v,  ol6<;  t:ot'  svi  Tpciv)  sùpsiri 
^^   néovov  Axôv  xp'.CTOv^  à'jL'jvov  'Apysioiçiv, 

E'  TO'.oç^'  £A^O',a'  uA^rr^hx  tzîz  ï;  ttxteûo;  ^oj*^, 
T(I)*^y.£  T£0)  «TT'JÇXIU.'  jXc'vo;  X,X'   '/J-l^^ç,  xx-TG'j;, 


serviteur   ne    peut     vivre     que 
misérablement. 

1.  "H,  «  plutôt  que  ».  — 
KaTao6ia£vo'.c7'.v,   a.    v.    37, 

2.  Tournure  analogue  à  celle 
du  V.  174.  Ce  fils  dAchille  est 
Néoptolème.  —  MîiOov,  «  une 
parole  >»,   «   ce  que  tu  sais  ». 

3.  "EtcTO  :  suppléez  OaTv. 
Sur  l'interrogation  disjonctive 
Y,...  Y,£,  cf.  ch.I,  V.  17o.— npô- 
aoç  sij-asva',  infinitif  de  but. 

4.nY,).7Joç  àu'jy.ovoç,  génitif 
dépendant  de  xc  sous-entendu, 
ou  plutôt  exprimé^  dans  la 
proposition  v.  ti  -ÉTrvxyo-jtt. 
Cf.  V.  505. 

5.  T'.jxYjV,  la  dignité  royale. 
—  rio/iç'.v  (=  TToÀAoî;).  Au 
milieu  des  Myrmidons  nom- 
breux, c.-à-d.  au  milieu  de  son 
peuple  florissant. 

6.  'EÀÀàoa,  nom  qui  dési- 


gne ici  évidemment  le  pays 
voisin  de  la  Phthie.  C" est  encore 
un  nom  régional  qui  ne  s'ap- 
plique pas  à  tous  les  Grecs. 

7.  Rapprochez  x7.T'i  de 
£/£'..  —  Xsïpaç  et  Tzdoa;  sont 
des  accusatifs  de  détermination . 

8.  La  phrase,  d'un  bel  élan, 
demeure  suspendue,  et  reprend 
à  t\  TO'.ôcos  ;  ^jr.'  aùvoc-  est 
donc  le  complément  de  £À6otu.i 
du  V    oOl. 

9.  A7.ÔV  ip'.'TTOv  équivaut 
à  to"j:  7.pt(7T0'j;. 

10.  Aôo,  forme  d'accusatif  qui 
équivaut  à  0(«;xa,  mais  qui  pa- 
raît provenir  d'un  autre  radi- 
cal. 

11.  Toj,  «donc»,  «alors  », 
—  Téoj  TT'jçaiai,  «  je  rendrais 
redoutables  pour  quelqu'un  ». 
TÉu),  datif  de  xt;  ;  suppléez 
xo'jxojv  ,  qui  serait  l'antécé- 
dent de  01. 
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505   ((  ~H  TC.  '/.Èv  nr,).'?,o;  y.'X'jaovjC  oO  T'.  TTsruaaxt^, 

A'jtÔ?  yâp  [X'.v  lyw  x.O''>//iç  £■::•  vr.oç  s-Tr,;"* 
"Hyavov  s/.  1!/,'jco'j  asT*  è'jzvr.y.-.èy.ç  "A/y.'.ov;^. 
510  'H  TOI  ô't'  àa^î^  776>.'.v  Tcoir.v  ococ'Coîty.sOy.  |io'j)và;, 
A'.si  TTpÛTOÇ  sêoc'Cs  Axi  o^r/  y;jxâ.CTavc  a'jOcov^- 

A'jTàp  gt'  èv  TTs^îco  Tpwwv  'j.y.zvxiu.zH'  .'AyÇ^oc'.ot, 

sir.    'AàAX  770>.'J  TTpoOsST/CcV^'^aÔV  [J.svoç  Cj^cvI   sr/.w^i*, 
HoAAO'j;  6'  av^GO.^  stteovcV  iv  yj.vr,  6r,'.C/Tr,Ti. 


1.  Ces  indicatifs  présentent 
maintenant  comme  certaines 
les  violences  qii'Achille  redoute 
pour  son  vieux  père. 

2.  Même  forme  de  réponse 
que  plus  haut.  Cf.  v.  198  et  la 
note. 

3.  X£Ot:toÀ£|j.o'.o  à).Y,0£(r,v  : 
«  la  vérité  relative  à  Néupto- 
lème  ». 

4.  'E'Vr,;,  cf.  ch.  VI,  v.  271. 

5.  La  légende  à  laquelle  il  est 
fait  allusion  ici,  rapportait  que 
Néoptolème  avait  été  élevé  à 
Scyros  à  la  cour  du  roi  Lyco- 
mède,  pèredesamèreDéidamie. 
Ce  fut  là  qu'Ulysse  alla  le  cher- 
cher, sur  la  foi  dun  oracle  qui 
annonçait  que  Troie  ne  périrait 
que  ]tar  lui. 

6.  'A'.'.o''     «  autour  de   », 


c.-à-d.  «  sous  le.>  mu:  s  de  ■■ .  — 
4>caCottj.£6a,  optatif  marquant 
la  répétition  du  fait  dans  le 
passé,  • 

7.  «  Il  parlait  le  premier,  » 
c.-à-d.  il  prenait  l'initiative  de 
tous  les  bons  conseils.  —  M-jOwv. 
génitif  marquant  le  but  ;  pro- 
prement :  «  il  ne  manquait  pas 
ce  qu'il  fallait  dire  ». 

8.  N'.xâ(7XoacV,  imparfait 
itératif  de  v.xav.  Lés  divers 
orateurs  qui  parlent  sur  un 
même  sujet  sont  assimilés  à  des 
concurrents. 

9.  IIÀTjO'jç  donne  l'idée  du 
nombre,  b'XÛKoq  celle  d'une 
agglomération. 

10.  npoO££(7X£v,  imparfait 
itératif  de  ~po6££'.v.  —  'Eov 
aévoç,    accusatif    détei-minatif, 
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"OcTCOV    AT-V/-   STTSOVSV   ày.'jVCOV  " Acyc'O'.'T'.V, 

'Hcoj"    E'jp'jTT'/AOV^,   -OÀAOI    S'    àlAO'   OC'JTC/V    ÉTOCÏpOt 
Ky;T£'.0'.^  XTSIVOVTO   ^''JVO.'WV   SÏVSZO.   6o)CWV. 
KïïVOV  ^r,   /.XAA'.TTOV  ï^ov  asTÔ.  Ms;j.vov7.^   ^lov. 
A'jTy.:  ôt'  s'.:  îttttov  x,y.T£êaîvo|j,£v',  ov  x.âa'  'E7:£iô;, 

'AcV£'(iJV  Oi  aC'.TTO'.,   £y-0'.  ^' ^   £-1  TTXVTO,  T£-7x).T0, 


«  par  sa  propre  valeur  » ,  puis- 
qu'il combattait  seul  en  avant. 

1.  Cf.  sup.  Y.  338. 

2.  'Otc-ov    Àaôv,     comme 

3.  'A/./.'  gIov,  c.-à-d.  àÀA7. 
{jL'j6Y,coy.a'.  oiov.  «  mais  je 
dirai  quel  héros  était  le  fils  de 
Télèphe  qu'il  tua...,  etc.  ». 

4.  Eurypylos,  roi  de  Mysie, 
petit-fils  d" Hercule  par  son  père 
Télèphe.  Il  était  venu  au  se- 
cours de  Priam  après  la  mort 
dHector.  —  rioÀÀcl  oi;  cette 
proposition  est  traitée  comme 
si  elle  ne  dépendait  plus  de 
}7,u6Y,<roaat.  Gest  une  sorte 
d'anacoluthe  fréquente  en  grec. 

5.  KyÎtc'.o'.,  nom  de  peuple, 
désignant  probablement  ici  les 
Mysiens.  Les  couimenta  leurs 
anciens  hésitaient  sur  le  fait 
auquel  font  allusion  les  mots 
Y-jva''cL)v  cïvtxa  oojpwv.  Selon 
l'explication  la  plus  simple, 
Priam  avait  gagné  par  des  pré- 
sents sa  sœur  Astvochè,  mère 


d" Eurypylos,  afin  qu'elle  déci- 
dât son  fils  à  venir  au  secoui's 
de  Troie. 

6.  Memnon,  fils  de  l'Aurore, 
était  venu,  lui  aussi,  au  se- 
cours de  Priam,  après  la  mort 
d'Hector  ;  il  fut  tué  par  Achille. 
Sa  mort  était  racontée  dans  un 
poème  épique  intitulé  YÉthio- 
pide,  qui  faisait  suite  à  l'Iliade 
et  qui  était  attribué  à  Arctinos 
de  ililet. 

7.  KxTcox'voaîv.  Cet  im- 
parfait a  la  valeur  d'un  prétérit 
antérieur,  «  quand  nous  fûmes 
descendus  » .  Il  s'agit  du  célèbre 
cheval  de  bois. 

8.  'Eao'c  o£.  Cf.  pour  la 
construction,  le  vers  520.  Rap- 
prochez £711  de  TsxaÀTo  :  form& 
du  verbe  Itt'.tÉÀÀîiv. 

9.  Les  mots  àvaxÀTvai  «  ou- 
vrir »  et  £7:'.6£Îva'.  «  fermer  ». 
s'appliquent  proprement  à  une 
porte.  Il  faut  entendre  par 
Ào/o;  le  lieu  où  est  étabhe 
l'embuscade,    c.-à-d.  ici  l'inté- 
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Keïvov 


'j  TTOTc  -y.'j-y.'/'  £"(V>v  l'èov  ô'ûOy.Av.o-T'/ 


O'jt'  coyz'CGy.vz'x  ycoy.  x.àÀA'.aov^  O'jts  :rac£'.d)v 
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Kai  Sopu  ya)//.oêxp£;,  /,7./.y.  ^è  TpcôscTTi  a£voivx, 
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rieur  du  cheval.  —  Ce  vers  était 
rejeté  par  Aristarque,  comme 
diminuant  mal  à  propos  l'idée 
exprimée  par  Tvocvra  ao'.  I-ets- 
TaÀTO.  Mais  il  faut  remarquer 
qu'en  cette  circonstance  ouvrir 
la  porte  était  l'acte  décisif. 

1.  «  Ils  essuyaient  leurs 
larmes  »,  sans  doute  pour  les 
dissimuler.  Bien  que  les  hom- 
mes de  ce  temps  soient  souvent 
représentés  comme  peu  maîtres 
de  leurs  émotions,  ce  trait  ne 
semble  pas  conforme  aux  habi- 
tudes des  héros  de  V Iliade.  — 
Tp£;j.ov  6'  i)T,6  est  pour  'jtA- 

2.  O'j  TTOTc  -a;j.7:av,  «  ja- 
mais absolument  » . 

3.  Xcox  xv-ÀA'.aov,  accusa- 
tif de  la  partie.   Ladjectif  :<aÀ- 


L  ODYSSEE. 


A'.u.o;,  synonyme  de  xaAoç,  se 
trouve  plusieurs  fois  dans 
V Odyssée,  jamais  dans  V Iliade. 

4.  'EHÉasvai  =:  IHsTvai, 
le  laisser  sortir.  —  'Ett'.- 
y-a-'icO 7.1, proprement  «toucher 
légèrement  » ,  ici  «  chercher  de 
la  main  » . 

5.  Motpav,  «  son  lot  ' .  Vip.;- 
c'jOÀôv,  «  une  part  d'honneur  » . 

6.  La  différence  de  sens  des 
deux  verbes  SzÀXetv  et  o-j-'j.- 
wE'.v  est  ici  rigoureusement 
obse;'vée.  Le  premier  s'applique 
aux  armes  de  jet,  le  second  aux 
armes  que  Ton  tient  en  main 
pour  frapper. 

7.  L'idée  est  qu'Ares  frappe 
au  hasard,  sans  épargner  les 
braves.  Il  faut  donc  entendre 
par  oÉ  T£,  «  et  en  effet  ». 
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^O'TyJ  'j.y.vSx  ^lêxcoc  /.o-t'  à^cpo^EAOv  y.s'.aoivx^, 

10.  —  Ulysse  et  Ajax. 
A{  ^'  y.A}.ai  YjyyX  vey/jijiw  7.7.T7-TsOvr,(oT(i)v 

OiV,  ^'  Aiy-VTo;^  V'^/''''  TcAyjxcùv.zSxo 
Noaçiv  x^e'7Tr, /.=  '..  y,zyri\(^u.vrri  îhv/.x  viy.'nç, 


1.  <ï>o(Ta,  imparfait  de  ç-o'.- 
-àv.  Ce  verbe  marque  une 
marche  rapide.  —  Ma/.pa  8».- 
êÏTa  exprime  plutôt  la  fierté. 
Cf.  ch.  IX,  y.  4.50. 

2.  «  La  prairie  d'asphodè- 
le •>.  'AcooocÀoç  est  un 
adjectif  qui  signifie  «  plein 
d"asphûdèles  »  .  L'asphodèle 
(à<70Ôo£Àoç)  est  une  liliacée  qui 
pousse  spontanément  sous  le 
climat  méditerranéen,  dans  les 
terrains  pierreux,  probablement 
l'asphodelus  cerasifer  L.  Au 
temps  primitif  où  Ton  inhumait 
les  morts  dans  les  rochers,  l'as- 
phodèle devait  pousser  autour 
des  tombes.  De  là  vient  sans 
doute  que  le  poète  de  la  NÉxuia 
se  représente  les  morts  comme 
errants  dans  une  lande  pleine 
d'asphodèles;  à  moins  qu'il  ne 
veuille  simplement  représenter 
ainsi  l'aspect  sauvage  de  cette 
lande  où  ils  accourent  évoqués 
par  Ulysse. 

3.  rYjOoc-JvY,,  adjectif  fémi- 


nin. —  O.  «  en  ce  que  » ,  «  parce 

que  " . 

4.  'E-TTaT'/v,  pi.-q.-parf. , 
sens  d"  imparfait. 

5.  «  Et  elles  me  deman- 
daient chacune  ce  qui  les 
préoccupait.  »  Agamemnon , 
Achille  ont  demandé  des  nou- 
velles de  leurs  enfants  :  chacun 
des  morts  a  ainsi  un  doute  pé- 
nible quil  veut  éclaircir. 

6.  La  mort  d'Ajax,  à  laquelle 
il  est  fait  allusion  ici,  était 
racontée  dans  le  poème  intitulé 
la  Petite  Iliade,  que  l'on  attri- 
buait à  Leschès  deMitylène.  On 
sait  qu'elle  fait  aussi  le  sujet 
de  VAjax  de  Sophocle. 

7.  A'.xàÇsîO'jt.'.,  proprement 
«  se  faire  juger  »,  «  disputer 
devant  un  tribunal  » .  —  Ilapà. 
vy,'j(7''v,  c.-à-d.  dans  le  camp. 
Ulysse  et  Ajax  se  disputèrent 
les  armes  d'Achille .  Ovide  a 
mis  en  scène  ce  litige  dans 
ses  Métamorphoses,  1.  XIL 
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Ts'jys-j'.v  zao    'Ay.X'^o^'  sOr.x.s  ôè  ttotvioc  ultitT/û^ 
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1.  MyjTYjP,  Thétis.  !a  mère 
d'Achille,  avait  mis  les  armes 
au  concours  (sOyjXî,  pour  être 
adjugées  au  plus  méritant. 

2.  IlaTos;  Tûojtov,  c.-à-d. 
Tpojsç.  D'après  la  Petite  Iliade, 
Agamemnon,  embarrassé  de 
se  prononcer  entre  les  deux 
ri  vaux,  demanda  aux  prison- 
niers troyens  qui ,  d'Ulysse  ou 
d'Ajax,  leur  avait  fait  le  plus  de 
mal  ;  ils  nommèrent  Ulysse. 
C'est  en  ce  sens  qu'ils  ont  décidé 
«  oîxz7av  " .  Quant  à  Pallas 
Athéné,  elle  n'intervint  qu'en 
suggérant  à  Agamemnon  lidee 
de  cette  épreuve  ;  mais  par  là, 
elle  eut  part  aussi  à  la  décision. 
Aristarque  rejetait  ce  vers, 
comme  faisant  allusion  à  une 
légende  qui  n'avait  été  dévelop- 
pée qu'après  Homère.  11  faut 
reconnaître  en  outre  qu'il 
semble  dire  autre  chose  que  la 
légende  citée. 

3.    *Qî  or,   ar  o^cÀov  v.- 


xav.  proprement  «  combien  je 
dus  ne  pas  l'emporter  >>,  c.-à-d. 
«  plût  aux  dieux  que  je  ne 
l'eusse  pas  emporté!  ».  — 
To'.coo*  âr:'  acOÀw,  «  puisque 
tel  était  l'enjeu  »  (c.-à-d.  la  vie 
d'Ajaxj.^ 

4.  AuTmv.  les  armes. 

5.  ricoc,  adverbe,  «  au  pre- 
mier rang  » .  —  Eîooç  et  iz'^y. 
sont  deux  accusatifs  détermina- 
tifs.  —  TsT'JXTo,  pl.-q.-parf. 
passif  de  rsû/to,  «  factus  erat  » , 
puis  simplement  «  était  ». 

6.  Cf.  supra,  v.  469.  Dans 
ce  vers,  le  génitif  Aavawv  dé- 
pendait du  superlatif  aotaro;. 
Il  .dépend  ici,  dune  manière 
analogue,  de  l'idée  de  supério- 
rité exprimée  par  Trspt. 

7.  Ojx  ap'  îu.zAAZc,  mot  à 
mot  <•  tu  étais  donc  destiné  à 
ne  pas...  ». 

8.  'Ey.oi,  pour  moi,  c.-à-d. 
«  contre  moi  ». 

9.  Ta  0£,    «  ces  choses  », 
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AI't'.oç,  iXAÀà.  Zeùç  Aava-ûv  gt^octov  aiyy.r.Tàwv* 


AAA     7.Y£    Ôc'JCO 


'Hl/.c'TcCOV 


c.-à-d.  ta  mort;  Trrjjjia  6£cav, 
c.-à-d.  sOî-rav  'iva  -Yjaz  sl'r,. 
Ulysse  veut  dire  :  ce  sont  les 
dieux  qui  ont  tout  fait,  tu  ne 
dois  donc  pas  m'en  vouloir. 

1  Tour  elliptique,  équiva- 
lant à  ToToç  yxp  (îO'.v  TT'jpyoç 
YjTOa  xat  TO'.ooTor  wv  a-coAîo. 
—  —cio...  ç.6vj.£vo'.o,  génitif 
de  cause. 

2.  'Ay././.Y^oç  y.î'j'x/.v^.  pé- 
riphrase pour  'A/'.ÀAY/..  'I70V 
'Ay.ÀÀv/.  est  un  tour  très 
elliptique, équivalant  à  to7oijTov 
'6'70'j  av  'A/'.ÀÀy,o;  y^iaévoio. 

3.  A'.a;j.7:£p£ç  doit  être 
rapporté  à  y./v'j<j.tb-j.,  qui  est  à 
Timparfait.  —  'AÀÀoç,  «  autre 
que  7eus  » . 

4.  Ulysse  décharge  Ajax  de 
toute  faute  et  s"en  décharge  lui- 
même  en  reportant  tout  sur 
Zeus. 

5.  Cf.  supra,  V.  437. —  TîVv 
0'  £^(,  inversion  pour  zt.'.  croi. 
L'idée    est   :    il  avait    pris    en 


haine  tous  les  Grecs,  et  c'est 
toi  qu'il  a  frappé  pour  atteindre 
l'armée  entière. 

6.  Aeupo,  suppléez  ïh:. 

7.  "Etto;  xa:  ;j.îî6ov  r^[xizz- 
pov, c.-à-d.  lai  auôov  £'.:rovTa. 

8.  Mévo;  xat  6'ju.ov,  comme 
a£vo;  £v  6'jixô3. 

9.  Rattachez    ce    génitif   à 
•l'jyi;.  Cf.  o67. 

lO.'EvOa. .  .oaoj;,  «  et  pour- 
tant,  en  cette  circonstance   o . 
Suppléez   £u,£   après  7:po(7£ç>Y,. 
Ulysse    veut    dire    qu'il   aurait 
tellement  insisté,  s'il  en  avait  eu 
I  le  temps,  qu'Ajax  aurait  fini  par 
I  se  laisser  toucher,  et  qu'en  tout 
'  cas  il  ne  l'aurait  pas  laissé  par- 
:  tir  ainsi  sans  essayer  encore  de 
l'adoucir.  Cela  ne  s'accorde  pas 
très  bien  avec  le  vers  précédent. 
On  suppose  généralement  qu'il 
y  a  là  trace   d'un  raccord   mal 
réussi    entre    deux    morceaux 
d'âges  différents.  —  Ke/o'/m- 
tj.£voç,  <'  bien  qu'irrité  ». 


LES    GRANDS    EXEMPLES. 
'AA).a   IIO'.  Tthsli  9'Jaô;    Vr.  TTr.Gc'JT'.  ofACTiv 

TàJv  xAAwv 'i'j/à;  î^ssiv  /.ocTaTcOvr^cbTWv. 
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11.  —  Les  grands  exemples*. 
"Hy-cvov,  oî  ^£  a-.v  ày/jl*  ^(/.y.;  sIoovto  xva/.TOc 


1,  Tout  le  morceau  qui  va 
suivre  était  rejeté  comme  apo- 
cryphe par  les  critiques  anciens. 
11  diffère  en  effet  notablement 
de  ce  qui  précède,  soit  par  l'es- 
prit ,  soit  par  la  conception 
même  des  lieux  et  des  choses 
représentées.  Par  exemple,  les 
morts  dont  il  va  être  question 
ne  viennent  pas  vers  Ulysse 
comme  les  précédents,  ils  sont 
à  demeure  dans  lEnfer:  on  ne 
comprend  donc  pas  comment 
Ulysse  peut  les  voir,  puisqu'il 
n'y  a  pas  pénétré.  —  L'origine 
de  ce  morceau  est  incertaine. 
Peut-être  n'y  faut-il  voir  qu'une 
sorte  d'allégorie  de  la  vie  hu- 
maine. Le  poète  y  aurait  repré- 
senté, sous  une  forme  mythique, 
les  principaux  genres  de  vie 
avec  leurs  conséquences. 

2  Minos,  roi  de  Crète.  Les 
lois  et  les  coutumes  de  la  Crète 
passaient  pour  remarquable- 
ment sages  ,  et  c'était  à  lui 
qu'on  en  rapportait  l'honneur. 
Voilà  pourquoi  il  est  représenté 


comme  un  justicier,  même  entre 
les  morts. 

3.  Le  sceptre  d'or  est  l'in- 
signe de  la  fonction  royale  de 
juge  que  Minos  continue  à  rem- 
plir. 11  ne  paraît  pas  juger  ici 
les  morts  pour  leur  assigner  des 
peines  ou  des  récompenses  : 
cette  conception  que  nous  trou- 
vons dans  Virgile,  au  VI<=  livre 
de  VÉiiPÀde,  est  née  plus  tard. 
Les  morts  ont  des  différends 
entre  eux  comme  les  vivants, 
ils  plaident  leur  cause  devant 
Minos,  qui  décide.  —  Des  trois 
participes ,  le  principal  est 
Oîy.'.TTS'jovTa  ;  les  deux  autres 
expriment  des  circonstances 
accessoires. 

4.  Miv  âao-''  doit  être  joint  à 
7;ij.£vot. —  Atx-y.;  zlcQvzo,  «  lui 
demandaient  des  sentences  » , 
«  attendaient  ses  arrêts  » . 

5.  ''Hu.svo'.  àcTaÔTcÇ  tî.  Ils 
sont  assis,  quand  ils  ne  sont 
que  spectateurs,  et  ils  se  lèvent 
quand  ils  plaident.  —  Ce  palais 
«  aux  larges  portes  »  est  conçu 
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5S0  Ar.TOj  "àc  r.Ax.r.Tî^,  A'.o;;  x.'jôcr.v  TTZcy.xo'.Tiv, 


d'après  les  demeures  royales  du 
temps.  C'est  tout  autre  chose  que 
rÉrèbe  obscur  et  vaguement 
entrevu  dont  il  a  été  question 
jusqu'ici. 

1.  Cf.  supra.  V.  310.  —  Orion 
était  un  géant  qui  eut  plus  tard 
une  légende  développée.  Le 
poète  ici  ne  parait  le  connaître 
que  comme  un  chasseur  infati- 
gable. Il  représente  peut-être 
l'activité  physique  opposée  à  la 
sagesse  paisible  de  Minos. 

2.  *0;j.ou  c'.ÀcùvTa,  «  les 
rassemblant  » ,  «  les  poussant  de- 
vant lui  » .  Les  morts  sont  sup- 
posés ici  continuer  à  faire  autant 
que  possible  ce  qui  les  a  occupés 
durant  leur  vie.  Les  animaux 
sauvages  qu' Orion  a  tués  quand 
il  vivait  errent  maintenant  à 
l'état  d'sïocoXa  dans  la  prairie. 
Orion,  ne  pouvant  les  tuer,  leur 
donne  néanmoins  la  chasse. 

3.  AÛtoç,  «  lui-même  », 
quand  il  vivait,  par  opposition 
à   son   ombre  ici  présente.  — 


Oio-o/.O'.c-'.v   ^de   oto?,  seul,  et 
TTsÀou-a,'.,  je  suis),  «  désertes  ». 

4.  Tityos,  géant  qui  habitait 
Panopeus  en  Phocide.  Hésiode 
ne  le  nomme  pas.  Le  supplice 
qu'il  subit  ici  est  celui  que  la 
légende  attribuait  aussi  à  Pro- 

I  méthée.  C'est  la  repré.«entation 
:  allégorique   des   tourments  qui 

sont  le  partage  de  Thomme  livré 

aux  désirs  des  sens. 

5.  'ErJ.,  «  jusqu'à  une  limite 
'  de  » ,  «  sur  un  espace  de  ».  — Le 
:  plèthreéidÀi  proprement  une  me- 
sure de  longueur  de  cent  pieds. 

I  6.  Mtv  est  le  complément 
'  direct  de  sxô'.oov  ;  'r^riOLO  est 
:  l'accusatif  de  la  partie. 

7.  AÉoTpov,  la  membrane 
qui  enveloppe  le  foie.  Ce  mot 
est  complément  de  O'jvovreç, 
verbe  de  mouvement. 

8 .  '  HÀ/.Yj  Te ,  du  verbe  éXxsw, 
qui  signifie  proprement  «tirer» , 
par  suite,  «  chercher  à  faire 
violence  •> . 

9.  IIuOojOc.  à  Pvtho;  ancien 
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E'7T£(t)'7     cV  ÀlULVr,      T,    Os     T:pC/'7£7:AaÇc  vevcio 

'OcTzx-'.  yxp  xo^Lsi'  ô  yspcov  tt'.Sc'.v  asvsaivwv, 


Yy.ly.  uÀXy.vrj.  oâv£'7x.£ 


xy.Ta 


jf^'-rj.cv^i  o£  oa-.awv. 


/.O-tÔ.  y.zr.hvi  yi': 


»  /-  l  V  I  k 

=9^'  Z'jx.£ai  T£  v).'jx,£:7.'.  x-X'.  'ù.y.lyj.  Tr,).£06o)<:a.'.^ 


nom  de  Delphes.  Le  poète 
paraît  supposer  que  Lèto  se 
rendait  à  Delphes  pour  y  voir  le 
sanctuaire  où  son  fils  Apollon 
aimait  à  résider.  Elle  traversait 
Panopeus,  ville  de  Phocide,  où 
résidait  Tityos. 

1.  Ka'i  a/jV,  «  et  aussi  ». 
My^v  sert  à  renforcer  xx\.  — 
Tantale,  fils  de  Zeus  et  roi  de 
Phrygie,  déroba  le  nectar  aux 
dieux  :  il  semble  personnifier 
ici  la  soif  du  bien-être. 

2.  ''H  0£  (XiavY,),  l'eau  de 
létang.  Le  verbe  TrpoG-ÀàJIs'.v 
signifie  proprement  «  frapper 
contre  »  .  L'eau  est  agitée  et  les 
flots  viennent  t*:'ucher  le  men- 
ton de  Tantale. 

3.  Stsuto  signifie  :  «  il 
affirmait  avec  jactance  ».  Il 
faut  donc  suppléer  dans  cette 
proposition  le  mot  ttÛsiv.  qui 
est  exprimé  dans  la  seconde.  On 
ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  là 
un  tour  force.  Aussi  quelques 
commentateurs  anciens  don- 
naient-ils à  ffxsuTO  le  sens  inso- 


lite de  «  il    se  tenait  debout  » . 

4.  Il'.ic'.v,  infinitif  de  consé- 
1  quence,   «  de   façon  à  boire  ». 

i  Cet  infinitif  dépend  de  o-jX.  £?/£v 

5.  'A7:oA£7x.£TO,  «disparais- 
sait »,  aoriste  itératif . —  'Ava- 

;  opo/£V,  «  absorbé  dans  le  sol  » , 
I  part.  aor.  2  passif  d'un  verbe 
j  inusité. 

I  6.  <ï>âv£'7X£,  forme  itérative 
i  pour  loàvT,.  —  KaTa^rv7.(7Xî, 
;  aoriste  itératif  de  xaTaCa'!v£'.v 
I  «  dessécher  » ,  qui  ne  se  trouve 
j  pas  ailleurs  dans  les  poèmes 
i  d'Homère. 

'       7.  '^Y'i/'.-ÉTTjÀa,  qui  élèvent 
!  leur   feuillage,  par   conséquent 
!  «  grands  » ,  «  florissants  » .  — 
IÔl-z'j.    xpT,6£v,   «  de  dessus  sa 
i  tête  »,  «  d'en  haut  ».  —  XÉc, 
i  «inclinaient»,  «penchaient». 
8.    Cette  énumération  mon- 
tre quil  y  a  là  tout  un  verger. 
Cela  ne  saccorde  pas  très  bien 
avec  la  conception  générale  du 
lieu  de  la  scène. 
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Twv'   ÔttÔt"    :8'J(7£'.'    g  vizCsiV  £77'   /£p'7'.  (XOCTaG^ai, 
Toc;    ^'^  XVsfXO;  pÎTTTa'TX.Î  TTOTl  Vc'OcX  (T/.'.OSVTO.. 

Ay.av  y.VW  0)6£<7X,£   TGT',   ÂGOGV  '    x).X'  0T£    a£).>.0'. 

"Ax.cov  'jr.iz^j^J.iiv)^ ,  TGT  y.7:G'7TC£'^y.'7x.£  /.py-TO.'/!;' 
AOtiç '£7:£iTa  xÉbovbfi  xuAivàéTG  ).xxç  ocvx'.^t;*;. 

A'jTkp   0   Y^   i']'  W(7a<7î4£  TlTOt'.VGa£VGÇ,   /.«.TX    ^'   i^p<i)Ç 
6tJU     "EppcêV'  £X.  ÎJ.£).£0)V,   X.GV'//^   ^'    £/.   /.CaTG?*   Ôpa)p£t. 

Tgv  ^£  asT*  £!'7£vGr,'7a.  jîir.v  'Hca./-Ar,£!.V.v^, 

El'^WAGv'°-     xOtOC    ^£    V-ct"    à.Oxvy.TG'.T'.  OeGÏG'-V 


1.  T(ov  dépend  de  lOùdsts,  ce 
verbe  signifiant  «  se  diriger 
▼ers  »  et  se  construisant  avec  le 
génitif.— 'ETîiixxcaTOa'.,  infini- 
tif d'intention. 

2.  Aâ  est  ici  employé  con- 
trairement à  fusage  classique, 
comme  un  équivalent  de  or,.  — 
*Pt7:T-/'7X£,  imparfait  itératif 
équivalant  à  pi7:Tà^£<7X£. 

3.  Sisyphe',  fils  d'Éole  et  le 
plus  rusé  des  hommes,  passait 
pour  avoir  su  se  dérober  par 
adresse  à  une  mort  prématurée. 
Il  est  ici  le  type  de  l'homme 
qui  tente  Timpossible. 

4.  'A;xooT£py,(7iv,    suppléez 

0.  2./.YjP'.7:toix£voç.  propre- 
ment «  sappuyant  » .  Il  fait 
effort  contre  la  pierre  avec  les 
bras  et  contre  le  sol  avec  les 
pieds. 

6.    '  V-îi^ay.séiv,    "  dépas- 


ser »,c.-à-d.  «franchir».  S'il 
eût  réussi  à  pousser  la  pierre  au 
delà  du  sommet,  elle  serait  re- 
tombée sur  Tautre  versant,  et  il 
eût  été  déHvré  de  sa  tâche.  — 
KpaTa'.''ç,  «  le  poids  énorme  » 
de  la  pierre,  sujet  de  raoriste 
itératif  aTioffTpé'J/aGxe,  qui  a 
pour  complément  Xîav  sous- 
entendu. 

7.  Rapprochez  /.ara  de  ep- 

8.  'Ex  xpxToç.  Un  nuage 
de  poussière  s'élevait  de  sa  tête, 
c.-à-d.  «  au-dessus  de  sa  tète  ». 
La  pierre  a  roulé  du  haut  en 
bas  ;  Sisyphe  la  suit.  Au  mo- 
ment où  il  commence  à  remon- 
ter, la  poussière  soulevée  par 
cette  chute  rapide  est  encore 
suspendue  au-dessus  de  sa  tête. 

9.  BtY,v  'HpaxXrjStYjV  = 
'Hpax/ia. 

10.  EîowAov,  «  son  ombre  » , 


LES    GRANDS   EXEMPLES. 


261 


605   'Aw.(p'.  ôÉaiv  vX'JJ'^^rr,  vsx.'jcjv  r,v  oîcùvûv  Ôj; 


FuM-vô 


TGCov  £y(i)v  x.xi  s77'.  vî'j^r/y,-i  O'.ttov, 


Asivôv    7:y.7TT7.'!vcov,  aïs'.  ^x^Jov^'.  io'.zo);. 
610  Xp'JiTSO^  r,v  TcAx'j.wv',  ïvx  fjirjy.îlx  ïcvy.  tstux.tc 


apposition  à  l'itYjV  'Hpaz)or,  s-'y^v  ; 
ce  mot  s'oppose  à  aûroç  qui 
suit.  11  y  a  ici  un  curieux  dédou- 
blement du  personnage.  Hercule 
lui-même  est  immortel  et  siège 
parmi  les  immortels  ;  mais , 
comme  il  a  été  homme,  son 
ombre  habite  le  séjour  des 
morts. 

1.  "E/îi,  il  a  pour  épouse. 
—  KaXÀiccp'jpov,  «  aux  beaux 
talons  » ,  épithète  réservée  aux 
femmes  :  la  fine  conformation 
du  pied  étant  pour  les  Grecs  un 
des  traits  de  la  benuté  fémi- 
nine. 

2.  Le  poète  avoue  indirecte- 
ment dans  ces  quatre  vers  qu'il 
fait  violence  à  la  tradition  en 
mettant  Hercule  aux  enfers.  Il 
a  tenu  à  ly  mettre  parce 
qu"Hercule  représentait  excel- 
lemment le  courage  humain 
soumis  à  la  loi  divine  et  fina- 
lement victorieux. 

3.  'Atu^ou-svcov  doit  être 
rapporté  à  olcovwv  ;  mais  la 
comparaison  indique  que  les 
morts  aus.si  fuient  devant  Her- 


cule. —  Hercule  est  ici  repré- 
senté comme  Apollon  vengeur 
au  fer  chant  de  l'Iliade.  Il  res- 
semble à  la  nuit  par  l'effroi 
qu'il  apporte  avec  lui.  —  Sup- 
pléez le  verbe  :jv  après  lo '.xc6ç, 
4.ru;xvov,  proprement  «hors 
de  son  étui  » ,  donc  prêt  à  tirer. 

5.  As'.vôv,  «  d'un  air  terri- 
ble ... 

6.  Ay/j;  semble  être  ici 
adverbe  :  «  tout  autour  ».  Il  est 
expliqué  par  Tztzl  7ty,6£T7'..  — 
0'!  dépend  de  y,v. 

7.  Xpûo^co;  TS/.ay.ojv  est 
en  apposition  à  (jaspoaXéoç 
àopTY^p,  les  deux  mots  ayant 
d'ailleurs  à  peu  près  le  même 
sens  ;  sauf  que  àooTY^p  désigne 
tout  ce  qui  sert  à  suspendre 
l'épée,  quelles  qu'en  soient  la 
forme  et  la  matière,  tandis  que 
TsXaaojv  ne  s'applique  qu'à  une 
bande  de  cuir  ou  d'étoffe.  Cette 
bande  est  couverte  de  broderies, 
analogues  aux  peintures  des 
vases  corinthiens,  qui  repré- 
sentent des  animaux  passants 
et  des  combats. 

1.=). 
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"A:X.TO'.  t"    à-YGOTéGOiTE  <7Vê;  / O-pOTTOt  T£  ).eOVT£Ç, 

^YGUAvyJ.  T£  'j.xyyj.  ts  oovo'.  t'  7.vbG0/',Ty.'7''a.'.  ts. 

''Oç  xsïvov  TS>.y-|xoJvx  érj  ly/.àTÔÊTO  Téyyrt^, 
615  "Eyvco  6'  ocOt'^  sjj!,'  ixsivoç,  £7751  l'bsv  C/o9y.>.ao?(7'.v, 
Ka(  y'  ô)vOO'jp6fX£vo;  ETTEXTTTSGOSVTcx, ':rpO'7r,'jSa* 

^A  ^£Îà',  y;  Tivà  /.a.»  cù  x.ay.ov  jxopov  -/iyr.^^dc'CE';*, 
"Ov  TTsp^  iywv  Ô/c'êt/.ov  'jtt'*'  a-ùyà-i;  '/;£)âo'.o. 
ÊC"  Zr.vô;  viv'  Trâ'.;  '/;a.  Kpovtovo;,  oc'jTO-p  ôi^^v 

Ei/ov  à77£'.Gc(7'!r,v  y.yj.y.r'y.z  ttoa'j  yj-povt  cpWT'^ 
A£6a-/;|j//;v,  0  §£  ao'.  ya}.£-o'j:  e-etsaIet'  à£6}.0"jç. 
X'. -0T£    a  £vf^xo  c7:£y,y£/.'vv   xcovt     ou  yy.p  et  a.À7.ov 


1.  Ceci  est  un  souhait,  ou  «  mener  une  vie  ».  —  Ttvx 
plutôt  un  conseil  :  «  Qu'il  n'aille  ajoute  une  idée  dindéterniina- 
pas.  en  y  appliquant  tout  son  tien  ;  «  une  destinée  triste, 
art  (t£/vy,7x;j.£voç^,  essayer  de  quelle  qu'elle  soit  d'ailleurs  ». 
produire  une  autre  œuvre,  celui  5.  ''Ov  Ttsp  équivaut  à  olov 
qui  a  fait  cela  »  ;  car  il  ne  réus-  -zez. 

sirait  pas  à  faire  mieux,  ni  même  6.   'Yt.ô,  avec  un  verbe  qui 

aussi  bien.    La  négation  redou-  n'indique  pas    le  mouvement, 

blée  insiste  sur  l'importance  du  s'emploie  dans  la  langue  homé- 

conseil.  rique  pour  signifier  «  sous  » ,  en 

2.  Cette  locution  assez  singu-  y  ajoutant  le  sens  accessoire  de 
lière  semble  copiée  sur  la  locu-  «  là  bas  »,  «  loin  d'ici  ». 

tion    beaucoup  plus   claire   àw  7.   Mév  a  ici  un  sens  fort, 

h'/.y.zht'zo  Oujj.œ,  qu'on  trouve  «    à  la  vérité  »  ;    a'JTxp,  «  et 

ailleurs.  Ts/vy,   est  synonyme  malgré  cela  ». 

ici  de  6'ju.oj  te^vy  Êvt'..  8.  Eurysthée,  roi  deMycènes. 

3.  AÙTc,  «  de  son  côté  »,  Hercule  avait  été  condamné  par 
de  même  que,  moi,  je  l'avais  un  oracle  à  exécuter  tout  ce 
reconnu  d'abord.  qu'il  lui  ordonnerait.- 

4.  'HyY,À-x^ctç,  proprement  9.  Kai  Tzôze,  «  et,  un  jour 
«  tu  conduis  une  destinée  »,  même  ».  —  Kùva,  le  chien 
comme    on    dit   en    français  :  d'Hadès.  Cerbère. 
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625  T6v  wiv  sywv  àvc'vs'.xa.  y.y.i  rrfxyrjV  è;  'A1Ô7.0", 
x\OTà.c  sywv  ocÙtoO*  ixivov  6|j-:tc6ov,  si  ti;  £-:'  'Hho'. 

63G     Ky..;  v'j    X,'   £T'.  TTCOTî'cO'Ji:  l'^OV   y.vizXC^,  oOc   £6é)v6v  TTSP, 

[0r/<r£a  IIc'.piOoov  t£,  Geûv  âpr/jj^ix  Tc'x.vo.^*] 
'AX^.à  TTClv"^  £7T'.  Ï^Vc'  àvcicETO  a'jp'ia  vs/.pôv 
'Hy?,  hiG'Zîiir/  i'JÀ  hï  yy.ojpov  è/o;  f,p£'.. 
M'/^  y.oi  roGV£Îr;^  /.îoy.Ar.v  ^£'.vcîio  ttsaojco'j^ 

635    'Eç    'AlèsOJ   77£[^/i;s'.£V   X^^'X'jT,    IlîZGîOÔ'iî'.T.. 

A'jT'.'/S    £77£IT    £77'.    Vr^'/.  X.'.GJV    r/,£A£'JOV   £Ta''cO'JC 


2.  'AvÉvcixa,  de  àvacpsca), 
«  je  ramenai  en  haut  »,  à  la 
lumière  du  jour.  —  'EH  'AtÔao, 
cf.  supra.  V.  69;  ooao'j  est  ici 
sous-entendu. 

3.  "ETr£ij.'i/£v,  «  me  condui- 
sit »,  m'aida  dans  mon  entre- 
prise. Le  verbe  est  au  singulier 
parce  que  Hermès  agissait  au 
nom  et  sur  l'ordre  d'Athéné. 

4.  A'jToîj,  «  là  où  j'étais  ». 
—  EÏt'.;  ..  £//Jg'.,  «  pour  voir 
si...  » 

5.  ripoTépo'j;  àvÉpa;,  «  des 
hommes  dautrefois  ». 

6.  Un  commentateur  ancien 
rapporte  que  ce  vers  fut  intro- 
duit par  Pisislrate  pour  honorer 
Thésée,  le  héros  athénien,  et  son 
compagnon   Pirithoos.   En  tout 


cas,  il  se  rattache  mal  à  o5ç 
sOcAov  TTcs.  car  ces  mots  lais- 
sent à  dessein  une  indétermina- 
tion que  le  vers  suivant  fait 
disparaître. 

7 ,  npîv,  avant  que  je  n'eusse 
le  temps  de  les  voir.  —  'E-rrt. . . 
àvsîcsTo,   tmèse  pour  k-y.'fz(- 

CcTO. 

S.FocvciY.v  xsoaLAY.v, c.-à-d. 

X£oaÀr,v  ropyoo;  oî'.voTo  t:£- 

lûço-j.    La  Gorgone  était    un 

monstre  horrible,  dont  nul  ne 

pouvait  soutenir  l'aspect.  Selon 

;  une   légende ,    peut-être  posté- 

I  rieure,    il    suffisait  de  la   voir 

;  pour   être   changé    en    pierre. 

I  LHadès  étant  le  séjour  naturel 

I  de    toutes    les   épouvantes  ,  le 

'  poète  suppose  que   la  Gorgone 

■  doit  se  trouver  là  pour  en  écar- 

!  ter  les  audacieux. 
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l  II' 

Tr,v  ôÈ  xaT'    Qx.s: 


;xvov  TTOTy.'xov 


'3:5  /-'^ay.  coo'-O, 


ft40    ricGJTa  y,iv  c'pc'^ir, ^,   y.îTc'rrc'.Ty.  6e  x,7.aa'.7-o;  oopoç. 


1.  Pour  ce  vers  et  le  sui- 
vant, cf.  IX,  V.  177-179. 

2.  KaT'  'ûxsavàv  ■::o':a.;xov, 
«  en  descendant  le  cours  de 
rOcéan».  L'Océan  étant  un 
fleuve  a  un  courant.  —  Ku;xx 
pôo'.o,  proprement  «  la  vague 
du  courant    " ,  le   mouvement 


de  l'eau  qui  suit  son  cours. 
3.  Il  y  a  ici  un  changement 
de  construction.  Le  poète  laisse 
de  côt€  le  sujet  principal  de 
cpÉçc  qui  est  xîiaa  pooio,  et  il  y 
substitue  d'autres  sujets  secon- 
daires, d'abord  slpsTiv,,  puis 
oOcoç. 


OAYIIEIAI    X 


Ulysse  achève  ses  récits  au  chant  XII  fanalyse.  p.  36;.  Puis  il  est  re- 
conduit à  Ithaque  par  les  Phéaciens  ich.  XIII;  anah'se,  pp.  36-37^.  Là.  il 
subit  fie  nombreuses  épreuves,  tout  en  préparant  sa  vengeance  (chants 
XIV-XXI;  analyse,  pp.  31-421.  Cette  vengeance,  si  longtemps  attendue, 
forme  le  sujet  du  chant  qui  suit. 


1.  —  Ulysse  se  fait  reconnaître. 

*A)sTO  6'   ir:i  u.-r'xv  cjôÔv-.   r/wv  3'.ov   r,^i  oy.zîTzry^ 

A'JTO'J*  ttco-tOc  TTO^ûv,  'j.-zx  ^ï  'j.vr.fiz'czn'.v  îc'.rrtv* 
5   «  OOto;  yiv  hr,  xzh^/.r^ç^  7.7.7.T0;  ex.tstï'aîttx'.' 

N'JV    OC'jTS  (TX.OTUÔv    X/JSyi.   OV   C-'j  TTOJ    T'.;  3z).sv   à,V'/;p, 


1 .  Ulysse  se  débarrasse  des 
haillons  qui  gênaient  ses  mou- 
vements, sans  doute  du  manteau 
troué  qu'il  portait  sur  l'épaule. 

2.  0-jôôv.  Le  seuil  (o-jod;) 
était  formé  d'un  bloc  de  pierre, 
haut  et  large.  Ulysse  sélance 
sur  le  seuil,  afin  de  fermer  l'is- 
sue, et,  sans  doute  aussi,  parce 
que  de  là  il  domine  ses  ennemis, 
rassemblés  dans  la  salle. 

3.  L'arc  et  1^  carquois  dont 
il  a  été  question  dans  le  chant 
précédent.  Voy.  analyse,  p.  42. 

4.  AÙTorj,  «  là  même  », 
expliqué  par  -izcinhe  ttoôwv.  Il 
jette  les  traits  à  ses  pieds,  afin 
de  pouvoir  les  prendre  plus  vite. 

5.  "AcOÀo;,  leconcours  darc 
qui  vient   d'avoir   lieu  et  qui  a 


été  raconté  au  chant  XXL  — 
L'expression  aeOÀoç  ààaro;  a 
déjà  été  employée  au  ch.  XXI, 
V.  91,  pour  désigner  ce  concours- 
'AàaTOç  (de  à  privatif  (t  àico) 
«  endommager,  porter  atteinte 
à  »  paraît  signifier  «  i  n  viola - 
Ijle  ->  et  par  suite  ici  «  irrépro- 
chable »  ;  un  combat  ai!i,uel 
personne  ne  peut  trouver  à 
redire. 

6.  EiToy-a'.  y.''  '/,z  T-z/coy.'., 
<•  je  saurai  si  je  suis  capable 
d'atteindre  »  ;  gxc-ôv  est  le 
complément  direct  de  x'jyoxj.:. 
Le  subjonctif  exprime  l'incerti- 
tude, qui  est  ici  légèrement 
ironique,  car  Ulysse  ne  duute 
pas  du  succès.  Cet  autre  but, 
c'est  Antinoos. 
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^H*   X.7.'.    ÈTt'    'AvT'.VCW   [h'jVÎZZ  TT'.X.pV/  Cl^TOV. 

*H  TC.  0  '/,-jj}yi  a/.E'.crov    y.vy.'.pY.TcTOy.'. '  'i'j.ùj.îv^ 

"Oopx  TTÎO'.   ol'vo'.o^.  oôvoi;  ^£  0'  O'jx.  âvl  6'jaG) 

MoOvov^  Èvi  TrlsGvéTOi,  /.y.',  ci  ax'Ay.  /CXçtccÔ;  slV,, 
01^  Tc'jfstv  OxvxtÔv    t£   y.y.y.dv  /.y.i  x-'opy.  jJ!,£Ay.'-vav  ; 

^3    TOV    ^'     'O^'JTS'JC   X7.TX    AX'.aÔv   £771(7/ OaSVOC  ^    ^xAev   !û, 

'AvTr/.pô;^  S'  à-y-Aoïc  ^t '  y.'j/£vc;  r^l'jO'  àzcùx.Y;. 
'E)0.ivèr  ^'  iT£:co7£'°.  ^£77x:  §£  0-  £x-£^£  /^ipo: 
BÀr,p-£vov  *^   y-'jTr/.x  S*  a-jAo;   ivy.   cïvxç    TTxy'j?  r,).0£v 
AïaaTor  àv^co'xso'.c-.  Boûr  S'  à-Trô  slo  Tcy-7T£*Cy-v 


1.  'H.  «  il  dit  ».  Au  vers 
suivant,  y,  est  adverbe  :  c'est 
un  tout  autre  mot. —  'IO'jvsto, 
«  il  dirigeait  »  en  visant  ;  ;  le 
trait  n"est  pas  encore  parti  :  de 
là  le  datif  avec  ïrJ:. 

2.  'AvxtpY,(7£<76a'.,  «  porter 
à  ses  lèvres  ».  Il  tenait  la  coupe 
en  main  et  allait  rapprocher  de 
ses  lèvres 

3.  'Ay-C/dJTov.  n  à  deux 
anses  ->.  C'était  une  large  coupe 
que  Ton  tenait  à  deux  mains. 
—  Ivat  OY,  «  et  déjà  ». 

4.  Olvoio.  génitif  partitif, 
comme  en  français,  <'  boire  dn 
vin  » . 

5.  MiaoÀsTO  forme  synco- 
pée pour  acaÉXeTO;.  imparfait 
du  présent  redoublé  y-iy-oÀsTa-, 

pour  U.£À£TX'.. 

6.  Moovov.  suppléez  avopy.. 
auquel  se  rapporte  xal  cl  aà)  a 


7.  O'.,  «  sibi  »,  se  rapporte 
à  Ttç.  —  0xvaTOv  xal  xy,cx; 
comme  il  arrive  souvent  dans 
ces  sortes  de  répétitions,  le  pre- 
mier mot  est  le  terme  courant, 
le  second  est  un  terme  poétique. 

8.  'E-'.'jyoy.svo;  «  l'ayant 
visé  ».  Le  moyen  k-zky-abx'. 
signifie  "  diriger  (un  trait) 
sur  "  ^  Construisez  xaTa 
Àaiy-c'v  avec  SâXîv. 

9.  'AvT'.xp'jç,  «  de  part  en 
part  '>. 

43.  ETÉpwcî,  de  l'autre 
côté,  c.-à-d.  «  en  arrière  ». 

11 .  BÀy,|jl£vo'j,  part,  de  laor. 
athématique  à  signification 
passive  de  ÊàÀÀa).  —  A-jÀôç, 
«  un  jet  »,  a  pour  complément 
aVaxTOç.  Le  blessé  étouffe,  et, 
dans  les  efforts  qu'il  fait  puur 
resj)irer,  le  sang,  chassé  vio- 
lemment de  la  gorge,  jailUt  par 
les  narines. 
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Mvr.Gzr.ZcÇ  /.y-y.  ^coy.a.0'.  o-d);  l'^ov  ylvbpx  -cTÔvtz, 
'Ex.  §è  dccvwv  7.v6co'j<7a.v  cc'.vOsvTs;'"  /.XTX  bùJax. 

ny.VTO^Jc  TTXTTTaiVOVTc.;  £'j6y-r,T0'J^   TTOT-    TO''/0'j;" 

2o   O'j^s  -r,  àcr-'ç  £r,v  O'j^'  ylA/.'.y.ov  sy/o;  sAé'crOx'/. 

((  Ssïve,  x.7./.oJi;^  àv^çojv  TOiy/^Ea: .  OÙ/.st'  ài^Aojv 

Kal  yôcp  6'ô  vOv  oojtx  Ay.TiA-x^jzç.  o;  as",''  xcitto^ 
30   Ko'jpojv  s'v  'IO7.X.V/   Tw^  t'  £v9à,6c  y-j-ê;  sôovTy.-..   )) 
"IcrzsV   iy.y.nzo:;,  hr'r.z ,  ïr.i\  r,  ozia.v  où/.  ïhf//-j'/Ty. 
"Avf^py.  y.y-y.y-îlvy.'.'  to  as  vr.-'.c  O'V/.  ivcr^^y.v, 
'Q;  (^'/;  TO'.v  Z7.'.  T.yn'.-r  z^/Abzrj'j  Tiv.zy,'-:'  lor,-TO. 


1.  ^louvemerit  convulsifdun  au  temps  de  l'Odysspe,  ne  se 
homme  qui  étouffe  et  se  débat,  trouve  que  deux  fois  dans  Ho- 
—  'Attô...  /c-jev,  tmèse.  mère  avec  ce  sens  de  «  disait», 

2.  *0p'.v6£VT£ç.  «  rouranten  On  le  rattache  à  la  racine  sec 
désordre  ».  Ce  mot  marque  tou-  (en  lat^u  msece,  die).  Suppléez 
joursune  agitation  tumultueuse,  outooç.  —  'EttsI  y,;  cette  jiar- 

3.  Toî/ouç.  Ordinairement,  ticule  marque  la  force  de  leur 
dans  les  palais,  les  armes  du'  conviction.  —  <ï>7.*77.v .  «  il> 
maitre  étaient  déposées  dans  la  avaient  cru  »  ;  le  verbe  wY,aî  a 
grande  salle  contre  les  murs,  tantôt  le  sens  de  «  penser  ». 
Les  prétendants  cherchent  des  tantôt  le  sens  de  "  dire  »  .  — 
armes  pour  punir  le  meurtrier,  Ojx  àOâÀovTo,  se  rapporte  à 
bien  qu'ils  n'aient  pas  encore  .aôrôv  sous-entendu ,  «  lui 
reconnu  en  lui  Ulysse.  Ulysse    »,    qui   est   le  sujet  de 

4.  'EÀ£(76ai ,  infinitif  de  xaTaxTsTvat,  tandis  que  -ivopa 
Cunséquence,  =  oWtô  k/Àrrhy.'..  en  est  le  complément  direct. 

5.  KaxcJuç,  sens  fort,  idée  8.  Ky.\  7:a<7'.v,  «  à  tous  sans 
de  perfidie  criminelle.  exception    ».    y.y.i    renforce   le 

6.  Tw,  «  c'est   pourquoi  ».  sens  de  -xtvj  .    —    'OAsOpo'j 

7.  ^I(7X£v,    mot   déjà  vieilli  -li^x-'j..  les  liens  de  la  mort; 
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Ar,L/-0'J    X~0   TccbcoV,    ÔT'/^    7,0'-  X,aT£-/.£ÎpéT£    OÎ/.OV, 

A'j.wY.Ttv  T£  v'jvo.'.;!  -a.vc'jvy.^sTGc  3'y.'!(i>;*, 

4.     O'jTc   T'.v'   XvOcWTTWV     Vc'y-cG'.V    X.OtTO-'.TOcV     £<7êG0y.'.. 

NOv  ua-.v  x.y.'.  ttxt'.v  ÔasOccj  tûc'Poct'  £07;7:Tai.  )) 

[Ili-Tr.vsv  ^£  £-/.a.TTo:.  ÔTrr,  O'>;o'.  a.i::vv  oA£Gpov^.] 
E'jC'jaayo;*  ^£  y.'.v  oie;  xa£iê6a£vo;  7:po'7££'.7T£V 
4-^  ce  E(  aèv  ^r,   '0S'j(7£'j;  ^lhy.y/r,r;'.zz^  îilrjsyjh yx , 


Ta'jT7. 


v.îv   y.iG'.'j.y.  £1777.: 


y.   C£^£'7X.0V 


A/y'.o-:, 


celle-ci  est  comparée  à  une  sorte 
de  captivité  étf-rnelle. 

1.  'YTtôopx  probablement 
de  ôrro,  en  dessous,  et  de  oç,x, 
forme  abrégée  de  la  racine 
qui  signifie  rerjurder.  oîsxoaa'., 
losaxsv).  «  avec  un  regard 
farouche  ». 

2.  Où. ..  £T'..    «    ne  plus   ". 

3.  "Oti,    «    puisque    ».  —  , 
O'.xov,  la  chose  domestique,  la 
fortune. 

4.  Les  femmes  esclaves  étant 
la  propriété  du  maître,  c'est 
nuire  à  celui-ci  que  de  leur 
faire  violence.  L'intérêt  de  la 
morale  n'a  rien  à  voir  dans  la  ; 
plainte  d'Ulysse  :  il  veut  venger  j 
ses  droits  méconnus.  | 

5.  Asît-jcvtî;     a     d'abord 
pour  complément  un  accusatif  , 
(fj£Ojç,:,    puis    une  proposition  j 


infinitive  (viy.cT'.v  'î^sT^at,.  — 
XÉaE-j'.v, l'indignation  légitime. 

6.  'Tzô,  adverbe,  «  en  des- 
sous »,  c.-à-d.  au  fond  du  cœur. 

7.  Ce  vers  manque  dans  la 
plupart  des  manuscrits.  Cela 
prouve  qu'il  avait  été  condamné 
par  des  criliques  autorisés,  pro- 
bablement par  Aristarque,  peut- 
être  à  c  iu.-e  de  sa  ressemblance 
avec  le  vers  24  ;  il  semble  pour- 
tant en  situation. 

8.  Eurymaque,  après  la  mort 
dAntinoos,  est  le  principal  des 
prétendants.  Il  parle  ici  au  nom 
de  tous. 

9.  '0ou7£-:.ç  '167.x-/->io;, 
apposition  au  sujet  non  exprimé, 
eu.  Par  lépithète  'lOax.r.T'.o;, 
Eurymaque  insiste  sur  l'iden- 
tité du  personnage. 

10.  T'/oT-jL,  ces  paroles  que  tu 
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YW/Xy.  uÀv  6v  v,r,'y-p0'.'7'.v  x':%r;hyS/.y..  T.rj'/j.x  à 


'  1  :-' 


^  -   »    »  »  «     ■ 

'A).!'  à).}.x  opovswv,  Ta.  o-  oùx  ïtHz^'jz,  Kcov(cûv, 

A'jtÔç^,  XTàp  TGV  -y.t^x  /,y.Ty->:T£ivc'.î  y.o/r.Ty.;. 
NOv  ^'  0  aèv  £v  [jsj.zr,'^  T:£oa.TXi,   gÙ  èi  O£:Ô£0  aocojv 

:,5    2(Ï>V^.    'ATàû    àay.ï^   OTT'.tOîV   àoSGTZ'XEVO'.   xa.TX    ^'/:'xov' 


viens  de  prononcer.  Ce  mot  a 
ici  le  double  rôle  de  relatif  in- 
dépendant et  d'antécédent  de 
ocra. 

1.  IIoXÀà  |j.£v...,7:oÀ).à  0£, 
apposition  à  6<;a. 

2.  ''O  asv,  antécédent  de  oç, 
s'oppose  à  r,u.£Tç  oé,  qui  n'est 
pas  exprimé,  mais  qui  est  con- 
tenu dans  Xacov  o-wv,  v.  oi. 

3.  Le  rejet  détache  le  nom 
du  coupable  elle  met  en  valeur. 
—  'E-tY,)v£v,  immisit,  «  avait 
déchaîné  contre  ta  maison  » , 
expression  vive  et  poétique. 

4.  TôcTOv  fait  attendre 
oTov.  qui  est  remplacé  par  une 
autre  tournure, àXÀi. —  Fày-ou, 
le  mariage  avec  Pénélope  ;  Eu- 
rymaque  veut  dire  qu'Antinoos 
voulait  épouser  Pénélope,  moins 
pour  elle-même,  que  pour  être 
ensuite  reconnu  plus  aisément 
comme  le  successeur  d'Ulysse. 
Il  le  charge,  afin  de  s'excuser, 
lui  et  ses  compagnons. 

5.  "O^pa  «  afin  que  »,  par 


conséquent  «  ayant  l'intention 
de  »  ;  explication  de  aÀÀo.  opo- 
v£cov.  —  Construisez  o'^px  Ûa?'.- 
).£"J0'.  xaToc  OTJixov  'lOâxY,;. 

6.  A'jTÔ;  s'oppose  à  <7Ôv 
-aToa.  — Lembùche,  à  laquelle 
il  est  fait  allusion  ici,  avait  été 
en  effet  préparée  sur  la  propo- 
sitiond'Antinoos'ch.  IV,v.  669). 

—  Notez  remploi  des  deux 
temps  de  1" optatif;  le  présent 
ria'7'.À£-jO'.  marque  une  action 
qui  dure,  l'aor.  xaTaxT£iv£'.£ 
une  action  instantanée. 

7.  'Ev  [J-otpr,,  comme  ail- 
leurs y.aTv.  aoîpav,  «  juste- 
ment ».  —  nécpxTa'.  (de  la  ra- 
cine 'va  ou  cpsv),  '<  a  été  tué  ». 

8.  Aacov  -Twv,  c.-à-d.  v^ixcov  : 
on  sent  aisément  la  valeur  de 
cette  expression,  qui  est  un  acte 
de  soumission  et  qui  doit  en 
outre  toucher  Ulysse  dans  son 
intérêt . 

9.  "0-::cc6£v.  «  plus  tard  ». 

—  'Ao£'7(7aa£vo'. .  "  ayant 
compensé  »,  a  pour  complément 
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"Oaax  TOI  âx-TTS-OTO.'.  y.x\  ï^r,ho':y.'.  h  asy^coiGiv, 


Tiar 


;.» 


:€o'/ 


lu.ry  y.y.o'.^'  ayovTSÇ  sei/.OTy.'oO'-ov  êxo-Ttoç, 
Xa,)//.6v  T£  yc'jTGv  t'  y.TTO^w'roy.sv-,  ei;  o  zs  côv  /.v^p 
'Iav9-?i'  TTO'v  S'^  ou  Tt  viUAfjGT.zov  vA'/O.Ginhy,'..  » 

Tov  ^'  y.G'ùrro^pa  î^wv  TTCOGSor,  -oT^ûaY^T'.;  'O^utte'jç* 
«  Eùpuaxy',  où^'  el'  ao-,  7:a,TC(î>'.a.  ttxvt''*  à-rToboÏTe, 
''0<7cra  T£  vi)v  'jaa'  6CT'.  -/.y.',  si'  ttoOsv  y-W    ÏTAhil'zi, 

Dpiv^  7:y.Gy.v  [j.^rr,n-:r,zyx  ÔTTScêx^ir^v  àTTOTÏGai. 
E'.Ty.'.^  svy.vT'Ov  r,£  ay./£<70a.i 
o;  x.sv"  hy.'jy.-:^^')  /.y).  yJr,oy.ç  y.\\)l;ry 
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'H  osuysiv. 


oTca  du  vers  suivant.  —  Ka-:-/ 
oY,aov,  «  dans  rassemblée  du 
peuple  »,  qui  sera  témoin  de 
nos  offres  et  les  appréciera. 

1.  'AtJLotç  "  séparément  » 
va  avec  ExaffTOç.  —  T'.;j.y,v 
iz'.Y.oay.^o'.o^f ,  «  une  amende 
de  vingt  bœufs  »;  la  monnaie 
étant  alors  inconnue,  les  ani- 
maux domestiques,  bœufs  ou 
moutons,  formaient  la  princi- 
pale valeur  d'échange.  D'ail- 
leurs, il  s'agit  ici  de  repeupler 
les  étables  d'Ulysse,  et,  à  cette 
amende,  ils  joindront  de  l'ai- 
rain et  de  l'or. 

2.  'A::oooj<7op,£v,  nous  te 
donnerons  à  titre  de  restitu- 
tion. 

3.  riçtv  0£,  avant  ''que  nous 
n'eussions  fait  cette  proposition) . 
«  toutàPheure  ». — Où  veuls^ï- 
TYjTÔv,  nous  n'avons  pas  lieu  de 
nous  indigner.  — XsyoXwffOai 


a  pour  sujet   az   sous-entendu. 

4.  n^Tctota  Trxvxa,  «  tout 
ce  que  vous  avez  reçu  de  vos 
pères  ».  Ulysse  distingue  l;ois 
choses  :  1"  ce  qu'ils  ont  par  ht-- 
ritage  {TzxzpoMy.)  ;  2°  ce  qu'ils 
possèdent  actuellement  (o<jca  tî 
vOv  uua'  Ëtt'.),  c.-à-d.  leurs 
acquisitions  personnelles  ;  3°  ce 
qu'ils  pourraient  y  ajouter  d'au- 
tre part    (xai   zX  tîoOôv    iXÀa 

l7ri6£TT£). 

5.  O'jo'..,  £T'....  7:gîv,  "  ne 
plus...  avant  que  »,  c.-à-d. 
tout  simplement  :  «  pas  avant 
que  ». —  X£?ûaç  £[xxç  )>Y,ça'.a'. 
oovo'.o,  «  manus  meas  cohibe- 
rem  a  caede  » . 

6.  napâx£'.Ta'.,  «  il  est  en 
votre  pouvoir  ».  Bien  entendu, 
ceci  est  ironique.  Rapportez 
IvavTîov  à  iJ.iyznhy.i. 

7."0ç  x£v.  comme  £'1  xé  rtç, 
«  pour  voir  si  quelqu'un...  ». 


LE   COMBAT.  211 

'Q;  93CTC,  Tùv  6  '  oc'jtoC"  A'jToyouvxTax.xi(pîXov7)Top. 
2.  —  Le  combat. 

70    ((   'Q  oO.oi,  où  yxc"*  çyr.cî'.  y.^rr,:  o^î  yv.zxç  xz-tc-'j;,- 
Aaa    s-S'.  £ÀAa.5£    toçov  s'jÇoov  r,o-   oy.pcTpr.v, 

O'J^OU  OCTTO  ÇS'JTOO  TOÇy.T'TSTX'.,    £'!;  6  /.£  TTXVTX; 

"A|/,'j!.£^  zxTay.T£ivr,  *  àX).à.  avvîTwjjLsOx^  yxzy.r.ç. 
^xTYXvâ  ^£^  a-y.G^y.Ghî  y,yA  y.^nWfinhi  tox-s'Cx; 

'AGûoot,  £l' x-s  y.'.v  O'jboO  XTTcôaoacV  ^^  r,hï  O'jcàfov, 


1.  Tivâ  O'j  '^v'jit'zH'v.  équi- 
vaut à  O'J  Tiva  cicoçsiOa'.. 

2.  AÙtoîî,  «  à  l'instant 
même  ».,  aussitôt.  —  Auto 
YO'jvaTT.  xa:  oO.ov  y,toc,  cf. 
ch.  Y,  Y.  297.  ' 

3.  Ac'jtsûov  a'jT'.ç,  locution 
plusieurs  fois  employée  par  Ho- 
mère ;  nit  me  sens  que  ôcÔTîpov 
seul. 

4.  rà:,  ici  comme  dans  plu- 
sieurs jassages  analogues, 
rattache  la  proposition  où  il  se 
trouve  à  une  proposition  non 
exprimée.  L'idée  à  suppléer, 
c'est  :  «  combattons  donc  ». 
Elle  ne  sera  exprimée  qu'au  vers 
73,  mais  elle  est  déjà  indiquée 
par  la  vivacité  de  Tappel,  w 
ot'Ào'.,  par  le  ton  et  par  le  geste. 

5.  "EÀXa^s,  comme  sXaoe  : 
«  il  a  pris  en  main  »,  il  tient, 
il  a. 


6.  "Aaus,  comme  r,u£aç. 
—  Koc-axTcÉvr,  est  à  l'aoriste. 

7.  Mv-/-(7a(76a'.  signifie  quel- 
quefois «  penser  à  une  chose  » , 
y  prêter  son  attention,  s'y  ap- 
pliquer. 

8.  TÉ  est  en  rapport  avec 
xa''  qui  suit.  La  phrase  n'est 
pas  liée  à  la  précédente.  — 
'AvTîT/caOc  a  pour  complé- 
ment tcov. 

9.  "E/to;j.£v,  suppléez  cpà?- 
vava,  «  dirigeons  nos  épées  ». 

10.  El  x£  ..  ànojCToy-sv  (au 
subj.  aor.),  «  pour  tenter  si  »; 
les   trois  verbes  dépendent  de 

ll.Bor,,  une  clameur,  pour 
appeler  leurs  amis  au  combat. 
L'optatif  est  ici  substitué  au 
subjonctif,  parce  qu'il  s'agit 
d'un  effet  plus  lointain,  moins 
direct. 
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Tû  *  X.6  Tay  '  oOtoç  àvr^p  vOv  xjn'zcL':^  toçoccctocito.  )) 
^Q;  y.px  cp(i)V'/i(7xç  £ÎpuG-9a,T0  9à<7yy.vov  ô?u, 
8u  Xà)a£OV .  !xaooT£p(i)6év   àx.xyaÉvov-,  à,).TO  o    â-    aÙTÔ 

'lov  à7:o7:poïci;  pâ>Jé  (jtt.^oç  Tixpx  [/-x^^ov, 

'Ev  Se  ol  vi-aT'*  TT'oïs  Ooov  ^Ao;"  s/.  S'  3cpy.  /J'.pô; 

^^cTyocvov  '^/.£  yafJLO-^s,  T:£p'.ppr,Sy;;'S£  TpaTTS^^v)^ 

t:    KzTT-s^Tcv  l^v{i)Oe(ç,  0.7:6^  S'  eïSxTO. -/£U£v  Epx'Ce 

Kxi  SsTTXç  à-y.or/jj-sAlov^.  "0  Se /Oovx  t'j7:t£  \ja'z<!ùt,(ù 
0'jaô  àv'.ocÇ(l)v^  TTOo».  Sa  Gpovov   àaooTspo'.Giv 
Aay.T'^cov  ÈTÎva^Te'  x.oct' ooOy.>.y-ûv  S'  ï/yz"^  è.y\\)i;. 
'Aacï'vouLoc  S'  'OS'j<7v;oc  èe'to.to*"  x.'j6a,Xîi/-0'.o 

90   ^AvTi'oç  3C''$3c;,  ftl'p'jTO  Ss  ^x-Ty^vov  ô;u, 


El' 770); ^U- 


el'JeiE  G'jpaojv.  'Aaa'  xpx  jxiv  çOr, 


1.  Toj,  par  là,  de  cette  façon. 

2.  «  A  deux  tranchants.   » 

3.  'AaapTy,  ou  ôy.apTy,, 
«  en  même  temps  » . 

4.  Rapprochez  £v  de  yJ-7.t'.. 

5.  nsptppYjOY^ç,  "  tournant 
sur  lui-même  »,  «  vacillant  ». 
—  Tpa7:£(^-/i  dépend  de  xocTr- 
7r£<7£,  «  il  tomba  surlat-able  », 
qu'il  s'apprêtait  à  prendre  pour 
s'en  faire  un  bouclier.  — 'lovco- 
ÔEiç,  «  se  repliant  »,  «  s'affais- 
sant  » ,  c'est  le  mouvement 
final. 

6.  'Azô,  adverbe.  «  de  des- 
sus ». 

7.  'Ay.C'ixÙ7r£À)vOv ,  «  à 
deux  anses  » .  Les  anciens  hési- 
taient sur  le  sens  de  cet  adjectif. 
La  signification  donnée  ici  a 
été    mise    hors    de    doute    par 


It'S  anhéolognes  de  nos  jours 
(Helbig,  Das  Homen'sche  Epos^ 
pp.  260  et  suiv.). 

8.  'Av'.à^ojv,  "  plein  d'an- 
goisse »,  dans  les  aff"res  de 
l'agonie.  —  ©povov,  le  fauteuil, 
sur  lequel  il  était  assis  tout  à 
l'heure. 

9.  Rapprochez  xa-rà  de  s/'JTo, 
qui  est  un  aoriste  athématique 
de  /i(o  à  signification  réfléchie. 

10.  'Ec'.caTO,  <•  s'élança  », 
de   £'.a'.,    dont   le   sens  est  ici 

!  renforcé  par  l'ensemble  de  la 
phrase.  —  Le  génitif  'Oojo"7|Oç 
dépend  de  àvTtoç,  —  Amphi- 
nomos  est  un  des  premiers 
parmi  les  prétendants  ;  il  a  été 
plusieurs  fois  mis  en  scène  dans 
le  poème. 

11.  El'  -co;  «  pour  voir  si  ». 


LE   r.OMBAT. 
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95  Tr.ASL/.x/oç  6  '  aTTOpo'jTs  X'.Twciiv  6oXiy6(7x.iov  à'y/o; 

Aùto'j^  âv  'A;7-0'-v6tj,CL>  :  -spi^  yàp  Sis,  y/^  t-.ç  'Ayx.àjv 

$a<r^'àvo)  àtca;;  r.s  7:p07:pr,v£x^  T-ryx'.. 

Bt;  Se  Oc's'.v''^    (X:z).X    S'    (1)/.X    Ç/TaoV  TTXTé'p  '  S'iTXÇÎ/.XVeV, 

100    'Ayy^oO  S'  'TTây.svoc  sttsx  TTTSposvTX  Tzzonr/Ày,- 
((  ^Q  TTXTsp,  r,hr,  toi  '7y.x.o;  oI'tw  x,x'.  Svc  So'jos^ 
Kai  /C'jvsr.v^  -rrày/ x a/,gv ,  i-i  y.pOTXÇotç  xpxpuïxv, 


A'jTo;  T  x'j,o 


^j'JJ.z'J'L'J 


'-X'.^  '.WV,  6w7a)  Se  TjêcÔTT,  *" 


Le  sujet  de   £!';£'.£  est    Ulysse. 

1.  St/jOs^tc:-'//,  comme  (tt'/j- 
Ôsoç. 

2.  A-jToO,  "  là  où  il  était  », 
expliqué    par    âv    'Ao.',p'.vôaoj. 

3.  nsç!,   «   extrêmement  ». 

4.  'AvcÀx.ôo.svov,  «  entrain 
d'arracher  »,  «  tandis  qu'il 
arracherait  »,  se  rapporte  à 
a'jTÔv,  lui,  Télémaque.  —  Les 
<leux  verbes  eXauvo)  et  t-j-toj, 
qui  suivent,  s'appliquent  l'un  et 
l'autre  à  un  coup  porté  de  près. 
Mais  le  premier  indique  plutôt 
l'idée  de  «  percer  »> ,  le  second 
celle  d'  «  asséner  le  coup  » . 

5.  npo7ipY,vÉy.,  «  penché 
en  avant  »,  sur  le  cadavre  d- 
sod  ennemi. 

6.  ÔÉs'.v,  infinitif  d'inten- 
tion, proprement  «  il  fit  un  pas 
pour  courir  » ,  «  il  se  mit  à 
courir  ».  Cf.  1,  441.  Il  semble 
qu'ici     Télémaque     vienne     du 


j  milieu  de  la  salle  ;  cela  s'accorde 

j  mal  avec  les  derniers    vers   du 

chant  précédent ,  d'après  lesquels 

I  il  avait  pris  position  près  de  son 


père. 


j       7.    A'jo    oo-jps.     Les    deux 
j  javelines  sont  destinées  à  Ulvsse 


seul.  Selon  l'usage  du  temps, 
le  combattant  doit  avoir  deux 
armes  de  jet. 

8.  K'jvsYjV,  primitivement 
un  casque  en  peau  de  chien,  et 
par  extension  un  casque  quel- 
conque. 

9.  'A[j.c:.'.ê:icÀ£uy.ac,  «  je  me 
revêtirai  »,  sujipléez  «  d'armes 
semblables  » . 

10.  HuCojTv-,,  Le  gardeur  de 
porcs  Eumée  et  le  bouvier  Phi- 
létios  sont  les  seuls  de  ses  ser- 
viteurs qu'Ulysse  ait  trouvés 
fidèles  et  qui  combattent  en  ce 
moment  avec  lui. 
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Ko.'.  TGj  'iZj/S/.iû    yjj.y.'  TcTcoyy-'jOa.'. *   vkp    xv-S'.vov.  )) 

«  Oi<7£"  Oe'cdv.  eïcoç  [AGI  xij/jyzaHxi  izv.f  O'.gtoî  ' 
Mt;  a   y.r:rj/.'.sr,fj<ùG'.  O'jpxwv  ao'jvov  èovTx.  )) 

Br,  6    •svy.i''  Oa/.7.y,ôvS    ôOi  o:  /.'/.j-tx  'i'j/ix  /.v.to. 

'■■'     "EvOcV  zidGXZX  aèv  (73CX-£     È'HcAS.    So'jC7.Ta.    6     0/,TCl)^ 

r     k  •       ■  t 

Kxt  izirpjoxt;^  y.'j^nxç  yxXy/r.^zx^  iTZTZobxcîix^  ' 

Br,  65  oiobi'K  u.xAx  b'  w/.x  oiAov  Tzxzio^  eî'jxor/.a.vcv  * 

A'JTOÇ  6s  TTpwT'.TTa  — îpl  ypo'i  è'jTsTO^'  yx')y,6y, 

'Q;  S'  a'jTw;  tcl>  Sy.ojs  S'js-rOr.v  t-'j/îx  y,xlx, 

115    'Ettxv'  6    ài/-o'    06'j'77;x  oxioçovy.,   -0'."/-'.Âoay;TriV. 

AjTy.:  0  v'  oocx  y.sv  aoTÙ  x'Vjvt'yhxr  ïtxv  lo*', 


4.  TcTc'j/Y,'76x'.,  «  être  ar- 
més >'  :  seul  exemple  de  ce 
verbe  dans  les  poèmes  homéri- 
ques. 

2.  Oîte,  impératif,  qui  sem- 
ble provenir  d'un  aoriste  de 
oÉoto  tiré  du  même  radical  que 
or<7co  et  tombé  en  désuétude.  — 
EVcoç,  «  tandis  que  ».  —  Ilzça, 
c.-à-d.  ~ioz.:a'.. —  'AfXuvs^Oxi 
est  un  infinitif  de  but. 

3.  Bf,  5'  lÉvai,  comme  plus 
haut  S-r,  oà  Ohiv.   Cf.    I,   441. 

4.  'OxTto.  Deux  javelines 
pour  chaque  combattant  ;  voyez 
plus  haut  vers  101. 

5.  I-ltVjcaç,  forme  éolienne 
équivalant  à  licrjxo'xz. 

6.  Aôtîto,  aor.  mixte  df 
ojou.7.'.,  «  il  revêtit  ».  Téléma- 


j  que  et  les  deux  sersiteurs  re- 
-  vêlent    leurs     armes  ,      tandis 
qu'Ulysse  tient  en  respect  les 
prétendants.    Une   fois  armés, 
ils   le  couvrirunt  à  leur  tour, 
:  quand  il  s'armera. 
;       7.     'Ecr-rav,     «    ils    prirent 
;  place  ».  Cette  3e  pers.  duplur. 
de  laor.  a  quatre  formes  diffé- 
rentes dans  la  langue  homéri- 
que,   ETTYjG-aV,    (TTY^TaV,    "ÉcTav 

;  et  TTxv.   —  Les  épithètes  sont 

accumulées  dans  ce  vers  qui  fait 

tableau,  pour  donner  à  Ulysse 

j  plus  de  majesté. 

j       8.   'Ay.jvsTOa'..  infinitif  de 

but,  comme  au  vers  106. 
I       9.  ''Eva  y'  'J-'-=--i  l'un  après 
!  lautre.   Les  nwts  w  Êvi  oTxu) 
I  rappellent   quil   est   dans    son 


TRAHISON    ET    (.IIATIMC.NT    DE   5IELANTHI0S. 
Bâ.AAc  T'.T'JT/.OaSVO;,    TOI    ô'   àY/'-TT^/O'.    êTT'.TTTOV. 

A'jT7.g  STTsl  A'i-ov  ïoî  C/'.'7T£'jovt7.  y.^rj.y-y., 
150   Tocov  aèv  TTpoç  crTy.Oaov  '  £'j'7T7.0c'oç  y-£"'âco'.o 

'E/C>;'.v'    ÉTTOCfXSVXr  77Ç0Ç    £VCl)-'.X    T.'JJJ/jy.vil^i'^Zy.,    . 

A'jtoc  ^'  à.ao'  ojao'.c7'.  Tâ/.o;  Oî'to  TSTCTlOc'^.'j'XVOV^, 
KcxT'.  6'  £7:'  '!oO''y.oj  yjrrcr,v  £'jT'jx.tov  zhr,y.-'/ , 

"I-7:0'JCIV  •    ^S'.VÔV    ^è  }.6oO;  y-xO'J7:£c6£V   £V£'j£V  • 

1-2Ô   ED.STO  ^'  xly,'.u,y,  èoups  6'joj,  y,z7.o^'jf)'j.hx  yy.Ay.îb. 

3.  —  Trahison  et  châtiment  de  Mélanthios. 

'Oo^Tod'jpri^  ès-TîÇ  £'7/-£V  £'j-èar,T(îJ  £vî  Toiyoj, 
'A/-ç6Ty.T0v  ^£  -y.p'  o'j^ôv  iu-TTy.Oc'o;  asYapo'.o'' 
"^Hv  ô^ôç  £;  ).a.'^cr,v",  GX'r.àîC  6    £/ov  £0  xzy.Z'Ay.\. 
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rôle  de  justicier  en  n'épargnant 
personne  :  tous  sont  chez  lui, 
malgré  lui. 

1.  SraOu.dv,  le  montant  de 
la  porte. 

2.  'ErjTausva'.,  infinitif  de 
but,  «  pour  qu'il  y  <,|emeurât 
appuyé  » .  —  'EvooTT'.a,  les  faces 
intérieures  des  madriers  qui 
servaient  de  jambages  à  la 
porte;  elles  étaient  ornées  S'it 
de  peintures,  soit  de  plaques 
métalliques;  d'où  rcaao-y.vo- 
tov-ry.. 

3.  'Aao'  ojao'.T'..  Le  bou- 
clier  ((jaxoç)  était  fixé  au  corps 
par  une  courroie  qui  passait  au- 
tour des  épaules.  —  TsTca- 
6£À'j;j.vov,  quadruple,  formé  de 
quatre  plaques  de  bois,  de  cuir, 
ou  de  métal  superposées. 

4.  'OcaoOùpr,,  «  une  porte 
de    derrière  »  ,    dans   le    fund 


de  la  salle.  —  "E^x.îv.  comme 

5.  'AxpOTaTOV    777.0  '     QjOÔV 

acv-iço'.o,  "  au  niveau  du  bord 
supérieur  du  soubassement  de 
la  grande  salle  ».  Les  murs  re- 
posaient sur  une  sorte  de  sou- 
bassement saillant  (o'joôç).  Le 
passage  aooôç)  s'ouvrait  dans  le 
mur,  au-dessus  de  ce  soubasse- 
ment, qui  formait  là  un  degré. 

6.  Aa'jpY,v.  «  un  couloir  » 
extérieur,  par  où  Ton  avait 
accès  aux  autres  pièces,  notam- 
ment à  la  chambre  où  étaient 
^es  armes.  L"issue  qjii  y  menait 
était  fermée  par  de  bons  van- 
taux (i7av(o£;  s'j  àpapuTa*.  , 
tandis  que  la  grande  porte  ne 
l'était  probablement  que  par  une 
tenture.  —  "Eyo'/,  comme 
eTceT/ov,  «  tenaient  fermé  »  (le 
passage). 
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'E(7T£ût'   ayy^'    x'JTr^;'  *    jy-ia  ô    olVj  y-yvET'  â^popfJL-zi^ 


a  'Q.çîÀO'.,   où/.  XV  ^-/i  T'.;  zv'  op^oOvcr;;  àvaêaîv)^ 
Kai  6Ï7TOI  AO-otat,  pov)  6'  wxj.gtx  ysvoiTO  ; 

Tû   y.£   TXy'    O'jTO;    àvr,p  VUV   UGTa.TXT0Çà(7<7!XlT0.    » 

((  Ou  7:a)ç  ett'^,  'Ay£A%£  6'.0Tp£O£;  *   3cyy t  yôcp  aîvù; 


1.  <î>px(^£<76xi  «observer  ". 
—  'AvoSys'.,  pl.-q.-parf.  — 
ATov,  primitivement  «  illustre  » , 
puis,  dans  un  sens  affaibli, 
«  bon  » ,  «  vaillant  » .  —  '  Yoop- 
êov,  comme  plus  haut,  v.  103, 

2.  Avy'  a'jT'7,ç,  "  près 
d'elle  ».  Cet  ordre  a  dû  être 
donné  pendant  quUlysse  s'ar- 
mait, car  on  a  vu  au  v.  115 
qn'Eumée  était  alors  aux  côtés 
d'Ulysse. 

3.  'Eoopij.Yp  «  sortie  ». 

4.  'AyéÀsco;  autre  forme 
d'AvéXaGC;,  prétendant  déjà 
mentionné,  se  substitue  comme 
chef  à  Amphinomos,  tué  par 
Télémaque.  —  "E-o;  TrxvTîc-Ti 
TT'.'^a'j^xwv,  m.  à  m.  pronon- 
çant une  parole  d'indication 
pour  tous,  "  indiquant  à  tous 
le  parti  à  prendre  »,  auquel 
personne  encore  n'avait  songé. 

5.  Ojx  "àv   or,    Ti;...    àva- 

^arr,,     formule     d'exhortation 
vive,  "  ne  se   trouvera-t-il  pas 


quelqu'un  pour...?  ».  Pour  les 
deux  vers  suivants,  cf.  77-78. 
Agélaos  voudrait  que  quelqu'un 
sortit  du  palais  pour  appeler  du 
secours. 

6.  Le  chevrier  Mélanthios, 
appelé  aussi  Mélantheus,  est  un 
mauvais  serviteur  qui  sert  les 
prétendants.  Cf.  analyse,  p.  40. 

7.  Ou  Twç  "eaxi,  c.-à-d. 
O'joay.w;;  eçetti. 

8.  0'jp£Tpx,  la  porte  du 
palais  qui  donne  sur  la  cour. 
La  grande  salle  est  précédée  du 
côté  de  la  cour  par  un  vesti- 
bule ;  c'est  dans  ce  vestibule  que 
débouche  le  couloir  (Aa'jpY,). 
Mélanthios  fait  remarquer  que 
cette  porte  du  vestibule,  par  où 
il  faudrait  sortir  du  palais,  est 
terriblement  rapprochée  de  celle 
où  se  tient  Ulysse  ;  et  il  ajoute 
que  de  plus  l'issue  par  laquelle 
le  couloir  débouche  dans  ce  ves- 
tibule (aTÔaaÀa'jpYjÇ)  estétroite 
^àpvGtÀéov),  de  sorte  qu'un  seul 
homme  pourrait  y  tenir  tète  à 
plusieurs. 
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Kxi  y'  elç-âvTo.;'  £C'j/,o'.  xvr.p,  6ç  t'  y^AZ'.ao;  si''/;. 
'Aaa'  xysO"  Oyiv  -zvyji    svs'.'x.gj-  0(£):r,yO-?;v7.'. 

140   'Ex.  6a/3cao'j  *  svoov  vâc,  oioy.y.i,  0'j6c'  ttt,  7lA).r, 
Ts'jyreo.^  '/.xt^ii^'Cj  'O^uts'j;  x-y.!  ooc:6'.ao;  uioç.  » 

'Q;  ci-wv  oL^i^y.vJz  MsÀâvO'.oç  ocîttÔao;  x'.-.'cov 
'Eç  Oa>.â.!7-G'j;  'O^'JTr.o;  y.vx  coJvaç  u.Evâpo'.o"*. 
"EvOsv  ^côbcx.ot  {/.sv  ffàx.s'  sJeXs,  Tzanx  ^ï  ^r.Zzx^ 

145  Ka-.  TOT'Jûcç  x.'jvea;  /xAx.r.csaç  (7:770e xdsîoc;  * 

Br,  S'  l'asvo.'.'',  aocAx  ^'  (ôx.x  osccùv  i/.v/îTTrjCj'.v  sSwx.sv, 
Kal  tôt'  'O^'j-TTr^o;  auto  vo'jva,Ty.  x.y.l  oTaov  r,Top', 
'Q^  77£C'.êa)v).oasvo'jç^  i'ôs  Tc'j/cO.,  yspT'.  ^£  ^oiîpa 
Mxx.cà  TivàdGOVTa^  '  [jAyx'^  ^'  xÙtô  ox''vcTO  â'pyov. 

150  A'/jx  es  Tr;>.c'u.a/^ov  sttêx  77T£p6£VTa  77poGr/j^x  • 


1.  nâvTaç,  «    nous  tuus  ». 

2.  Ce  subjonctif  marque  une 
exhortation  que  Melanthios 
s'adresse  à  lui-même.  Nous 
n'employons  cette  forme  en 
français  qu'au  pluriel  :  «Allons, 
apportons,  etc.  ».  —  ©wpr,/- 
6r,vat,  infinitif  de  but. 

3.  Tz'jyty.,  les  armes,  qui 
étaient  ordinairement  appendues 
aux  murs  de  la  salle.  Cf.  supra, 
V.  24. 

4.  'Avoc  Gwyaç  ;j.cyapoiO, 
«  par  les  ouvertures  de  la 
salle  »  ;  il  s'agit  sans  doute  de 
fenêtres  hautes,  qui  donnaient 
du  jour  et  de  l'air  dans  le  fond 
de  la  salle.  11  est  évident,  d'après 
€e  qui  suit,  que  Melanthios  ne 
passe  pas  par  la  porte  appelée 
opco^'jpYp   puisqu'il    n'est   pas 


vu.  11  grimpe  en  se  dissimulant 
à  quelque  ouverture,  saute  de 
là  dans  le  couloir,  loin  de  la 
porte,  et  gagne  ainsi  la  pièce 
où  sont  les  armes  ;  puis  il  fait 
passer  celles-ci  aux  prétendants 
par  la  même  ouverture,  sans 
rentrer  dans  la  salle. 

5.  ToTCOt  oo^ipa,  il  y  a  ici 
un  léger  désaccord  avec  ce  qu'on 
a  vu  plus  haut  ;  chaque  combat- 
tant ne  reçoit  qu'une  seule  jave- 
line. 

6.  Cf.  I.  441. 

'     7.  Cf.  supra,  v.  G8. 

8.  nsc'.^aÀÀoy.Évo'jç,  Comme 
plus  haut  'v.  103.  àv.y'.oaÀsu- 
;j.a'.. 

9.  Mévx,  ici  «  terrible  ".  La 
lutte  (spyov)  lui  apparaissait 
terrible.' 

16 
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«  Tr,A£;xy./\  r,  y-ô-AO.  ^r,  T'.;  âv-  ar/xpoiTt  Yuvx'.x,oiv* 
Noi'.v  i-OTC'jvs'.  7:6/.£y-Ov  x.a.x.ov,  r,È  ^IsâxvOe'jç.  » 

Tov  ^'  a'j  TrAsy-^cyo;  ttsttvujjls'vo;  ocvtiov  r/ubo.^  * 
((  'Q  7:â.Tep,  a»jTÔ^  èyà)  toBs  y'  'î5w.êpoTOv^,  o'jbs  t'.;  3cX>.o<; 
155   AI't'Oç,  Ô;'^  Ooc/âao'.o  Oup'ov  'iruxtvcoç  àpao'jïxv 
Kà).A'.-ov^  ày/.A'vo.;  •  tùv  6e  gx.ottgç  r,cv  àasivojv. 
'Aa'a'  l'Oi,  ^ï'  'E'Jaais,  G'jpr.v  sTr-OcÇ  Ox>vàao:o 
Kxi  opaco.'^,  r,  t-.;  ocp'  ècTi  pva'./côv.  y;  tz^s  cé^s'., 
"^H  uiôç  AoXîo'.o  MeXocvOs'j^,  tov  Trsp  ôiw.  » 

'Q;  01  aàv  T0'a.î3Ta.  7:pô;  xAAr,>.ouç  àyops'jov  • 
Br,  ^'  ocuT'.;  0a.Axu-6v^£  McAy.vO'.oç  yJ-oAoç  y.iyûv 
UicTCûv  TS'jyso.  x.y.Àx  '  vc/iTS  os  OlOÇ  'jOOC ooç   , 
AI'>!^a  ^'  '0^jcc77;x  -pO'TEOoiVcsv  lyyl»;  sovtx^  * 
((   A'.oysvèç  AxÊpT'.y.^r, .  -oA'jf;//;ya.v'  'Ob'j'TTsO, 


IGO 


165 


1.  MîY-ipo'.ci,  non  plus  la 
salle,  mais  le  palais.  —  Tuva'.- 
xwv  dépend  de  t-.;. 

2.  Tôv  dépend  de  Y,uoa; 
àvT'ov  est  un  adverbe  qui  signi- 
fie     en  réponse  » . 

3.  Tôo£  y^a^poTOv,  «  je  me 
mis  en  faute  en  cela  », 
ma  faute. 

Rattachez  o:  à  âyoj. 

K-iXÀlTIOV  (=X3t.'r£Àl'K0v), 

je  lai  laissée  (ouverte).  —  'Ay- 
xÀiva;  {=  àvaxXîvaç^  l'ayant 
ouverte;  àvaxAivai  soppose  à 
l-'.ffe'va',  qui  est  «  fermer  ». 
—  Aas-'vcov.  M.  à  m.  «  leur 
guetteur  était  meilleur  »  ;  c.-à-d. 
ils  ont  été  plus  attentifs  que 
moi,   ils  ont  su  profiter  de  ma 


SUIS 

ce?t 
4 
5 


faute.   C'était   là  probablement 
une  locution  proverbiale. 

6.  ^oy.nx'.,  impér.  aoriste 
moyen,  «  observe  ».  —  "H... 
Y,.  «  utrum,...  an  ».  Cf.  ï,  175. 

7.  On  a  vu  plus  haut  fv.  129- 
130)  qu'Eumée  avait  reçu  l'or- 
dre de  veiller  sur  la  porte  de 
derrière,  par  conséquent  aussi 
sur  le  couloir.  C'est  ainsi  quïl 
aperçoit  Mélanthios. 

8.  'Eyy'jç  âovra.  Bien  qu'Eu- 
mée  se  soit  rapproché  de  la 
porte  qu'il  surveille  (v.  130),  il 
est  peu  éloigné  d'Ulysse,  et  sans 
doute  il  fait  quelques  pas  pour 
lui  communiquer  ce  qu'il  vient 
de  voir. 


9.  Keï- 


^PZ^- 
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'H  UAV    à7T0"/.Tc''vtO.  aï  X.S  X-C£''<7<7Ci)V  VS  V£V(î)'7<X'., 

^Hs^ '70'.  èvGx^'  5:vc!).  l'v'  'jmz^oLnioLÇ  à-OTiT/i 
no>.Xxç,  0(7<7a:  O'jto:  iy.r,7aT0  tô  âvî  olV.oj^.  » 

«  'H  TO'.  iycù  y.yJ.  T'OJ>xy.'/oc  'J.vxnzr.zy.z  à-'y.uoùc'* 

— 0(L)'.  ^'  à-O'TTcsyy.vTî  tto^xç  zai  ysloxc  "j-soOsv^ 
'E;  GxÀafj-ov  ^a,A££iv',  GO-vi'^ocç  ^'  sz^r^Ty.'.  otti'tGcv, 
175   Ss'.or.v  bè  7r>>£XTr,v  Ij  auToO  T:£'.cyivavT£* 

K:ov'  àv'  û6r,>.r,v  icuay.'.  7:û.XGyj,  t£  ^C/X-OÏ'T'.v^. 


T-/'..  «  Le  voilà  encore...,  qui 
va...  ».  —  'AtôYjXo;,  «  que 
nous  ne  pouvions  voir  » , —  'Oio- 
u.zb'x.  "    nous  soupçonnions  ». 

1.  'Evic-TTcç,  impér.  aor.  2 
de  IvÉtvco. 

2.  "H...-;,£,  cf.  ch.I,v.  17o. 
Les  subjonctifs  à-TroxTSivoj,  ayto 
sont  des  subjonctifs  délibératifs, 
répondant  à  la  question  :  «  Faut- 
il  que  ?  » 

3.  Scjj  Ivi  o''y,(ji,  expres- 
sions qui  précisent  la  faute  :  il 
agissait  chez  son  maitre,  et 
contre  lui. 

4.  'Ava'jo-jç,  «  vaillants  ». 

5.  Mtaoccoç  se  construit  gé- 
néralement avec  un  adverbe  de 
direction  ou  un  infinitif.  Em- 
ployé absolument,  comme  ici, 
il  signifie  «  ardent  à  »,  et  par- 
ticulièrement «  ardent  au  com- 
bat ». 


j  6.        — O^^''  "       '^"O"^         "^^"^       "\: 

■  c.-à-d.  Eumée  et  Philétios  ;  cf. 

I  supra,    V.    103.   —  TTrspOsv, 

:  «  au-dessus  »,  c.-à-d.  derrière 
le  dos,  Mélanthios  étant  supposé 

I  étendu  la  face  contre  terre  dans 

;  le  couloir  où  Ulysse  pense  qu'il 

;  sera  surpris. 

j  7.  BaXés'.v,  infinitif  de  pre- 
scription, comme  plus  loin  Ipû- 
ca'.  et  TTsÀoccat.  —  Sav.oa;, 
les  vantaux  de  la  porte,  «  la 
porte  ».  —  "OtticOîv,  derrière 
vous,  une  fois  entrés  dans  la 
chambre  :  afin  que  personne 
ne  vienne  le  secourir. 

I  '  8.  lIc'.û"i^vavT£.  Le  verbe 
TTS'.paîvoj  paraît  se  rattacher  ici 
par  le  sens  au  substantif  TrsToap 
«  lien  »,  m.  à  m.  «  ayant 
attachéàson  corps  une  courroie 

(  tressée  ». 

!       9.  AoKoTc'.v,  «  les  solives  du 

itoit». 
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*'Q;  x.£v  ^r.hy.  ^coo;  soiv  ycCkir:   xAysx  izxG/ri.  » 

18U  *H  TOI  0  aèv  f)xli,u.o'.>j  jxuyôv  /.xto.^  "^^'^1}   sp^'J"^*? 
Tô  ^'  s^ry-v*  lx.a.TecO£  TTxpà.  (TtocOuloigi  (xsvovte. 
E'j6'  u-£p  où^ôv  sêqf-ivs  MsAocvOtoç  aÎTroXo;  aiywv 
T'o  £T£pr,  yiv  y£'.p'.  O£po)v  x,x>.7/V  Tpuoa.X£'.xv, 
Tf,  S'  £T£pr,  Tax-o;  £Ùp'j  yc'pov^,  ttîttxaxvv.s'vov  x^r,, 

185    AxSCTSd)   r,CO)OÇ.   0    X-OUCl^WV^   O0p££'7X.£V, 

(At)  TGT£  v"  -/i^r,"    X.EÏTO,    pXOX'.   ^'   £A£À'JVTO  ly.XVTCOV  ^), 
TÔ)    ^'    Xp'    i-XLlXvO"    é)>£Tr,V    â'pUGXV    T£    fX'.V  £1'gCl) 

Ko'jp'Ç,  £v  ^x-rTc'^w  ^£  /xax'^  p;x).ov  xyvu;x£vov  X/?)p, 

S'JV   ^£*°   -TTO^XÇ  /£Ïpx;  T£    ^£0V   fi'J'J.xl^h  ^cTy-Û 
19tJ    E'J    ax)."    X::0(7Tp£'J/aVT£  ^'.Xy.TTïpSÇ^^    d);  £X.£A£'J(7eV 


1.  Cf.  supra  V.  109,  «  ils  se 
dirigèrent  vers  ».  La  3"^  pers. 
du  plur.  de  l"aor.  2  du  verbe 
^a^voj  a  dans  Homère  les  quatre 
formes  s^Y^^av.  Sv^Tav,   s^av. 

2.A-/6£TY,v,  "ils  ne  furent 
pas  vus  de  ». 

3.  Muyôv  xxTa,  inversion, 
la  préposition  après  son  régime. 

4.  "EaTï-v.  cf.  supra,  v.  113. 

5.  Fepov,  seul  exemple  dans 
Homère  de  ce  neutre  employé 
comme  adjectif  et  appliqué  à  un 
nom  de  chose.  —  YlzT^iAx-'fj.k- 
vov  a^y,,  «  couvert  d'un  enduit 
de  vétusté  ».  Il  ne  s"agit  pas  de 
moisissure,  car  le  mot  aJ^y,  im- 
plique ridée  de  sécheresse. 

6.  Ko'js'.?',co7,  f<  dans  sa  jeu- 


nesse •'.    Ce  mot  ne   se  trouve 
quici. 

7.  'IIoY,  marque  une  période 
nouvelle ,  celle  de  l'abandon 
complet  (x£tTo),  qui  a  succédé 
à  celle  de  la  mise  en  réserve. 

8.  Le  bouclier  était  pourvu 
de  courroies '"t'aavTEç),  qui  ser- 
vaient à  l'adapter  à  l'épaule 
(cf.  supra,  V.  122;.  Les  coutures 
de  ces  courroies  avaient  lâché. 

9.  Xyjj.y.'.  doit  être  joint  à 
&a.Àov,  «  ils  le  renversèrent  ». 
—  Notez  l'emploi  du  datif  £\ 
oaTTEoco)  avec  les  verbes  tels 
que  SàXXs'.v,  qui  marquent  uu 
mouvement  aboutissant  à  un 
arrêt. 

10.  Svv  o£,  adverbe,  «  en- 
semble ». 

il .  A'.ay.7:£G£ç.jusqu'aubout, 
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Ktov'  àv  '  'j'i;r,A'/iv  sp'jTocv  r:i\%nyM  Té  àox.oiT'.v^ 

195   ((  N'jv  (y.èv  S-);  fxxAx  TTy.yyj^  Msly.vG'.s,  v'jx.t7.  ouAa;-:; 

Oùbs  C£  y'   'Hc'.ysvs'.y.^  -ocp'   'Q/,c7.vo?o  poâwv 
A'/)(76i^  s-spyoasvT;  ypuaoOpovoç,   r,v'>/.'  àyiveiç 
Aiyaç  t/-v'/i'7T'/;c3'7'j'.  Soaov  xxto.  bxÏTX  T^viia^yj,'^ .  » 
'Q(;  0  tyiv  a.'jG'.  A£A£'.77T0  TxOs'.;  ô).oô  àvî  bsTw.û, 


2U< 


tant     que     cela    fut    possible. 

1.  Cf.  supra,  V.  173-176.  Ce 
procédé  de  narration,  qui  con- 
siste à  raconter  l'exécution  d'un 
ordre  en  se  servant  des  termes 
mêmes  à  laide  desquels  l'ordre 
a  été  énoncé,  est  fréquemment 
employé  par  1  art  naïf  de  ce 
temps,  qui  en  aimait  sans  doute 
la  symétrie  et  Texactitude. 

2.  Il  répugne  à  nos  senti- 
ments modernes  d'insulter  un 
supplicié,  si  criminel  qu'il  puisse 
être.  On  remarquera  ici,  comme 
en  plusieurs  autres  passages , 
que  cette  délicatesse  était  tout  à 
fait  étrangère  aux  hommes  de 
1  âge  homérique. 

3.  MâÀa  Tcavyu,  ces  deux 
mots  sont  souvent  ainsi  réunis, 
pour  fortifier  une  affirmation, 
ou  en  marquer,  par  l'insistance 
même  ,  la  valeur  ironique  : 
"  Oui.  vraiment  ».  —  N-JxTa 
est  un  accusatif  de  durée,  ouXâ'j- 


cs'.v  étant  ici  employé  sans  ré- 
gime, dans  le  sens  de  «  veiller  ». 
4.  KaTaÀ£yuL£vo;,  part.  aor. 
athématique  de  xaTaXÉyw.  — 


I    ^'Or 


<7£    £0'.x£v,    «  Ut  eequum 


est  te  (vigilare)». 

5.  'Hp'.y£V£ia,  «  qui  naît  le 
matin  »,  épithète  de  l'Aurore, 
employée  ici  comme  nom  pro- 
pre. 

6.  Ay,'7£'.,  «  ne  t'échappera 
pas  ».  L'ironie d'Eumée  consiste 
à  supposer  que  Mélanthios  doit 
craindre  de  laisser  passer  l'heure 
où  il  a  coutume  de  se  lever  pour 
conduire  au  palais  les  chèvres 
destinées  aux  repas  des  préten- 
dants. —  Xpi)G-o6povoc,  "  au 
trône  d'or  »,  épithète  attribuée 
à  plusieurs  divinités,  mais  non 
à  toutes  indistinctement. 

7.  AÔU.OV  y.àxa,  inversion 
pour  xaTV.  oÔ'J.o^k  dépend;; nt  de 
7:£V£cr6at,  qui  est  un  infinitif  de 
but. 

]6. 
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L  ODYSSEE.   —    CHANT    XXII. 


4.  —  Intervention  d'Athéné. 

"EvOa  asvoc  7r^£''ovTE;^  ïoîGzxiy.v.  o'i  y.h  ïr:'  oùooO 
TiaçxzzÇ.  01  ^'  r/TOT^î  ^ôv.ojv  ttoass;  tî  x,y.'.  ÈT^^y-CÎ** 
205  ToTrTi  ^'  677'  àv/îjAOAOv^  0'jva,T'/;p   A'6;  '/;aO£v    Whry'n 

«  MevTOC,  àa'jvov  à:r,v^.  y.vr.Ta'.  S'st7.:o'.o*  oO.oio, 
"Oç  '7'  à-yocOà.  p£'C£G-/,ov'  Gj///;Ai-/ir,  èc'  ao:  è'7'7'..  )) 

~Q;  oô^t'  ô'.oy-cvo;^  ascottoov  s'j/xsv   Ahr.vry. 
Mvr^ÇTT^psç  ^'  érepcoOcv  6u.6x>.£Ov*^  Iv  uLeyàpO'.civ. 


210 


1.  'Eç  T£uy£x  ouvTS,  <:  s'é- 
tant  revêtus  de  leurs  armes  »  ; 
il  va  de  soi  qu'ils  les  avaient 
quittées  pour  lier  Mélanthios. 

2.  Elç    'Oûi»G-f,a ,     comme 

3.  MÉvo;  7rv£''ovT£ç,  «  res- 
pirant Tardeur  » .  L'image  est  la 
même  en  grec  et  en  français. 

4.  La  construction  régulière 
de  cette  phrase  serait  :  £v6a  ot 
[xlv  \Uiysse  et  ses  compagnons) 
£-'  O'joou  kz/ic'ZT.'y'j.v.oi  oï  les 
prétendants)  ïvzoabz  ùO'jmv. 
La  construction  préférée  par  le 
poète  est  fort  irrégulière,  mais 
elle  détache  mieux  lidée  essen- 
tielle, qui  est  d'opposer  ces 
quatre  hommes  à  cette  foule. 

5.  C.-à-d.  T0T7'.  0'  ItyÀOev 
àvyt'aoy.ov.  Le  dernier  mot  est 
un  neutre  pris  adverbialement. 


6.  Mentor  a  déjà  figuré  au 
second  chant  du  poème,  comme 
un  ami  d'Ulysse  chargé  de  sur- 
Aeiller  ses  biens. 

7.  11  faut  distinguer  àpr,  [cl 
bref)  de  7.0/^  [v.  long),  qui  signi- 
fie "  malédiction  ».  Le  pre- 
mier est  un  vieux  mot  qui  a  le 
même  sens  que  [iXa^Y,. 

8.  'Eripoto,  étant  ici  pour 
laoîj,  le  relatif  oç  et  le  verbe 
qui  suit  sont  à  la  i^^  personne. 
—  Sur  oaY,X'.x(Y,,  cf.  ch.  VI, 
V.  23. 

9.  'O'.ôa£voç  «  tout  en  se 
doutant  bien  que  >» . 

10.  'O;j.ox/.£ov.  Bien  que  le 
mot  ne  paraisse  signifier,  d'après 
rétymologie  ,  que  «  appeler 
ensemble  »,  il  a  presque  tou- 
jours le  sens  accessoire  de 
<-  menacer  » . 


INTERVEMIOX   D  ATHENE. 
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MvY/TTYios'TG"'.  ijAyja^oi'.,  OLivjvé'JA'^toLi  hï  ol  xÙtû. 
215   "^Q^Ê^  yôcp  '/;y-£Tsp6v  ys  voov  'zelésa^cLi  ôtw 

'Ottttotc  /.£V  TO'jTO'jç  XTScofxsv ^,  Twocrsp'  T.^è  xa-  'jiov, 

"Ep^siv  èv  asya-potç"  <7Û  b'  auTO'j  xpao.-:'.  tÎ'Tc'.;''. 
Aùràp  ÏTzr.v  uj^.swv  ys  [ii'!a;^  àosTvWfj.sOx  yalx-û, 

2-2U    KTr,|X(X.9'  ,  Ô-OGGC/L  TOI  £'7Tl,  TX  t'  Iv^oO'.  '  '/.Oil  TX  Oup'/;(piV, 

ToÏTiv  'O^ucTTY^oç  [j.îzy.'jJ.i'jy.îv'  oùos  TOI  'jIx; 

Zwc'.V    èv    [JL£yXpOL<7'.V  SXTOy.SV,    0Ù6£  O'JyXTpXÇ^ 

OÙ^'  ciXoyO"^  Z£^V71V    'IOà/,'/lÇ  X.XTX   XTTU  7T0)^S'';£IV.    » 


1  napac7r£7:î6rj<7'.v ,  subj. 
de  l'aor.  2  ù  redoublement  de 
TrapT.TittOs'.v  ,  qui  veut  dire 
*■  détourner  quelqu'un  de  son 
dessein  (ou  de  son  devoir,  ou 
encore  de  son  intérêt;,  en  lui 
conseillant  de  » . 

2.  ~Qo£,  «  comme  je  vais 
dire  ".  —  Noov,  «  dessein  ». 

3.  KrÉwasv,  subj.  de  l'aor. 
2  dexTsivto.  Cet  aor.  2 présente 
un  mélange  de  la  conjugaison 
en  oj  (exTavov)  et  de  la  conju- 
gaison en  [Xi  (sxTa,  il  tua) 

4.  'Ev  o£  doit  être  rapproché 
de*T0?f7iv.— nsoTjCjsat,  2«pers. 
fut.  antér.  tiré  du  parf.  Ttsoa- 
Tat,  «  occisus  est  ».  —  Ota, 
relatif  dont  l'antécédent  sous- 
entendu  serait  àvxc  to'.o'jtwv, 
«  en  punition  de  telles  trahi- 
sons " . 

5.  TioTc'.ç,  «  tu  paieras    », 


sans  complément.  Suppléez  "  ta 
trahison  ». 

6.  Btaç.  Cet  accusatif  pluriel 
de  ^rr,  marque  en  général  «  im 
élan  violent  » .  Mais  ici  le  verbe 
à©£At6ij-£6a  en  restreint  le 
sens  :  c'est  la  force  vitale,  la 
vie  elle-même. 

7.  "Evoo6i,  à  Ithaque  ;  Oû- 
pT,(p'.v,  au  dehors.  Un  certain 
nombre  d'habitants  d'Ithaque 
avaient  des  domaines  dans  les 
villes  voisines,  Ulysse  par  exem- 
ple à  Céphallénie  {cela  est  dit 
auch.  XX,  V.  209-10). 

8.  Oùo£  ÔuyîtTpcxç  doit  se 
construire  avec  le  vers  suivant 
et  servir  de  sujet  à  7roA£Ù£'.v. 
Agélaos  veut  dire  :  «  Nous 
tuerons  tes  fils  et  nous  vendrons 
au  dehors  comme  esclaves  tes 
filles  et  ta  femme  ». 
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((   Oùx.£Tt  Goî  y',  'O^'jcsO,  i/ivo;  ej/.-ê^ov  oùàsTi;  xly,ri, 
Olr,^  ô't'  àuLo'  *E).£V7;  ^.S'jx.wXsvcp  sùxxTSpsir, 

E(và£T£Ç^  TpW£'7<7lV    6{y.àûVa.O   V(i)>vÊ'X£<;    «.(£'', 

IloAAO'j;  ^"  xv^co-ç  £'7r£0v£Ç*  £v  a.'.vf,  6r/.C/Tr,T'., 

2^'J    Sri    ^'  r^.lù   ^OUAf,^  np'.XaO'J    TTOAi;    £'Jp'J7.YV.X. 

"AvT7.  avr,(7Tr,pcov  ÔA0O'jp;7.'. ^  y.)//.iao;  £'lva' ; 

'Aà)/  xy^  ^s'jpo",  ttc'ttov,  TTocp' £a'  i>7Ta.(70  x.xi  Ï6£  £pvov, 

"Oop'  £'.^f.;,  olô;  TOt  iv  àv^pâ^T'.  §'j<7a£V££(î(j'.v 

235    M£VTCl>0    'Aax.'.'7-{^'A;;  £'J£CV£'7(a,C  à.7:0T(v£'.V^.   » 


1.  Xc'.'xsTasv.  Ce  mot  indi- 
que souvent,  comme  ici,  une 
exhortation  qui  prend  la  forme 
d'un  reproche. 

2.  OtYp  suppléez  Y,v.  Le  rela- 
tif ne  se  rapporte  grammatica- 
lement qu'à  àÀxT,  .parce  que  ce 
mot  dit  à  peu  près  la  même 
chose  que  aévo;. —  'Aac;t,  "  au 
sujet  de   ». 

3.  EtvàcTsç,  «  pendant  neuf 
ans  »  ;  Troie  ayant  été  prise 
dans  la  dixième  année,  la  guerre 
n'a  pas  duré  dix  ans  pleins. 

4.  Ettsç-veç,  2« pers. de tTzezi- 
iov,  sans  présent,  qui  vient 
d'un  radical  cpsv  ;  comparer 
^ôvoç,  «  meurtre  ». 

5.  2r,. . .  SouXr,,  «  grâce  à  tes 
conseils  » .  Ce  fut  Ulysse  qui  ima- 
gina le  elle  val  de  bois  que  fabri- 
qua Épéos. 


6.  'OÀoouûsa'.,  proprement 
«  tu  pleures  pour  être  brave  » , 
c.-à-d.  «  tu  te  refuses  lâchement 
à  montrer  ta  force  » . 

7.  Asupo ,  «  viens  ici  ", 
simple  formule  d'exhortation 
dans  Homère  — IIÉxov,  «mon 
ami  » ,  avec  une  nuance  de  pro- 
tection ;  cf.  ch.  IX,  V.  447.  — 
"lo£  to^fo^/,  «  vois  ce  que  je 
vais  faire  ». 

8.  'Attoti'vî'v,  infinitif  de 
détermination  ,  dépendant  de 
o\o<;  (s.-e.  eart). 

9.  'ETepaÀxÉa,  proprement 
;  «  qui  vient  en  aide  à  l'un  des 
'  partis  »,    «  qui    décide    en   sa 

faveur  »,  «  décisive  ».  La  vic- 
toire est  ainsi  qualifiée  quand 
'  elle  se  décide,    après  être  restée 
j  plus  ou  moins  incertaine. 
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AÙTr,  W  ylhyj.ôivT^jÇ'  y.vy.  <j.vfy.zrj:''j  y.O.xOcov 
24'    "E'Cst'  àv7.'!£a'7a  /e'a'.^Ôv.  v.y.D.r,  y.VTr.v^. 

5.  —  Résistance  et  défaite  des  prétendants. 
ns^Tav^Go;  Te  rioA'j/.TOpi^r,;  n6)jjê6;  ts  ^yi^poiV 

Oi!  VÔ-p'^  i^.Vr.TT'rpCOV   XGïTYi    STXV    ICO/  '    XC'.TTO'., 
24.-.    "O<7<70'.    £t'    £*(wOV    TTSpl   T£    'll'J'/idiV   SV.a.yCVTG* 

Toi;    ^'^    'Ay£).£(x);  aSTé's'.TTSV,  STTOCTTÔ.VTc'jT'.  TT'.Oy.'JTX.WV. 

C(  'Q  9'')vOi,  '/;Sr,  '7-/r,'7£'.  y.vr,p  oôs  /£?pa;  ày.-TOu;^. 
Kx'.  èr^  0'  MsvTco:  m-^v  1er,  x.svk  î'r.'u.y.TX  c(t:wv, 


1.  ristpYj-ritsv,  "  elle  faisait 
l'épreuve  ».  La  déesse,  selon  le 
poète,  est  bien  aise  de  consta- 
ter ce  que  valent  ceux  qu  elle 
aime. 

2.  A'tOaXocVTOç,  «  noirci  par 
la  fumée  » .  Cette  épithète  s'ap- 
plique fort  bien  à  la  grande 
salle  (ixÉYapov),  puisqu'on  y 
allumait  le  feu  au  milieu,  sur 
une  pierre  circulaire  ;  la  fumée 
s'échappait  par  une  ouverture 
du  toit. 

3.  "AvtYjV,  proprement  "  face 
à  face  » ,  «  en  les  comparant  » . 

4.  "Qxpuvs  ,  au  singulier, 
bien  qu'il  y  ait  plusieurs  sujets, 
parce  que  le  premier  domine 
tous  les  autres.  Nous  avons  vu 


qu'Agélaos  était  le  principal  des 
prétendants,  après  ceux  qui  ont 
été  tués  d'abord. 

5.  Ot  Y^p  1  "  ceux-ci  en 
effet  » .  Le  poète  explique  pour- 
quoi ils  exhortent  les  autres.  — 
MvYjTT/ipojv  ,     antécédent    de 

O'j'j'j'.. 

6.  To'jç  Bs,  «  les  autres  •». 
—  'Eo-y-ij-aoTTs,  au  singul.  avec 
deux  sujets,  parce  que  le  pre- 
mier implique  le  second. 

7.  ToTç  0£,  c.-à-d.  og(jO'.  et' 
e^coov    Voyez  le  même  vers  plus 

1  haut.  V.  131. 

1       8.    Cf.     supra,    V.    70.     Ici 

j  l'affirmation    est    substituée    à 

i  la  négation. 

!       9.  Kat  or,  "  et  déjà  ».  Cette 
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'Aaa"  avc^l"  oi  'i;'  rcoJTOv  à/.ovT-Ty.T",  al'  zs  -oOi  Zsù; 

Tûv^  xDvOC  yJv  TTO-Oy-v;  â'jTTaOs'o;  y.svxpo'.o 
Bïo).r,/.c'.,  yJJSjZ  hï  h'jzr;/  —'j/.'.vojç  y.cacjïy.v, 

260    A'^TOCC  S-rre',  67;    60'JpXT    .XAS'JaVTO*^    UMY.^TYiZCsJ'i, 

Toï;  0'  àpx  u-'jOcov  '/;f*/£  tto^utax!;  Sic;  'O^'jtte'j;  • 

a   'Q    OÎAC'.,    /-^r    aSV  XSV    IVWV  SlTTOtai  *^    y,X'.    7JJMAV 


liaison  sert  à  faire  ressortir  un 
premier  fait  qui  vient  à  l'appui 
de  l'affirmation  précédente.  — 
MévTwp  =^Y,  :  les  prétendants 
n'ont  pas  reconnu  Athéné  et  ne 
se  sont  pas  aperçus  de  sa  méta- 
morphose :  ils  croient  donc  que 
Mentor  est  parti. 

1.  'Ext  7:pa>T7;<7i  6upr,<7'.v, 
«  sur  le  devant  de  la  porte  » , 
«  devant  la  porte  ». 

2.  Tco.  «  c'est  pourquoi  ». 

3.  Oi  £ç,  «  les  six  »,  c.-à-d. 
"Six  d'entre  nous  «.C'est  l'usage 
en  gvac  de  mettre  ainsi  l'article 
devant  le  nom  de  nombre  qui 
détermine  une  fraction  dans  un 
tout.—  Al  x£,  cf.  supra,  v.  76. 
—  no6'',  «  une  Fois  » 

4  BAYjO-Oat,  infin.  de  l'aor. 
alhématique  de  Ô7.ÀÀo>,  sens 
passif.  Le  sujet  est  donc  'Ooj7- 


'  <J'7^'J..  tandis  que  celui  du  moyen 

àis-jOat  est  '/;|J.aç. 
■       5.  Suppléez  ETTat. 

6.  lÉtr-svo'.,  proprement  «  se 
,  portant  vers  le  but  »(en  esprit  , 

intenfi,  «  avides  de  l'atteindre  » . 

7.  Suppléez  ooupaxa. 

I  8.     ToJV,    S.-e.     |/.V7j<7TV)pWV. 

j  —  SxaOfxbv...  fxeyrpo'.o,  cf. 
supra,  V.  120. 

9.    MsÀiY,  .    «    javeline    de 

I  frêne  ». 

I  10.  'AÀs'javTo  a  pour  sujet 
sous-entendu  Ulysse  et  ses  com- 
pagnons. Ces  mêmes  compa- 
gnons sont  représentés  au  vers 
suivant  par  toTç. 

11.  Ce  tour  équivaut  à  peu 
près  au  français  :  «  A  présent, 
ce  serait  à  mon  tour  de...  > 
Allusion  ironique  à  Tordre  que 
vient  de  donner  Agélaos. 
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E'jp"jà^'/;v  ^'  7,0%  Tr.Ac'axyoç.  "Eaxtcv  ^à  TJooiTr,;. 
ns''<7a.vSpov  §'  xp'  sTTSovc  ,io(I)v  èTTiêo'j/.ô Aoç ^  àvr.p. 
0?  aÈv  Ê7:£iG'  aaa.  7:â.vT£;  ô^y.J   £^^ov  àcTTSTOv    oo^o.;*, 
270  Mv'/;(7Tr,p£^  b'  àvc-/a)pr,Gav  jxsyxpoio  u-'jyov^s. 
Toi  ^'  àp'  k'K'Ciix^i^ .  v£y.'j(i)v  ^'  èç  sy/s'  D.ovto. 

A'jT'.;  ^s  ^7,vr,'7Tr,G£;  y.y.iy-'.ay,'/  hliy.  à'-yjzx'^ 
'liavr^i  '  TX  ^s  7:a}.>.3c  âTcoc.y.  Or./.âv   'AOr.v/;. 

Tûv  '   3^}A0Ç    (JLÈV  TTO-OaOV  £'J'7-:xO='o<;  |J!,£YâpO'.0 

2^^  B£êAr,x,ê'.,  ôcX7.o;  bè  6'jpr,v  rr'jx.'.vô;  àpapuïav, 

'x\}.AOU    ^'   £V  TO-yW    y.cA'/^    TTïTî   '/ y.'/.AO^jXPz'.X. 

'Ay.v'.y.£^o)v  ^'  y.pa  Tr,A£aayov  jby.Ac  yéïp  ^  s::'.  xacTTÛ 
A'>,'8r,v^,   y.y.zr;f  ^ï  c'.vôv  èr.y.r.Ty.TO /aAx.ô;. 


l.'ETrV-poTico'.T'.  xaxoi'j'.v, 
«  outre  le  mal  quils  nous  ont 
fait  auparavant  «..Ulysse,  en 
deux  mots,  anime  les  siens  à 
la  vengeance  en  leur  parlant  à 
la  fois  du  passé  et  de  l'avenir. 

2.  "Avxa       ~'.T'jr7X0|X£V0'.  , 

«  visant  en  face  »,c.-à-d.  cha- 
cun devant  lui. 

3.  Bowv  l-'.oo'JxoÀoç,  pléo- 
nasme qui  semble  indiquer  que 
la  notion  du  sens  étymologique 
de  ^jO'jxôÀo;  s'était  fort  effacée. 

4.  "A'jtïctov  O'joy.ç,  le  sol 
de  la  vaste  salle. 

5.  'E7rY.;av,  «  s"élancèrenl 
en  avant  »,  non  pas  sur  leurs 
ennemis,  mais   sur  les  morts, 


\  comme  l'indique  la  fin  du  vers. 
;  6.  a.  supra  v.  2oo-6.  Le 
j  poète  a  substitué,  dans  ce  qui 
.  suit  immédiatement,  -oA/.y.  à 
!  TràvTz,  parce  que  Télémaque  et 
'  Eumée  sont  touchés  légèrement, 
i  11  ne  veut  pas  que  ses  héros 
j  soient  tout  à  fait  in\"ulnérables. 
;  de    peur  que    l'intérêt   ne  soit 

diminué  par  là. 
i       7.  Voyez  ci-dessus  les  mêmes 
!  vers,  2o7-2o9. 

!       8.    Xclpa  ,   accusatif    de   la 
;  partie. 
j       9.  Aîyor^v,  «  en  effleurant  » . 

Ce  mot  ne  se  tivmve  que  ià.  On 
:  rencontre  une  fuis  dans  1  Iliade 
I  i-ù.i-'orv  avec  le  même  syns. 
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2^u  *Qfj,ov  èTTÊYpatj/ev  *  t6  ^'  uTrepTTTaTO^,  ttïttts  ^'  spx'Ce. 
Toi  S'  aur'  ày/^'  'O^uGTix  ^a.(cppovûc  ttoixO.ojx'/itTjV 
MvTiGTYipwv  s;  Ofy.iÀov  àx.6vTt(7xv  ôEsx  8oOpa. 
"EvG'  auT'  EùpuSàtJLavTa  ^à>^£  7TTo)a'7:opO&ç  'O^ucts'jç», 
'AjjLÇtjjLeSovTa,  Se  Tr/>.£[Aa)'0<;,  IloX'jêov  Ss  duêwT'/iç  • 

2S5   IvTO'TtTUTw&v  S'  àp'  67T£'.Ta  ÎjOûv  â7:iêoux.ô}.o;  àvTjp 
BeêV/i/tsi  TTpo;  (7T7;6G;^  è7:ÊUy(^6{j.£voç  ^è  TTpoT'^'j^o.  • 
«  "^Q  no>jj9Êp'7£t^r,  9'.).0îC£pT0{A£*,  (;//;  7:oT£  7:â|X7ïav 
ElV.cùv  àçpaSiTiÇ^  [Asya-  S'.Tueïv,  ocX>và  Gfioïciv 

Mu90V    £7:'.Tp£lj;a.l^,    £77£l  7)   TTOXÙ   (p£pT£pOl  £C<7'V. 

290   ToOto'^  toi  àvTi  TTO^ôç  C£ivr/.ov,  ô'v  7:ot'  I^COX-OCÇ 
'AvT'Oc'w   'OSucr/.  ^oaov  /.xt'  y.lr,zs'jovTi.  )) 

^H  6a  [ioûv  éAi/.wv^  £7:iêo'JX,6Ao;  •  aÙT^p  'OStj(7(7£Ù; 
01-77.^  Ao-aoCCTOpl^r.V  OtÙTOT/E^OV  £Y/£ï  (i.ay.p(p. 


1.  'Y-Tràp  càxoç,  «  par  des- 
sus son  bouclier  » .  Le  combat- 
tant se  couvrait  de  son  bouclier 
qui  le  protégeait  depuis  le  men- 
ton jusqu'au-dessous  des  genoux. 
Pour  le  toucher,  il  fallait  donc 
faire  passer  l'arme  par  dessus 
le  bouclier. 

2.  'YTiépTTTaTO,  «  vola  au 
delà  » ,  au  lieu  de  s'arrêter  dans 
la  blessure,  ce  qui  montre  qu'il 
n'avait  pas  pénétré. 

3.  IIpôç  n'-r^ho^  équivaut  à 
ôôp'j  Tipoieiç  Tipôç  <7Tf,6oç. 

4.  <&tXox£pTO|X£.  Allusion 
aux  paroles  moqueuses  de  Cté- 
sippos  qui  au  chant  XX  (v.  292- 
295,,  avait  lancé  un  pied  de 
bœuf  à  Ulysse,  encore  inconnu, 
en  Tinsultant 


5.  Er/aov  àç-p-zoiy,ç,  cédant 
à  un  entraînement  téméraire, 
sans  réfléchir.  —  My,...  scttscv, 
infinitif  de  prohibition.— Méya, 
«  orgueilleusement,  insolem- 
ment ». 

6.  ©SOT^TIV  UUOOV  £7riTp£'|'7.'.. 

m.  à  m.  «  laisse  aux  dieux  le 
soin  de  décider  ce  qu'il  faut 
dire  »,  par  conséquent  '<  sur- 
veille tes  paroles  ».  Comparez 
ch.   XIX,  V.  502    :  "E/£  urfr, 

IJ-UOOV,    £7r''Tp£'|iOV  0£   6£oT(71V, 

7.  TouTo,  «  ce  javelot  ».— 
Z£ivY|'.ov,  suppléez  £(7Tat. 

8.  'EÀt'xwv,  «  aux  cornes 
recourbées  » . 

9.  Oùra,  3^  p  aoriste  irrég. 
de  o'jTy.i^£'.v  Le  verbe  ouTai^o) 
se  dit  des   blessures   faites  de 


ULYSSE   VICTORIELX. 
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T'/i)./aa;/oç  6    'E'jr.vopiôr.v  As'.gjx.c'.tov  o'3t7. 


6.  —  Ulysse  victorieux. 
Ar,  tôt'  ' XhryyJ.r,  oh'.ni'j.ozrj-rj^i  y.'ry.K'^  v.^ii'-j-iv) 

Oi  b'  soéêovTO  x.aTy.  uAyoLooy  ^os;  w;  y.\'z'/.y.ly.',  ' 
300  Ta;  afv  t'  aioÀo;  oiTTpoç  £oopy//;6c';  s^ovr.cEv 
"'Qprj  £v  £'!ap'vr, ^,  ôtî  t'  ru.y-x  u.xy.zy.  :tc'aovt7.'., 
Oi  6   \  ojçt'  xiv'j.:::o'.  ^^y.'j.-lù^rjyj^   y.^/jjAoyel'ky.: 

Ty.l  V-£V  T     =V    r:;6:'(jL)  VHOsO.    7:TCl)'7'7C'j'77-'.   l£vT7.'. '. 


près   avec    une   arm*  que  Ton 

tient.    —  A7.V.7.'7TCÇ'.0Y,V,    Agé- 

laos. 

1.  Ksvscova,  accusatif  de  la 
partie.  Cf.  supra,  v.  i'T.—  Un 
a  vu  un  coup  de  lance  ana- 
loprue  au  vers  93,  qui  explique 

0t7.T:pô. 

2.  Cf.  supra,  V.  94. 

3.  L'égide  était  proprement 
larme  de  Zeus.  On  se  la  repré- 
sentait comme  une  peau  de 
chèvre  à  longs  poils,  symbole 
de  la  nuée  orageuse,  déchirée 
par  la  foudre.  Quand  Zeus  élève 
ou  secoue  son  égide,  forage 
éclate  et  la  terreur  se  répand 
au  loin.  L'égide  est  aussi  attri- 
buée à  Athéné,  la  fille  de  Zeus  ; 
plus  tard  les  sculpteurs  la  repré- 
sentèrent  comme  une  cuirasse 

i'ODTS.SEK . 


ornée  dune  tète  de  Gorgone  et 
fixée  sur  la  poitrine  de  la  déesse. 
—  La  déesse  a  repris  ici  pour 
un  instant  sa  forme  divine. 

4.  "Eap  désigne  ici  Tépoque 
de  l'année  voisine  du  solstice, 
le  temps  des  fortes  chaleurs  et 
des  longs  jours. 

5.  Oï  oi,  Ulysse  et  les  siens. 
Ce  sujet  reste  en  suspens,  mai- 
il  sera  repris  au  vers  307. 

6.  ©optoT'.v,  subj.  aor.  2  de 
6poj(7xco.  Homère  emploie  ainsi 
assez  souvent  le  subjonctif  sans 
àv  dans  les  comparaisons,  après 
eu;  et  ojçTs. 

7.  X£^£7.         — TOJCTO'JTat. 

«  fuyant  avec  effroi  les  nuages  » 
où  planent  leurs  ennemis , 
comme  les  prétendants  fuient 
devant  l'égide  qui  les  terrifie 
17 


"'.;  aAxr, 
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305     O'i    ^i  75^   zy.Ç  OAr/.O'JT'.V   ÈT:â>.a£VO',    0O^£ 

^Qç  XZX   TOI   fJ-Vr.TTT.pOCÇ  âTTS-TTUJASVOl  /.y-Ta.  bàJjJLO. 
TuTTTOV  STTlCTPOOxbr.V^  *  TGJV    OÏ    ÇTOVOÇ   ùJpVUT'    àc'//.'/;!; 
KCXTGJV  T'J-TO'Xc'vWV,    Ô7.7:£àC/V  b'  ÔC7T7.V  y.l'j.y.':',  Ov£V^. 

Kocî  (7/.V  >.icrc6a£vo(;  sTrêx  TTTépOEVTX  :rcoGr/j^a.  * 

«  Fouvouy-o.''  (t'  *,  'O^'j^S'j,  tÙ  6s  p.'  ai'bso  x.a''[JL   sacV.gov  ' 

O'j  vocp  TTO)^  T'.vx  or,a'.  v'jvy.ix.GJv  sv  y.ôvipoL'Jiv 

ElTTSlv    0'J^£   Tl   cijo,'.    à.TX(70y.ÀOV ',    àÀAX   y.XL   3CAÀ0U<; 

315   navETZ-Ov  'jyTiGzr.zxç,  OTi;  TG'.aîÎTa-  ys  pÉ'Coi. 

'ÀAAà.    aOL    où  TTclOoVTO  •/.a.X-OJV   7.T:Ô  ^    '/J^^^  ï'/BG^Xl  ' 


du  haut  de  la  salle.  —  'Ev  ::£- 
oico  VçvTaL,  se  lancent  à  tra- 
vers la  plaine. 

1.  0:  0£  T£,  «  et  eux,  les 
chasseurs  » .  ou  plutôt  ceux 
qui,  se  trouvant  là,  profitent 
de  rcccasion.  —  'E:T-y.Àa£vo'., 
part.  aor.  athématique  de  kz>i\- 
Àou-at,  sens  moyen. —  'AÀ/.'/p 
«  moyen  de  défense  » ,  «  dé- 
fense » . 

2.  'E-'.7TpooioY,v,  propre- 
ment «  en  se  tournant  du  côté 
où  il  fallait  frapper  » ,  par  con- 
séquent «  tout  entiers  au  mas- 
sacre >>.  —    Tcov    oi ,   c.-à-d. 

TWV     iJ.VY,(7TYjOOJV  .    —    Kp^TCOV 

Tu—Tojj.£vcov  doit  être  consi- 
déré comme  un  génitif  absolu. 

3.  Cf.  ch.  XI,  V.  420. 

4.  Léïodes,  fiîs  dCEnops, 
était  le  devin  des  prétendants 
et    consultait     pour     eux    les 


entrailles  des  victimes .  — 
Construisez  Àaoô  y^^"^w 
'Oo'J7r,oç,  le  premier  génitif 
est  celui  de  la  chose  que  Ton 
touche  en  une  de  ses  parties. 

5.  Voy.  ch.  VI,  V.  149.  — 
AîoeicOat  se  dit  du  respect  re- 
ligieux quun  homme  doit  avoir 
pour  un  suppliant.  Cf.  IX,  269. 

6.  Où  "710).  comme  O'jtïote, 
«  jamais  » .  —  Rapprochez  Ttvct 
de  Y'jvaixojv  ;  c'est  le  premier 
complément  des  verbes  eitteIv 
et  pscot'.,  qui  sont  construits 
avec  deux  accusatifs. 

7.  'A-zy.ahxAow,  <>  coupable  » . 
Ce  mot  (dérivé  peut-être  de 
otTT,)  implique  l'idée  d'une 
faut?  commise  sans  réflexion, 
par  entraînement  inconsidéré. 

8.  'A-ô  doit  être  joint  à 
£/£G-6ai  Ce  verbe  est  le  com- 
plément de  TTSi'OovTO. 
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K^iTojxa'.^,  wç  où/.  STT'.  yâp'.ç  y.sTéTT'.crO'  i'jspyî'wv.  » 
320        Tôv  S'àp'OTTO^po.  '!^àjv7rp0(7sor,  TTOA'juLr^Ti^'Oè'jTCS'j;'** 
((  Et  [7iv  Sr,  {J.ZZX  T0Ï(7'.  ^'jCT/.Go;  suyea*.  sivai, 
rioAÀâx'.  770'j^  a£).)v£'.;  y.zr.'j.zvx'.  iv  acvâpoi'T'.v 

Tr,A0O  StAOÎ   VOTTO'.O   T£).OC   VA'JX,6pOÏO  VSVScOoC'.^, 

Soi    ^'àXo/ov  Te  ^(Vr,v^  T-sT^y.'.  -/.ai  tsV-vx  Ts/.scOx'.. 

325    Tw^    où/,  XV  OxVOCTOV  VS    Ô'JTr.ASVSX  TTpOO'jyO'-T^y. .    )) 


=■0. 


y.px  owvr.To,;  Ç'-Ooç  S'.asto  /S'p-  T:a.ys'-r, 


Kst'asvov,  0  c'  'AysAxoc  à7TOT7pO£r</.£  ya.a7.^£ 


L'expression  yt^y.ç  àTrs/cTOat 
équivaut  au  verbe  a-s/STOa'. 
<«  s'abstenir  de  ». 

1.  Tto,    «   c'est  pourquoi  ». 

2.  Le  mot  O-jo-Txoo;  désigne 
ce  que  les  Latins  appelaient  un 
haruspice,  celui  qui  lit  l'avenir 
dans  les  entrailles  des  victimes. 
MâvT'.;  a  un  sens  plus  géné- 
ral :  c'est  l'interprète  de  tous 
les  signes  quels  qu'ils  soient.  — 
'Eopytôç,  part.  parf.  de  zoooi. 

3.  Kt(no'j.y.'.,  je  serai  étendu 
mort.  Il  considère  la  chose 
comme  certaine,  car  il  a  peu 
d'espoir  de  fléchir  Ulysse.  — 
Mstott'.gOs  est  adverbe,  «  dans 
la  suite  » .  Léïodès  se  donne 
comme  le  bienfaiteur  d'Ulysse, 
en  raison  des  avertissements 
qu'il  a  pu  adresser  à  ceux  qui 
l'oflensaient.  —  E-jspYÉwv,  au 
neutre,  «  du  bien  qu'on  a  fait  »  ; 
ce  génitif  dépend  de  /jxp'.ç. 

4.  Cf.  supra,  V.  6o'. 


5.  rio'j,  «  sans  doute  ».  — 
'Ap-/,;j.£va'.,  infinitif  de  àpàw, 
sens  d'imparfait.  MsÀÀs'.ç  xz'q- 
;x£va'.,  tu  dois  avoir  souhaité, 
c.-à-d.  il  est  probable  que  tu 
souhaitais. 

6.  Ty^Àoù  YcvlTOa'.,  propre- 
ment «  être  .-^loigné  »,  c.-à-d. 
«  ne  pas  arriver  du  tout  » .  — 
Nô(7TO'.o  tÉaoç,  comme  vo(7tov, 
parce  que  le  retour  est  un 
terme. 

7.  "A7.0/0V  oiÀY//,  "  ma 
femme  »,  Pénélope.  —  —  oi 
dépend  à  la  fois  des  deux  infi- 
nitifs T-sTOat  et  TôxÉcOat. 

8.  Tco.  comme  plus  haut, 
V.  317.  —  l'j'jTy.zy k'j.  (proba- 
blement de  o'jç  et  «Àyo:  , 
«  douloureux  » .  Comparez  Tavr,- 
Àcv/jÇ,  ch.  XI,  V.  171.  — 
IIcoo-JYO'.^6a.  Les  secondes 
personnes  du  sing.  de  l'optatif 
ont  quelquefois  dans  Homère 
cette  terminaison  6a. 
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KT£iv6t/-cVoç^  '  TGJ  TGV  *'£  /.y.T    vsy/vrj.  •j.i':r:''j'i  ihy.rjfîVi . 
330         TcC77!ia.6r,ç  63  t"  y.O'.èo;  yj/jn/^j,^)-  vjr,cy.  afy.aivy.v, 
"£-77'/;  ô    iv  Tz'.zizr;'.!  i'i<^i'i  oscx'/'-'y.  ^/Jr'i:y:i 

335      'EcXcîO'J  r^OlTO  TcT'JYfJLSVOv',  £vG'  y'c7.  TTOA/y. 

Axizzr,;   'Oà'j'Jz-'j;  t-^  SooJv  et:',  y-r.p'''  ïy,v,y.v, 
Jl  vo'jvc^^r  A'.T^TO'-TO  77 0  0-7 7.'.; a.;    Uo'jcr,a. 

FoCvcov  y/^y.nhy.'.  Ay.îz-'.xàîbi   'O&jGr.rjZ. 
340    'II  TO'.  0  oôcy/.yyy.  Y}.7.0"j:r,v  ^'  y.y.-ihr,/.-  yyj.yX^ 


1.  KTâ'.vdaîvoç,  ('  quand  il 
fut  tué  •>.   Cf.  supra,  v.  292-3. 

2.  $S£YYo;j.£vo-»,  «  pendant 
qu'il  parlait  encore  « . 

3.  Phemios,  voirch.  I,  v.  lo4. 

4.  Ay/c  ztxzi,  «  tout  à 
côté  de  »,  «  tout  contre  »>. 

5.  A'yjx...  y.spy.YC'.JIsv,  m. 
à  ni.  il  méditait  en  deux  sens, 
c.-à-d.  «  il  hésitait  entre  deux 
partis  à  prendre  » . 

6.  "H...  Y,.  Cf.  ch.  I,  v.17.3. 
—  Construisez  ::ot1  ^jcoy.ôv  Atôç 
y.s-'z/.o'j  ïzyMo'j.  Cet  autel  de 
Zeus  £px£ioç  (c-à-d.  protecteur 
delà  clôture,  défenseur  de  la 
propriété,  se  trouvait  au  milieu  de 
la  cour  d'entrée,  devant  le  palais. 

T.TîTuyaÉvov,  sansadverbe, 
«  industrieusement  fabriqué  », 
«  orné  avec  art  ».  Cf.  ch.  JX, 
V.  222,  note  8. 


8.  La  mention  du  père  et  du 
fils  indique  qu'il  s'agit  d'un 
culte  héréditafre  et  domestique, 
dont  le  chef  de  famille  est  le 
prêtre. —  'E-i,  adverbe.  «  des- 
sus ». 

9.  Fo'jvo^v,  comme  s'il  y 
avait  vo'jvÔjv  Àaêojv.Cf.  supra, 
V.  310.  —  'Oo'JTYjy.  dépend  à 
la  fois  de  Xittoito  et  de  Trpo- 
cv.'.'çaç. 

10.  Voyez  le  même  vers  ch. 
YI,  V.  143  ;  la  seule  différence 
est  qu'au  lieu  de  eue  se  rappor- 
tant à  OGOvIov-'.,  nous  avons 
ici  (liOB  qui  se  rapporte  à  ooy.'y- 
'jxTo  et  annonce  ce  qui  va 
suivre 

11.  rÀaç-'JoVjv.  La  phorminx 
ou  cithare  se  composait  essen- 
tiellement d'une  sorte  de  boite 
sonore,  sur  laquelle  était  tendue 
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Kai  'j.'.-i  A'-Tcoy-cvc/Ç  â'T:£7.  tztîzÔv^zx  TzyjGr/jhy.' 

^•"^    AvTÛ   TC'.^  y.cTOTT'.cO'    TiyO^ÏGGîTy.'.,    îï    y.vi    XO'.^OV 

IlsOvr.C,    oc  Te    OsO^'7'.    X.a.1    àvOcWTTOl'T'.V    àl'.'i^Cî)"*. 
l      .   -  -  » 


des  cordes.  De  là  Tépithète  de 
«  creuse  » . 

1.  A'jTÔç,  «  sans  cithare». 
—  'Oo'JGrf,a  dépend  de  ttco- 
caiça;  et  de  Àios. 

2.  Cf.  supra,  V.  312. 

3.  AÙtco  Tot,  «  à  lui-même  » . 
Ceci  répond  à  une  idée  sous- 
entendue  :  "  ce  n'est  pas  de 
moi  seulement  qu"il  s'agit  » . 

4.  "0;  TE...  y.t'.o(}i,  à  la 
l^e  personne,  parce  que  y.o<.oôv 
équivaut  à  l;/.é. —  L'aède chan- 
tiiit  pour  les  dieux,  quand  il 
récitait  les  hymnes  pendant  le 
sacrifice,  et  pour  les  hommes, 
quand  il  célébrait  les  actions 
des  héros  pendant  les  repas. 
Voy.  ch.  I.  V.  loO  et  suivants. 

5.-AtjTooto7.xTo;  ô'.jJ-s  «  je 
ne  dois  mes  chants  qu'à  moi- 
même  » ,  dit  Phémios,  car  les 
dieux  ont  mis  en  moi  un  trésor 
de  poésie.  Phémios  ne  veut  pas 
dire  qu'il  n"a  pas  eu  de  maître, 
car  Tart  de  la  poésie  et  du 
chant  exigeait  évidemment  un 
apprentissage,  comme  tout  au- 
tre métier .  Mais  il  v  a  des  métiers 


d'imitation  pure,    où  Ihabileté 

consiste  à  reproduire  ce  qu'on 

a  vu  faire.  La  poésie  n'est  pas 

un  de   ceux-là.    Le  poète,  une 

fois  en    possession    de    ce  qui 

s'apprend,   devient  son  propre 

maître.  Mettant  à  profit  le  don 

divin  qui  est  en  lui,  il  s'instruit 

j  sans  cesse  directement,   en  re- 

■  cueillant  ce  qui  lui  paraît  digne 

I  d'être  célébré,  en  observant  les 

i  hommes  et  les  choses,  en  per- 

j  fectionnant  ses   moyens.    C'est 

i  ce  qui  fait  la  dignité  de  son  art, 

!  et  voilà  pourquoi   Phémios  fait 

!  valoir  ce  privilège  pour  toucher 

Ulysse. 
I       6.   Oi;j.aç  -avTOi'aç,    «   des 
I  chants  de  toute  sorte  » .  OVavj 
!  est    proprement   une    série  de 
[  chants  relatifs  à  un  même  sujet. 
I  —    "Eotx-x...,     etc.    Ce    tour 
:  équivaut  à  la  forme  imperson- 
nelle plus  usitée  :   sotxcv  sas; 
«  il  convient  que  je  chante  au- 
;  près  de  toi  comme  auprès  d'un 
dieu    » .    Dans    les     sacrifices, 
l'aède  se  tenait  près  de  lautel 
et  chantait  le    dieu;    Phémios 
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350  Kxi  x.ev  T'/;>.£axyoç  TocSe*  y'  eïttoi,  go;  oiXo;  uidç, 
'Q;  èyà)  ou  t».  éx.wv  sç  <jov  ^6j/-ov,  où^è  yce.zi'Ctàv^, 
na)l£uy//;v  avr^TTr.cc.v  y.s'.Toasvo;  [y-£Tà.  ôx^^Ty.;, 


AAAk  7:o)v 


,3  ;, 


-AsovEÇ  y.X'.  y.p£'.T<70V£;  r.yov     y.v7,yy.r,.  » 

3d5   Aîyx  6'  èôv  -aTsco.  ttcoteocÔvssv  èyyù;  eovto.'^" 
((    Icr/cO,   u/fthi  Tt  toOtov  7,v7.îtiov  0'jTy.£  yaA/CÛ^. 
Kxi  /-'/ip'jy.o.  MEÔovTy.  TO-WGoy.sv ',  ô;  ts  {xeu  ai£i 
OlV.o)  £v  '/;^a£T£pCî)  y,r,^£G/.£TO  ttx'.^Ô;  âovTOi;^, 
E'.  ^r,  ar,   a'.v  £-£OV£   <Ï>'.ao''t'.o;  'OS  G'jê(ÔTr,ç, 
'Hi  GO'.  àvTsêoAr.GEV  ôptvoaEVù)  -/.aTà  6àiji.oc.  » 

^Q;  oy.zo,  toO  ^'  -/Îxouge  Mé'^cov  -rzsizv'juAvx  v.^lô^' 
IlcrrTr.wc^^  và,c  £x.£'.to  Otto  hoo^ov.  xu.ol  ^k  ^scax 
'Egto^'  [ioô;  v£66a,pT9v,  yj.'jGy,(x>v  y.r,zy.  uSj.x'.vy.v. 


36a 


veut  dire  qu'il  se  tiendra  de 
même  près  d'Ulysse,  pour  célé- 
brer sa  gloire.  —  Tco,  «  c'est 
pourquoi  » . 

1.  Tào£,  ce  qui  suit. 

2.  XocTt^cov,  «  par  besoin  », 
«<  pour  gagner  ma  vie  »;  l'aède 
recevait  du  maître  de  maison 
une  part  de  ce  qui  était  servi 
aux  convives. 

3.  'Hvov,  suppléez  âas. 

4.  '1;  TY,À£|j.â/o'.o  est 
comme  TrjXsaayoç.  Quant  à 
l'adjectif  cscô;,  il  a  ici  son  sens 
primitif  de  «  fort  » ,  «  robuste  » . 
Cf.  ch.  I,  V.  2. 

5. 'EyY'^ÇS'^'^'^-qui  était  près 
de  lui,  c.-à-d.  dont  il  s  était  appro- 
ché ;  ce  qui  revient  à  dire  «  en 


s'approchant  -> .  Cf.  supra, v.  163. 

6.  XaÀxû,  <<  avecTairain  », 
c.-à-d.  «  avec  ta  lance  ».  — 
O'JTae  impératif  de  oùràw, 
forme    accessoire   de    oùzitM. 

7.  Kal...  cracocciixcv,  «  et 
épargnons  aussi  ».  SaoS-Toasv 
est  un  subj.  aoriste. 

8.  Ila'.oô;  âovToç,  «  quand 
j'étais  enfant  » . 

9.  IleTrv'jaÉva  stocoç,  pro- 
prement «  sachant  des  choses 
sages  »,  c.-à-d.  «  sage  ». 

lO.nsTiTYjOjç,  part.  parf.  de 
7tTr|<r(7(j),  sens  intransitif.  — 
^Y-KO   Oodvov  dépend  de  tzztz- 

TTjWÇ.  ^  ^  > 

11 .  Rapprochez  ày-'f-'-  de  "ia^o 

(àa'y'.£VVU[J.t;. 
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Aï'i/a  ^'  67:6  Gpovcv  (liZTO,  300;  ^'  à-c'^uv£  |ios'>/;v\ 


36c     Tr.ASy.y.yOV    ^'     icp'    £-£'.TX   TTCO^aiçaÇ    Àxêc    ^^0'J'J(ù\^, 


((  'Q  O'}/,  âyà)  asv  6'^"^  siai'  ^ù  ^'  ^-'^//^^  *^~5  ^s  -XTpi, 
Mr,  7-c  -cCiG^îVc'cov^  h'0:r,r:-zyj.  Ils:  yxA/.û, 
'Avèct5v  av*/;(7T'/ipci)v^  xsyoAwasvoç,  oï  ci  sx.sioov 

((  0xp(7£'.,  ÊTTsi  hii  a    outoç  spoGaTO  /.ai  èrràcoasv^, 
"Ocppx  yvox; /.aTÔc  Ô-jaov,  àTÔcp^  iÏTzr.'jhx  y.xl  xXk(ù, 

'Aa);    £;£).e6vT=;    às-âpc^v  srs^Os    eOpz^s 


1.  Boôç...  joîÎYjV, pléonasme 
qui  s'explique  sans  doute  parce 
que  ,^0£cr,  avait  fini  par  signifier 
simplement  "  cuir  » ,  «  pe^u  » , 
l'idée  de  la  provenance  s'étant 
effacée  par  l'usage. 

2.  Vers  363-6  à  rapprocher 
des  vers  342-3. 

3.  ''Oos,  ce  Médon,  de  qui 
tu  viens  de  parler. 

4.  IIîp'.rrOcvÉojv,  «  lui  qui 
remporte  en  force  »,  partie. 
d'un  verbe  inusité.  —  Ay,///,- 
Gsra'.,  subj.  aoriste. 

5.  Génitif  de  cause. 

6 .  —  à  0  £ ,  «  toi ,  Télémaque  » . 

7.  E-'.astoYjTaç.  Ulysse 
sourit  de  la  terreur  du  pauvre 
héraut  et  de  sa  brusque  appari- 
tion. 

8.  Redoublement    d'expres- 


sion par  le  mot  propre  (ècxw- 
Tsv)  reprenant  le  mot  poétique 

(lp'J<7aT0). 

9.  'Arâp,  «  et  que  ensuite  »  . 

10.  E'jspYSfjÎY,,  ici  «  l'hon- 
nêteté »  opposée  à  xaxospY-'"-^,, 
«  le  mal  »  (que  l'on  fait).  Mé- 
don est  épargné  parce  qu'il  n'a 
pas  fait  le  mal.  —  'Au.£''v(i)v, 
non  pas  «  meilleur  »  au  sens  mo- 
ral, mais  «  plus  avantageux  ». 

11.  'Ex  oôvou  complète  ae- 
y/ptov,  «  sortant  de  la  salle  et 
du  carnage  » ,  c.-à-d.  de  la  salle 
ensanglantée  ;  de  même  £'.ç 
a'jÀYjV  complète  ôupaCs.  Le 
rapprochement  des  mots  équi- 
vaut à  un  geste  d'Ulysse,  mon- 
trant du  doigt  la  cour. 


12.     IToA'J'J'YUlOÇ, 


mais 


non    pas 
biea 
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Oop    y.v  lyô)  X.XT7.  8(1)7,0.  rrovr.TOay.' \  ctteo  7-;  y  or..  )) 

'Q;  93CTO.  Tcî)  6'accL)  ,àr,T-/;v  asvàco'.o  /.'-ovts. 
*E^£'70r,v  6    OCX  Tt)  *'£  A'.o;  uA^oùsyj  ttot-  îiwaov^, 

IlaTTTr.vcv"^  ô    'O^o'jco:  /.oO  '  sôv  ^ôaov ,  si  ti;  et  '  iv^poJv 
Za)o;  Otto/.aottc'o'.to.  àA-J-ry-wv  //^coc  ixcAoivov. 

ncTTTEÙTo;  -oy.AOo;"',  co:t'  iyO'joç.  cv;  0"  â.}.'/?.H; 
385   KoïAov  à;  xly.xlrj-^-  ttga'.t;;  sV.tocjOs  bxlx'y'rr.z 
A'.xt'jO)  âCc'cvTav  r:oÀ'jCî)77Ô  •  01  6s'  ts  7:ôvt£ç 
KoaoO"  OAÔ;  TToOï'ovTê;  â-rr'  'i^a,ji.xOo'.(7'.  x.c'yjvTat^' 

TÛV  y.£V  t"   r,£A'.0:    OOeOojV    ÈÇEiAETO  0'jy.ôv* 

'Q;  tôt'  0:0  y.vr.TTrcE:  et:"  vJj:'rjSj'.n'.  ZEyovTO. 


pourvu   de  chants  » .    qui    sait 
beaucoup  de  récits. 

1.  nov-/^<7o;j.a'..  ausubj.aor.. 
"  jusqu'à  ce  que  jaie  achevé  de 
faire  »,  avec  l"idée  dune  lâche 
pénible.  —  "Ottso  =  o'jt-.- 
voç^  au  neutre.  «  la  chose 
dont  » ,  La  locution  équivaut  à 
o'jT'.vo; /psîa  u.5  £/£-.. Cf.1, 124. 

2.  Cf."v.  334. 

3.  noT'.oÉyacvco,  part.aor. 
athématique  de  -çoaoi/oaa'., 
sens  présent. 

4.  Le  verbe  TaTiTaîvcD,  re- 
pris à  dessein,  fait  ressortir  le 
contraste  entre  les  regards  in- 
quiets du  héraut  et  de  l'aède,  et 
les  regards  terribles  d"  Ulysse 
cherchant  ses  ennemis.  —  El. 


pour  voir  si  » 

5.  M'ùx  --;.' 


~'j.z.    Bien  que 


-avTxç  à  lui  seul  exprime  l'idée 
de  totalité,  |j.7.Aa  insiste  encore  : 
«  ils  étaient  bien  tous  là  » . 

6.  ne-TscoTaç  ttoÀao-j;. 
Ces  deux  mots  vont  ensemble, 
«  tombés  par  monceaux  ». 

7.  «  Dans  une  anse  du  ri- 
vage »  :  il  faut  que  le  lieu  ima- 
giné soit  comme  fermé  naturel- 
lement, pour  que  lacomparaison 
ait  toute  sa  justesse. 

8.  rioÇlioVTtÇ...     X£/'JVTa'. 

Ceci  se  rapporte  au  moment  oii 
le  pêcheur  vide  son  filet.  Mais 
la  description  dans  son  ensem- 
ble comprend  une  certaine  durée 
de  temps,  et  la  comparaison  ne 
s'apphque  strictement  qu'au 
moment  indiqué  par  le  vers 
suivant,  lorsque  les  poissons 
sont  morts. 
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7.  —  Châtiments  et  purification. 
390    Ar,  TOT;  T'OÀ'L'j.yrjv  -zo^îor,  7:oA'jar,T'.ç    Oo'jtts'j:' 

^Qç  03CTO,  Tr,A£(7-a./G;  6e  oOvW  ÈTTê-si^sTO  TraTC-'", 

"Q'.ÇcV    ^£    h'jZy.C    U.Î\'y,Z(jiV  Vj  VX'.£T7.ÔvTCijV^, 

400    Br,  h'  i'J.vi'.  yJj'zy.z  T'OÂ^j.y.yrjÇ  r.zinh   'c^'e>j.ivvj-v. 

EOCcV    i'-c'.T      'O^'JGTO.    aSTÔ.   ZT7. 7,3 VOIT'.    VT/.'jTTIV  ^ 


1.  El  o'  -y-VE,  cf.  ch.  1, 
V.  271.  —  E'jÇ'JxÀs'.av ,  la 
nourrice  d'Ulysse,  qui  l'a  re- 
connu en  kii  lavant  les  pieds  au 
chant  XIX,  et  qu'on  avait  déjà 
vue  au  chant  11,  v.  34.o  etsuiv. 

2.  Cf.  supra.  V.  108. 

3.  K'.v7jC-aç  6'JpY,v,  «  ayant 
heurté  contre  la  porte  »  (de 
l'appartement  des  femmes) , 
pour  éveiller  l'attention  d'Eury- 
clée;  c'est  quand  celle-ci  vient 
ouvrir  que  Télémaque  lui  dit  ce 
qui  suit,  car  il  ne  doit  pas  être 
entendu  des  autres  servantes 
qui  ignorent  le  retour  d'Ulysse. 

4.  L'épithète  TiaXar/EvÉç, 
toute  poétique,  relève  le  voca- 
tif voviu,  qui  était  sans  doute 
de  la  langue  familière. 


5.  M.  à  m.  «  et  la  parole  de 
Télémaque)  était  pour  elle  non 
ailée  » ,  locution  poétique  qui  veut 
dire  qu'elle  ne  passait  pas  ina- 
perçue, «  non  praetervolabat  ». 

6.  Mcyàocov  â'j  vatcTaovTwv, 
«  des  demeures  remplies  de 
monde  »  :  ce  participe  n"a  le 
sens  passif  que  dans  la  locution 
£Ù  va'.cTatov.  Il  s'agit  ici,  non 
de  la  grande  salle,  mais  de 
l'édifice  où  se  tenaient  les  fem- 
mes. Cf.  ch.  I.  V.  328,  et  plus 
loin  V.  497,  ainsi  que  ch.  XXIII, 
V.  41-2. 

7.  Cf.  supra.  V-.  179. 

8.  Kt7.;J.£V0'.'71      vk'/.'J'jlj'.V    , 

«    les   cadavres   de  ceux    qu'il 
avait  tués  »,  comme  xxaaévojv 
vc/.'j'T'jiv.     KTaij.évo'.cri   est   le 
17. 
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405  AiaxTOsvTa  ttsaei,  6£lvÔç  6"  s'.;  w-x  ibs-rGat^* 

'H  ^'  0);  oOv  vs/.'jDc;  ts  xo.'.  xcjttstov  sl'cri^ev  ûcI'jlx, 

'Aaa'   'O^uCcÙç  xa.T£p'jy.£  /,a.i  tayî^i-i  Iv^jAst,')^  t.î^, 
410   Kx''  a'.v  0(iivr,Gy,ç  Ï7:zy.  7:zîc,6zvzx  -cc-ir/j^x" 

((   'Ev  O'jy.ô.  Yp'''/^;  /y-ip£  y.y.lïnyc'j  [y-r/^'  o a6 A'j^£  * 
O'jy  cci'r/  'AzyjjJvo'.GVJ  £-'  àv^pocGtv  e'j'/^s^xy.ahxi. 
TouG^e  àè  [-'-oïp'  èb(XjJLa.(7'7£  Oeûv  y.at  Gyizl/.'.x  k'pyo.^* 


Oî^Tl 


'à.p  T'.zG'/.rj^  £77'.yOov''{i)v  àvQ 


COTTtOV 


41i3     O'J    '/.y./AjV       oùèè   7-£V    £<70aGV.    6  zé  GOcXC   z'.GXOr/.O'.ZO 


partie,    de   l'aor.    athématique 
de  XTstvco. 

1.  A^aaTi  x'/i  À'j6pcû,  expres- 
sion décomposée,  «  la  souillure 
du  sang  » . 

2.  Bobç  àypa'jXo'.o,  génitif 
marquant  le  tout  dont  une  par- 
tie seulement  est  complément 
direct  du  verbe  [icÇpcoxojç. 

3.  Le  poète  prend  pour 
sujet  de  la  dernière  proposition 
le  tout  dont  diverses  parties  ont 
été  décrites  antérieurement  : 
tournure  fréquente. 

4.  "Y-Tzzçbzv  se  joint  à  /£?- 
caç,  "  et  même  dans  le  haut  du 
corps,  jusqu'aux  bras  ». 

5.  "I6'jG-£v,  proprement  «  elle 
se  dirigea  vers  »,  c.-à-d.  «  elle 
s'apprêtait  à  ».  —  'OÀoÀ'jçai, 
ici  "  pousser  des  cris  de  joie  » . 


—  ^lâ-'x  îpvov.  une  chose  in- 
croyable. 

6.  "iBG^y.'.  marque  un  mou- 
vement vif  vers  quelque  chose  ; 
c'est  donc  ici  «  ayant  peine  à  se 
contenir  » ,  «  toute  prête  à  crier 
victoire  ». 

7.  Où/  ô(7''r,,  "  non  fas  est  »  ; 
ôgÎtj  est  un  substantif.  La  pen- 
sée qu'Ulysse  exprime  ici  est 
étrangère  aux  héros  de  Y  Iliade 
qui  insultent  sans  scrupule  leur 
ennemi  mort. 

8.  Ulysse  rejette  sur  la  desti- 
née et  sur  ses  ennemis  eux- 
mêmes  la  responsabilité  de  leur 
mort. 

9.  Kaxôv  ,  pauvre ,  misé- 
rable; £<;0/.o^,  noble.— "O  xs, 
comme  oç  dans  la  langue  clas- 
sique. 
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'AXk'  ocye  [f'Oi  nl>  Yuvaïy.a.(;  svt  asYapO'.;  zaTalscov, 
AI'ts"  (7.'  àTtaà'(ou(7i  y.y.1  olÎ  v'/;Aî''ti^c'ç  scg'.v.  )) 
Tgv  ^'  aoTS  TTpocss'-s  9rAr,  tcooÔ;  Eùpu/Asix* 
4-20   ((  To'.yàp^  ivG)  TOt,  Tsy-vov,  oûir,f)slr,v  x,y.Ta as^w . 
n£VTrr/,ovTz  To{  £'!(7iv  Iv'.  asvàpoiTi  y'jvaï/.s; 
Ap.(i)aî*  tÔcç  jj.sv  t''^  à'oya  ^iSàEaw.cV  èoyàCs^Oai, 

Tàwv  ^G)^£/.a  TzyMCiL'.^  àva'.^£iV,ç  âTTsêr^'TXV, 

4-2j    O'jt'    Syi  TtO'JTO.'.    O'jt'    aUTT^V    nr,V£A67T£'-XV. 

Tr,).£a7.yo;  (^s  v£C/v  aàv  y.£C£To',  oùo£  i  (i.r,T'op 
2'/;y.a.'!v£'.v  £l'a.'7x,£v  â::'.^  ^;x(i)fi(7'.  yuvociçtv. 
Aaa   y.y  '  ôywv  xvscbzT    U7:£pw.x      G'yaAO£VTa. 


1.  Tco.  Voyez  le  même  vers 
supra,  V.  317. 

2.  A'c  T£...xat  at,  «  celles 
qui...  et  celles  qui  ». 

3.  Tcv-ip,  «  eh  bien,  donc  ». 
A.  Tàç   t;-£v  T£,  liaison  plus 

forte  qu'un  simple  relatif.  Le 
sens  développé  serait  à  peu 
près  :  «  Et  je  les  connais 
bien,  car...  ».  —  A'.oà;aucv, 
Euryclée  emploie  la  Ir^  pers.  du 
pluriel,  parce  que,  en  instrui- 
sant les  servantes,  elle  agissait 
au  nom  de  ses  maîtres. 

5.  'Avé/£(jOai,  «  soutenir 
l'esclavage  »,  c.-à-d.  «  remplir 
leur  office  d'esclaves  » . 

6.  Aojocxa  Tîàcai,  «  douze 
en  tout». —  'ETr£ÇY,(7av,  «  ont 
participé  à  ».  Ce  sens  de  £Tciê'^ 
va-,  ne  se  trouve  que  dans  les 
derniers  lîvres  de  V Odyssée  et 


dans  les  poésies  de  l'âge  suivant. 

7.  NÉov  à£Ç£To,  «  grandis- 
sait depuis  peu  »,  c.-à-d.  «  était 
tout  jeune  encore  ». 

8.  SY,aaiv£'.v  Ittc  a  le  sens 
de  «  commander  » ,  comme  gt^- 
uai'v£tv  directement  construit 
avec  le  datif,  qui  est  beaucoup 
plus  ordinaire.  Toutefois  l'em- 
ploi de  irA  fait  mieux  ressortir 
ridée  de  supériorité. 

9.  Pour  cet  emploi  de  ctye 
devant  une  l^e  pers.  sing.  du 
subjonctif,  cf.  supra,  v.  139. 

10.  'TTTcpcota,  l'étage  supé- 
rieur, oii  se  trouvait  l'apparte- 
ment de  Pénélope  et  de  ses 
femmes.  Cf.  ch.  1,  v.  328.L'épi- 
thète  criyaXoevTa  indique  que 
cette  partie  du  palais  n'était  pas 
moins  richement  décorée  que  la 
grande  salle. 
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'E/Osasv,  xï  TTs:  T.zinhvi  xiv/Ay.  \j:r:iy.^ii{,i-nz.  )) 
Li;  7.^    lO'n,  Ypr;j;  ôé  èis/.  asya-poto  ;:;£Vr,x.c'. 
^ AvyB').i''yjGy.^  Y'jvai;-.  y.y.i  ÔTpvVc'o'jTO.  yiîcihy.'.. 
435   x\'jTà.p  c  Tr,/.£aayov  x-xî  ^o'jx.oaov  r,6£  tj€cl>t'/;v 
Et;  £  y.y.Aî'j(jyM.-voç  'ir.ty.  T.-izivny.  7:ozr;r/jhy.  ' 

ApycT£*  vov  ^ivjjy.c,  oop££'-v  /.y.'  y.vwyOc  Y'jva.t/.X(;  * 


AÙTao  STTc'Toc  bzovo'jç  T.zZVAyjXiy.c,  r^i'^z^Tzi 


^3c; 


Il  k  ' 

440   A'jTà.p  £-7;v  ^7;  rA^ny,  ^oaov  y.%zcL-A0Gu.r.<7riGhî^ ^ 

0£'.v£a£va.'-^  çiosT'.v  -.yyry'ryAi'M.  v.z  6  •/.£  T.y.niL'iV 
^\yy.ç  sc.y.oD.'CGhî  y.y.l  £x,a£A7.0cl)vt'  'Aoco^itt,;^, 


1.  'EvO'ioî,  «  hue  ",  dépen- 
dant de  lÀOéjjLcv. 

2.  AiÈ/t  tX£v-y.poto  Ssêy^Xc'., 
traversait  la  gi-ande  salle  et  en 
sortiiit  ;  c'est  le  sens  propre  de 
o'.éx. 

3.  \\'[\'eAkovGy.,  futur  d'in- 
tention. "  pour  porter  la  nou- 
velle »  ;  de  même  ÔTpuvÉo'JTa, 

4-  "Ap/£T£,..  etc.,  m. 
à  m.  «  commencez  à  emporter 
les  morts ,  et  ordonnez  aux 
femmes  de  le  faire  »,  c.-à-d. 
«  munirez-leur  comment  elles 
doivent  s'y  prendre  et  faites- 
leur  ensuite  exécuter  elles- 
mêmes  cette  tâche  >>- 


;       5.  KaOaips'.v  dépend  comme 

;  ÇrOcÉs'.v  de  ap/£T£  et  de  avco/- 

;  6c,  mais    plus  spécialement  de 

I  avcoyOî. 

j      6.KaTax.07aYj7Y,T6£,  «quand 

:  vous  aurez  fait  nettoyer  »• 

I       7.  ©oÀou.  Le  6ô).oç  était  un 

édifice  de  forme  ronde  qui  ser- 
1  vait   de   magasin,    il    touchait 

sans  doute  à  la  maison  et  était 
;  peu  éloigné  du  mur  d'enceinte 
i  (epxoç).  Ulysse  désigne  ce  lieu 
!  pour  Tesécution.  parce  qu'il  se 
;  trouve  à  l'écart. 

8.  0£iv£;j.£vat,  infinitif  de 
I  commandement. 

9.  'AopooÎTY^;,  nom  propre, 
qui  a  ici  la  valeur    dun    nom 
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445   T'/;v  àp'  OttÔ   ii.vrtGZ'czn'.v^  syov  aîayovTO  t£  XyJiz'r,.   )) 
~Qc  e'oaO'  •  0.'!  ^è  yjvyi/.sç  MXiîC-  t.aOov  y-xav.: 
Al'v'  6).0O'Jp6j7.£va'.  Gxlscov  x,a.T3c  hi.y.z'j  yi'j'jGy.'.. 
ricÛTy.  asv  O'jv  viyjjyç  oozîov  y,y.':y.zîhvr,Gi'7XÇ^ , 

Kx^   ^'^ap''jT:'    xlho'jGTt   TÎOSTXV    S'JcCXSO;   ySi/^Y^ç, 

A'jtÔ;  ÏT.'.GTAzyiD^t.  zxl  V  ixoccsov  x-a.'  àvxvx.r,''. 
A'jT^cc  S7:î'.^xfiziyo'j^  r:îz:y,xu.ixç  rM  tzx-iCxç 

"YbaTl  7.0,1  GTTOYY'^''^'   T^0A'JTCr,T0'.'7'.   yAhxiz(^'j  ' . 

A'jTàp  T'OJy'Xyoç  y.xl  poux.oAo?  r,^£  T'j^WTr,; 
i'jov     TOC',  ô   soopsov    ôf^-oy.'.,  t'.^stxv  ô£  l'jpy'z. 


commun  ,     «    les    plaisirs    de 
l'amour  » . 

1.  'T-ô  v.vY.TTY^ç^'.v,  «  en 
se  prêtant  aux  désirs  des  pré- 
tendants ».—  Mi'^YovTo,  «  elles 
s'unissaient  à  eux  ».  Cette  pro- 
position est  indépendante  dans 
la  forme,  bien  que,  d'après  la 
pensée,  elle  doive  être  ratta- 
chée à  0T£.  Construction  déjà 
signalée  ;  voyez  par  exemple 
ch.  I,  V.  .3. 

2.  'AoÀÀ££ç,  «  à  la  fois  », 
«  ensemble  » . 

3.  Né/.'jaç  xxTaTc6vY,coTaç, 
comme  vsx'jaç  xaTaT£OvT,(jo- 
Twv,  «  les  cadavres  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  ». 

4.  Rapprochez  xàô  o£(xa~à 
0£)  de  T(6£(7av  et  suppléez 
auTouç.  — Vxl^ouay.  était, dans 
le  palais  homérique,  un  portique 
qui  précédait  la  salle  des  hom- 
mes du  côté  de  la  cour» 


5.  'Ep£ioo-j'77.'. ,  «  les  ap- 
puyant »  (,c.-a-d.  les  posant)  les 
uns  sur  les  autres.  —  HY^aaivs, 
comme  plus  haut,  V.  427. 

6.  Kac  àvayxY,,  bien  que 
à  contre-cœur. 

7.  Cf.  supra,  V.  439. 

8.  \'.':zzo'.G'.v,  ce  mot  dési- 
gne un  instrument  de  fer  propre 
à  nettoyer  une  surface  unie,  des 
«  racloirs  ». —  Ilûxa  tïo'.YjToTo, 
«  bien  jointe  »  :  l'épithète  s'ap- 
pHque  à  l'édifice  en  général 
(Bô;j.oto),  mais  le  poète  évidem- 
ment songe  surtout  au  pave- 
ment (oa.7r£oov,.  et  il  l'imagine 
sans  doute  semblable  à  celui 
des  palais  mycéniens  .  c.-à-d. 
offrant  à  l'œil  l'aspect  de  dessins 
variés. 

9  'Eoop£ov,  suppléez  un 
mot  tel  que  À'ju-aTa  ,  «  les 
souillures  ». 
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t  '  i     I    k  k  ' 

M£(7'7r,Y'j;  T£  06/o'j  /.xi  xa'jy.ovo;  à'c/.îoç  yJjAr,ç^^ 
460   Ellsov  £v  (7T£iv£'.'^.  oOev  o'j  TTO);  7;6V  à^uço.'.. 

ToÏGi  ^£  Tr;>.£[y.ayGç  ttcTtv'jjxevo;  '/;py'  àvopEUEiv^' 
«  M-r;  [jiv  ^Tj  y.a.6xpû  0a.v3CT(p  à-o  6u|j.6v  £Aoi|j/ov^ 
Ty.fejv.   XL  6r,  £7/?,  x£OXAY,  '  /.xt'  ÔvfiibcX  /£UXV 

M'OT£pi  0'   7;L/.£T£pYl  TTXf  X  T£  pLVry7T7;C(7lV  ty.UOV.    » 

465        ~Q;  ^û'  lo'O  îtat  7:hg'j.x  v£Ô;^  xuxvoTrpwfoio 

KlOVOÇ  £ÇX'i/aÇ   U.EYÔCkTtÇ  77£C'êx)^X£   067.010^, 


1.  A'.£xoc;j//^<7avTO  a  pour 
sujet  Télémaque  et  ses  deux 
compagnons,  comme  plus  haut 
xaTaxo^aY^G-Y^TOs,  v.  440 

2.  Aé  équivaut  à  or^. 

3.  Cf.  plus  haut,  V.  440-3. 
Sur  la  valeur  de  ces  répétitions 
intentionnelles,  cf.  plus  haut, 
V.  193. 

4.  StsTvoç,  subst.  neutre, 
désigne  ici  Tangle  de  la  cour, 
entre  l'extrémité  du  bâtiment, 
où  est  la OôXoç,  et  le  mur  den- 
ceinte. 

5.  'Hp/'  àyops'jstv ,  pro- 
prement «  prit  l'initiative  de 
parler  »,  c.-à-d.  «  ou\Tit  un 
nouvel  a^"is  ». 

6.  KaOaow  Gavarco,  «  une 
mort  pure  »,  c.-à-d.  honorable 
comme  celle  que  donne  l'épée. 
—  'A~b...  àXo!ay,v,  tmèsepour 
à2/£Àot;j.Y,v.  Cette  forme  de 
souhait  négatif  (u.irj...  àfpîÀo;- 
(JLYjv),  marque  une  nve  répul- 
sion, comme    pour  une  chose 


indigne  dont  on  veut  écarter 
l'idée. 

7.  'Eijt,y,  xEçaXY,,  comme 
Ejxoî.  —  Rapprochez  xarâ  de 
/sùav. 

8.  IleiGiJ.x  v£oç,  «  un  cable 
de  vaisseau  »  :  il  faut  songer 
qu'un  palais  comme  celui 
d'Ulysse  était  toujours  pourvu 
des  choses  dont  on  pouvait 
avoir  besoin.  On  a  vu,  à  la  fin 
du  chant  II,  Télémaque  se  déci- 
der à  un  brusque  départ  et  faire 
armer  immédiatement  un  vais- 
seau. 

9.  Construisez  en  suppléant 
ce  qui  manque  Içà'^açtTrctTy.a) 

£X    {J.£YxXYjÇ   XtOVOÇ  7:£0''êaAÀ£ 

(aÉpoç  Tt)  OoÀoio  :  «  ayant  atta- 
ché Textrémité  de  la  corde  à 
une  haute  colonne -du  portique), 
il  entoura  (de  l'autre  extrémité) 
une  saillie  de  la  tholos  » .  0ôao'.o 
est  un  génitif  partitif.  Le  poète 
ne  désigne  pas  la  partie  de  la 
tholos  que   la  corde  enserre  ; 
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^Ydioff'  s'^TSVTo.v'jTa;  ^  y//;  t'.;:  tto-^îv  oObaç  ïx.r/.TO. 

'H(777a'.cov  6s  7:g6£(7G'.  aivjvOâ:  —co,  oC  ti  u.xAy.  àry. 
'Ex,  ^s^  ^MsAavO'.ov  '/;vov  àvà  ttgÔG'jcov  ts  /.y.î  yJ/j.ry  ' 

475     To'J   ^'  à/TÔ    JX£V    pivàç  T£  X7.'.  o'jXZV,  VYi'JÀl  yy.ly,(xi 


c'est  sans  cloute  une  pierre 
saillante. 

1  'Y'!/o^'  i~£V7av'j7aç  , 
«  l'ayant  élevée  en  la  tendant  » . 
—  Mr,  T'.ç,  c.-à-d.  tva  y.r,o£;j.ia, 
«  afin  qu'aucune  d'elles  » . 

2.  "Ep/vSi  £ViT:Àr,;coo-'.,  «  sont 
v-enues  donner  dans  un  filet  ». 
11  s'agit  d'un  filet  tendu  sur  le 
passage  des  oiseaux.  —  To  6' 
S(7T-/^xyi,  ce  subjonctif,  après 
une  proposition  qui  est  elle- 
même  au  subjonctif,  répond  à 
l'optatif  employé  plus  haut,  v. 
413,  après  une  proposition  à 
l'imparfait  de  l'indicatif. 

3.  x\ùXtv  £(7'.éix£va'.,  «  tandis 
qu'elles  regagnaient  leur  nid  ». 
AùXiç  désigne  ici  le  lieu  d'habi- 
tation ordinaire.  —  HzuyEzoï; 
xocTOç,  «  une  couche  funeste  », 
qui  est  le  filet,  par  opposition 
au  nid. 

4.  EçîJY^ç.  C'est  sur  ce  mot 
que  porte  la  comparaison.  Les 
oiseaux  se  prennent  par  le  cou 


et  restent  suspendus  en  file  ;  de 
même  les  servantes  suppliciées 
sont  pendues  les  unes  à  la  suite 
des  autres. 

5.  Construisez  ày.cpl  Ss'.py,- 
ar/  ,  en  détachant  T.i'yy.'.:; , 
"  pour  elles  toutes  » . —  Bpôyoï. 
Elles  ne  sont  pas  pendues  direc- 
tement au  câble,  mais  à  des 
cordes  (^po/oi),  auxquelles  le 
câble  sert  de  point  dappui. — 
On  remarquera  que  tout  ceci 
est  très  sommairement  décrit, 
le  poète  ayant  voulu  éviter  les 
détails  répugnants.  C'est  par  le 
même  sentiment  qu'il  abrège 
l'agonie  des  suppliciées  au  vers 
suivant. 

6.  "Ex  02,  adverbe,  «  de 
l'intérieur». —  IIgoO-jcc/V,  le 
vestibule  de  la  grande  salle. 

7.  Rapprocher  à-jro  de  7aix- 
vov. 

8.  Xy.'jy.G^'X'.,  infinitif  din- 
tention,  «  pour  les  partager  ». 
—  'Qjxà  indique  que  ces  chairs 
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480    A'JTàp  0 


E'JC'JX.AS'X^ 


Oi'7c^  Ossiov,  vG'?/j,  x,y//.à)v  y-/,o;,  oicrs 


£    ^£    aOl   -'J 


'Oooa  Occ'.wTco  ijJvxzov.  Z'j  es  rir.vsAOTrsix 


'EA()£rv  ivOy.^'  y.-Jbjyb'.  c'jv  y.'j/y-i'J.oiG'^  y'jvx-.ç-'v, 
Yly.nxç  V  OTp'jvov  6a(oà.ç  -/.xtz  èàJaa.^  viznhy.i.  » 

4s5        Tov  ^'  yjjzi  T.z'jniz'.T.i  oO:r,  tcooo;  Eùpu/.AS'.o.  ' 

((  Ny.l  ^r,  -.ySj-y  ys,  -Tiv.^r^)  Èaov,  /.ocTy.  aotpy.v^  isi-sç. 
'Aaa'  y.yc  TC.  'fLvl-iy.^i  te  yi-zGj^iy,  te  EÏaxT'  EVcr/.w  , 
Mr,^'  O'jtg)  ^y.y.ZGiv  7:s7:'j-/.yG>j.vrj^  B'jzixç  wao'jç^ 
"E-TTaO'  âvi  asvâcoicr:  '  vE^ETcrr-C/v^  ^s'  y,£v  êlV/.  )) 

490   Tr.v   ^' à-y.'AEiêôy.Evo;  ttoo-teoy,  TTOA'jy.r.T'.;    Ob'jTTE'jç  * 
«  ri'jo  v'3v  7-0'.  ttcgjticttov  èv-  7.e*'7.:o'.'7'.  veve'-^^co*^.  » 


seront  jetées  «  toutes  sanglan- 
tes »  aux  chiens. 

1.  KoTîTOv,  «  ils  abattaient  », 
'<  ils  tranchaient  ». 

2.  As.  «  et  en  effet  ».  — 
"E::Yov  .  leur  tâche,  ce  qu'Ulysse 
leur  avait  prescrit. 

3.  0'.<7£,  cf.  supra,  V.  106. 
Le  soufre,  OîsTov  ou  Oy/.ov,  doit 
servir  aux  fumigations  qui  puri- 
fieront la  demeure  souillée  de 
sang  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est 
appelé  xaxojv  âxoç. 

4.  'Aaç.t7:oAO'.  yuvaTxsç,  les 
femmes  de  Pénélope,  celles  qui 
sont  attachées  à  sa  personne, 
par  opposition  à  toutes  les  autres 
servantes  du  palais,  désignées 
au  vers  suivant. 


5.  Uy-Gy.;...  xaTz  owixa, 
toutes  celles  qui  sont  dans  le 
palais. 

6.  KaTy.  y-oTpav,  «  comme 
il  convient  ». 

7.  Cf.  le  même  tour,  supra, 
V,  139.—  XiTojv,  tunique,  vête- 
ment de  toile  qui  se  mettait  en 
dessous  ;  /ÀaTva,  vêtement  de 
laine,  qui  recouvrait  la  tunique. 

8.  "ûao-j;.  accusatif  de  la 
partie. 

9.  XcacTTYiTÔv,  «  sujetdïn- 
dignation  »  ;  le  mot  marque  un 
sentiment  très  vif.  La  fidèle 
servante  ne  peut  souffrir  de  voir 
son  maître  ainsi  vêtu. 

10.  L'ordre,  ainsi  formulé  à 
la  S''  personne,  a  quelque  chose 
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'Hvc'./.sv  ^"   y.ox  7:op  x,y.i  Or/.ov  •  a'jTxc  'O^'jttsÙ; 
4©;         rpr/j;  ^'  7,ùt'  y.T.i'or,  c^'.y.  ^côaa.T7.  /.y.)/  "O^-jcr^o;^ 

Kaî  x-uveov  y^^'yzy.Cé'j.îyy.'.^  '/.îoyj.ry  zî  y.y.1  wao'j; 


de  plus  impérieux.  Ulysse  veut 
être  obéi  immédiatement. 

1.  Le  composé  o'.cOst'tocsv 
(de  otaGs'.ow),  marque  que  la 
purification  par  le  soufre  est 
accomplie  scrupuleusement. 

2.  Voyez  la  note  du  vers  399. 

3.  Mcyccpoto.  Ici,  comme  au 
V.  o99.  le  bâtiment  des  femmes. 

4.  'Aaw£/£ovTO,  «  amplec- 


tebantur  » ,  se  jetaient  à  son  cou. 

5.  'AyaTraCoasvat,  «  lui  fai- 
sant fête  » ,  «  lui  témoignant 
leur  tendresse  » .  Les  trois  accu- 
satifs dépendent  de  x'jvsov  et  de 
alv'jasva'.. 

6.  rcyvco'jxc,  «  il  reconnais- 
sait ».  As,  «  et  en  effet  »  :  c"est 
l'explication  de  ce  qui  précède, 
comme  plus  haut,  v.  479. 


0AY2IIA2  ^\ 


{.  —  Euryclée  avertit  Pénélope. 

Ac'7T70''vr,  èp£ou<7a  oiAov  ttÔct'.v  evSov  Iovtoc^  * 

ZItt,  B"  y.z'  'jtzïo  y,zoy.lr,^^  xoci  {xtv  7:pô;  (T-oOov  â'eiTuev 
«  ''EypcO.  n'/;vc).6-£'.7-,  oO.ov  Tsxoç,  oocx  l'arma.'. 

'OoOaAaOÏCl  TcGLGl^,  TOC  T     IX^SOC'.  YiU.XZV,  TTaVTX. 

Iv/;b£'7-/,ov  '  X7.Î  v^-.'C'Ly.-:  s^ov  jiioojvTO  Tc  'rro.'i^a.  » 
Tr/;  ^'  y.'jTS  TTCOTc'î'.Trs  'jtsgiocwv  Ilr^vsloTTc',^  * 


1.  'T-spoja,  cf.  ch.  XXII, 
V.  428.  —  'Avîê'/^asTO,  aor. 
mixte,  même  sens  que  àvÉ^Y,. 
—  KaY/aÀocoGo,,  «  riant  de 
joie  ». 

2.  'EovTa.  Le  participe  rem- 
place ici  la  construction  par 
l'indicatif  avec  wç  ou  ouvexa, 
qui  est  plus  ordinaire. 

3.  'ï'TTsptXTatvovTOjmotqui 
n'est  employé  qj'ici,  et  qui 
paraît  signifier  <<  se  hâtaient  au 
delà  de  leurs  forces  »,  d"où 
«  se  hâtaient  en  tremblant  » . 
Le  choix  des  mots  dans  ce  vers 
paraît  destiné  à  donner  l'im- 
pression d'un  grand  mouve- 
ment qui  produit  peu  d'effet. 


j  4.  'YTTsp  x£ç>aÀYjÇ,  «  au- 
j  dessus  de  sa  tète  »,  c.-à-d.  «  au 
'  chevet  de  son  lit  ».  Pénélope 
'  s'était  endormie  d'un  sommeil 
divin  pendant  le  massacre  des 
prétendants.  Cf.  ch.  XXII,  429. 

5.  'Oç/6aX[i.o?(7t  TEotffi,  «  de 
tes  propres  yeux  » .  Elle  insiste 
sur  l'idée  de  "or, ai  qui  est  oppo- 
sée à  celle  de  eXosat. 

6.  'HÀ6'  'Oôuceùç,  sans 
liaison  :  c'est  la  grande  nou- 
velle, d'autant  plus  saisissante- 
qu'elle  est  jetée  plus  brusque- 
ment. Ces  deux  premiers  mots 
disent  tout,  la  fin  du  vers  répète 
l'idée  en  la  précisant. 

7.  K'/,0£'7X0V  :=  'ÉêXaTTTOV. 
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"Aopovo,  7:o'.r(<73C'.  xo,'  sTTÎocovy.  -rsp  uAa'  sevra  S 

Ko,'.  TSy^a.A'OpOV£OVTa.  TXOQ CO^-jV/;;  £77£o'/'(7aV^  • 

01'  TS  TTSp^  lêAx'ixv.  TTp'.v  Ss  opsvy.;  yAai'J.T,  t.'tOx. 
1^  TÎTTTS  L>.£  >.toêc'jc'.;'^ -o'X'jTTcvOsa  6'jaôv  ïyryjGxv; 

T^'jTO.   TTOCpÊÇ    £p£0'J'7X''   X.7.'.    kl   'JTTVG'J    jx'    àv£V£'!pc'.Ç 

'Hàso;,  ôç  u.   î7:ihr,Gî  oi'ky.  S>.£oa.c*  à.aor/.aA'rl'XC  ; 

O'J  yzp   77CO  ZZ'rjvhz^   X.XTsbpOcOoV,    ij  oO    'Oèu'TTÎ'JÇ 

"Qysz   £770'I'6y,£v'j(;  KxxoD.'.ov'  où/.  ôvcu.x'jTr.v. 
'Aàa'  àys  vuv  y.xzx^rt^i  /,ai  àc'|  sp/^su  (JLEyapov^s. 
E'!  yàp  Tiç;  (j/  xVAr,  r£  yuvxLxûv,  aï  fjiot  i'a'T'.v, 
Ta'jT*  èaGoOt'  r,rvî0.î  y.xl  èc  'jtjvg'j  a'  àvsvcccsv, 
TÇ)*  -/-£  Ta/a  (7T'jy£pcj;  aiv  âyà)v  à77£77£[JL'ya  vierî^ioLi 

A'JT'.Ç  £«7(1)   rJLSyapOV  '    TS  0£   TOUTO   yS^-'^'fjpaÇ    Ôv7i(7£t.    » 

TyjV    V    a'jTc    TTCOC-c'î'.TTS    O'-A'/;    TpOOOÇ   E'JO'J/,A£ia* 
((     Ou  TÎ  -73   AOJOS'JCJ.    TÎX.VOV   O'iAOV.    à/.A     £T'J7-6v  TOL 


20 


1.  Kal     âTîl'yGOVa...    IÔVT'jC,    ' 

c.-à-d.  xat  TÔv  lôvxa  âTïtocova. 

2.  XaÀiopovÉovTa,  celui  dont 
l'esprit  est  relâché,  a  perdu  sa 
force,  l'insensé.  Le  poète  joue 
avec  les   mots  en  rapprochant 
ces  divers  composés.  —  'EtcÉ-  ■ 
SY,7av  (aor.  i),  ont  rendu  par-  j 
ticipant  de  ;  cf.  ch.  XXII,  v.  424,  I 
où  l'aor.  2  est  employé  avec  un  ' 
sens  analogue,    mais   intransi- 
tivement, i 

3.  O't     7£    TTcO...,    liaison 
forte ,     «    et     justement     ces 
dieux...  ».  —  4>p£vaç  alatar,,  i 
«  saine  desprit  >». 

4.  Awêeuctç,  «  te  joues-tu  I 
de  moi  injurieusement?  »  Ce  i 
mot  ne  se  trouve  qu'ici. 


5.  TaÙTa...  lûÉûuaa,  «  est- 
ce  pour  me  dire  ces  choses...?  » 
—  Hapéç,  en  dehors  du  bon 
sens.  —  Kt.''  tombe  surtout  sur 

6.  To'.ôvos,  au  neutre. 

7.  KaxoiXtov,  mot  forgé 
par  le  poète,  «  la  funeste  Ilios  », 
oùx  ovou.a7T"/-v,  «  que  l'on  ne 
peut  pas  nommer  »,  c.-à-d. 
dont  le  nom  même  est  affreux 
à  prononcer. 

8.  T(5,  pour  cela,  en  raison 
d'une  telle  faute.  —  STuyspàiç. 
d'une  manière  terrible,  c.-à-d. 
avec  un  rude  châtiment. 

9.  ToîjTo  '(z,  «  en  ceci  du 
moins  »  \que  tu  ne  seras  pas 
punie  pour  cela). 
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'0  csîvo^S  TGV  TTXVTS;  à-Tiiz-wv  £V  jxsyàcoKJ'.v . 
Tr,Ac'y,a./o;  ^'  xpy.  y.-.v  7Tâ).x'  t,6:£v  svbsv  êovtx, 

"Ooo'   (XvSocOV  Tt'(7ÛC'.T0    6''y,V   U-SCT/VOpSOVTWV .    » 

~Qç  loo-O",   r  S'  £/ocpr,  ^y.xi  x-o  IsV.Tpoio  Oopou<7a 
l'pr/.  -rrsp '-}.£/ f)r/,  ^A£oâpwv  S"  xttÔ  ^â/.p'jov  rrx.sv, 

Kxi   aiV    OG)V'/;«77-'7     £77£X   7:T£pG£VTX  TTCOTr/JÛX 

35    «  Ei  ^'  xv£  ^'0  ao'..   'j.yJ.y.  oO.'r,  \r,u,-zzîc,  èv'GTTE;'', 
El  £T£Ôv''  ^r,  oix.ov  '-/.y.vETX'..  w;  XVOp£'J£'.Ç, 
''Ott-w;  ^r,  av'/îGTTjpGtv  xvxi^£<7'.  'fy-^^A  ïory^i^^ 
Mo'jvo;  âcov,  o'i  ^'  xlèv  oioUésq^  IvSov  'iatavov.  » 
Tr,v  ^*  x'3t£  7:po'7££'7:£  90/ry  Tpooo;  E'jp'j/.lEtx* 

40    «  Oùx.  l'^ov,  o'j  7:'j06y-r,v^,  xaax  (ttovov  oiov  x-/.ou<7a 
KT£ivoy,£V(!)v  *  ry-HÏ;  ^£*^  l-'-'^/û  Ox>.xao)v  g'j7:-/;x-T(i)v 

"HafiO'     XTU^6a£VX'.,    '7XV'^£;^^     B"     £/0V    £'j    XÇXC'J?X'., 


1.  '0  çîlvoç,  vive  apposition 
à  '0o'j7£'jç.  «  cest  l'étran- 
ger ». 

2.  SaoopoT'Jv-/;^'.,  «par  pru- 
dence ».  Cf.  ch.  il.  V.  346. 

3.  'E/xpr,,  «  eut  un  trans- 
port de  joie  » . 

4.  Ilôpi-Às/OY,,  «  se  jeta 
au  cou  de  ».  —  BÀeoxccdv  o' 
XT.6  pour  à-b  3/.£oâptov  oÉ. 

5.  Cf.  ch=  XXI l'  V.  391. 

6.  E'.  ItîÔv.  Le  complément 
de  eviVzsç  est  la  proposition 
commençant  par  oTrTrwço/,,  au 
vers  suivant.  Et  ItcÔv  o/^  si- 
gnifie donc  :  «  en  admettant 
que  réellement...  ». 


7.  XcTpaç  l'yY,x£v,  «  il  a 
porté  les  mains  sur  «.  c.-à-d. 
«  il  a  osé  attaquer  » . 

8.  'AoÀAÉcç,  «  tous  ensem- 
ble ». 

9.  O'j  7:u6by.Y,v,  «  je  ne  l'ai 
pas  su  d'un  autre  » ,  opposé  à 
O'JX  toov. 

10.  *Ha£i;  Ô£,  "  nous  »  (les 
servantes).  —  M'jyto  OaÀâawv, 
«  au  fond  des  appartements  », 
dans  une  pièce  éloignée. 

11.  Ilavto£;,les  vantaux  des 
portes.  Au  ch.  XXI,  v.  381, 
Euryclée  avait  reçu  de  Téléma- 
(jue  Tordre  de  fermer  les  portes 
du  logement  des  femmes. 


11:  IV  -'   073  ^v^ 
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X.xlSTTSV 

3 


Tr(As'aa./0!;  •  tov  yô-p  co.  r.y.zr.z  T.zrjiry.i  v^yjÂ^CJ.'. 
45   E'jcov  î'-c'-t     'O^'jgYjX  acTZ  yj^yjjÀ-fj'.r:'.  vcV/jgt'.v^ 

AOpoo'..  yJj-y.z  o^  ^ojy.a.  OîS'.ooTy.i  T.iy:/.yX\i^, 


50 


noo 


0  7, 3  Y  y.  yjryj.vrjZ. 


:ï  §5  •..£ 


(sr,/.£  y.y./.-ciy. 


r_.^A-IO 


'Aaa"  sttc'j,  ^'9py-  «^oû'  â'joco'7'jvr,;  ir:'.ê7;T''y 
'Av,ooTc'c(i)  o(aov  r,TOc,  i-îl  x7./-k  TroAAÔ.  -i-znhî 


1.  ris'.v  y'  ot£  oy, ,  '■  avant 
le  moment  où  »,  c.-à-d.  «  jus- 
qu'au moment  où...  ». 

2.  'Atco  |j,eY3cpo'.o,  «  hors 
de  l'appartement  des  femmes  », 
comme  Iliade,  X,  v,  loi,  Ixtôç 
aTiô  xÀ'.TtYjÇ...  On  pourrait  en- 
tendre aussi  que  Télémaque 
appela  Euryclée  de  la  grande 
salie  où  il  était,  mais  ce  détail 
ne  serait  pas  en  accord  avec  le 
vers  400  du  chant  précédent, 
qui  montre  que  Télémaque  était 
sorti  de  la  salle.  C'est  du  reste, 
ce  que  laisse  entendre  aussi  le 
mot  7:po£Y,x£  du  vers  suivant. 

3.Cf.ch.XXlI,v.390etsuiv. 

4.  Cf.  ch.  XXII,  V.  401. 

5.  M'.v  àaot.pour  àaoc  |j.'.v. 
—   Kc7.Ta''-£oov ,  dur,  solide. 

6.  Ce  vers,  qui  est  la  repro- 
duction du  vers  402  du   chant 


précédent,  manque  dans  les 
meilleurs  manuscrits  et  semble 
au  moins  inutile.  Ce  qui  aurait 
dû  réjouir  le  cœur  de  Pénélope, 
c'était  bien  plutôt  la  vue  des 
prétendants  morts,  que  celui 
d'Ulysse  couvert  de  sang. 

7.  'Ett'     aÛÀcCYjG'.     O'JpY^TlV, 

à  la  porte  'du  palais)  donnant 
sur  la  cour.  Cf.  ch.  XXII,  v.  449. 

—  Suppléez  zW'.. 

8.  ''O,   lui,   c.-à-d.   Ulysse, 

9.  'EttioYjTov,  même  sens 
que, plus  haut,  ch.  XXII,  v.  424. 

—  $iAov  Y,Too  est  l'accusatif  de 
la  partie. 

10.  n£-o<;6£,  forme  irrég. 
de  la  2e  p.  du  plur.  de  -zir.o'/hy.. 

11.  Too£  |xax£Ôv  âéXoojp, 
«  cette  chose  que  vous  avez  si 
longtemps  désirée  » . 

12.  Rapprochez  Iostt-.o;  de 


3iO  l'odyssée.    —   CHANT    XXIII. 

Mvr.TTrcsr.  TO'jÇ"  -ivTxç  ÈTicy.TO  (I)  r/l  oVx.o).  » 

Trv   ^*   XjT£  TTCOCc'î'.TTS  TTHClOO'^V  Ilr.VEAC-clX  * 

«  ^ly.ly.  ':j\j:r,.  'j/r,  T.tù  y.iy   ï-vjfiz  /.ayy o.aÔcjtx^. 
60   OIcOx  vie,  w;  X.    icr-xc-To;  Èvî  asyxpoiG'.  oxvciVi 

n3c<7',    {J!.XAl*TTX   Ô     £U.Ot  T£    y,XÎ  'J'5',   TOV  Tc/.ÔV-c'tOx  * 

'Aa).'  O'jx.  etO"  o^c  aOOo;  6T7;T'jaoç,  wç  xvops'jsiç, 
'Aa).x  ti;   xOxvxtwv  xtsv/î   y.vr.cTr^px;   xvx'jO'j;*, 
^Yop'.v  xY^tccxasvoj  ^  S'jjjLXAVc'x  XX'.  /.xxx  spY*. 

fô    O'J  T'.VX^   VXÛ    TÎS<7X0V    ÈtT'.vOovIOùV    àvOoWTTOiV . 
(     k  /-  i  ' 

O'J  xxxdv  ov^à  aèv  stOaov,  o  ts  gosx;  sÎTXoîxotTO  * 

Tô  ^'.    à.TX'rOxA'x;  i'-rrxOov  xx/.cv.   A'jtxç   'Obu^Tc'jç 

*'Qac'7c  Tr,AOo  vcTTOv  '    'Ayx'.ièoç.  cliAcTO   6    x'jto;'  » 

Tr.v  ^   r.y.ciocT    sttî'.tx  oiat,  TvOOo;  E'I/p'jXAsix  ' 

70     «    TeXVCV  Èy.GV.   TTOÏOV   TE    ÈTOÇ    O'vyEV    ÉÇXO;    ÔÔOVTOJV^, 

"H  —OG'.v  Evâov  ÈôvTX  TTxp    iTf  7.zr,  ^J'j  T.'-j'z'  'i'yr,r:hy, 

OVXX^'    ÈAE-J^ET^y.l^  •     O'jV.dc    ^E    TO'.    X'EV    Z-'.CTOC. 


T,X6£,  c'est  l'adjectif  marquant 
l'état  final  auquel  aboutit  l'ac- 
tion. Zwô;  semble  inutile  après 
Y,À6£,  mais  il  faut  se  dire  qu'en 
fait  cette  façon  de  parler  équi- 
vaut à  Y,À6£  Y.'x\  ^wb:  vuv  â-rriv 

£w     STTty. . 

1.  Suppléez  Ttoouç,  qui 
s'oppose  à  aÙTÔç  Ço)ôç. 

2.  Tojç,  "  ceux-là  »,  avec 
une  insistance  marquée. 

3.  Cf.  supra,  V.  1. 

4.  Cette  supposition  n'a  rien 
que  de  naturel  en  un  temps  où 
J'on  croyait  que  les  dieux  se 
mêlaient  aux  hommes. 

5.  'Ay^<7'7xm.£vc.ç,  «  ne  pou- 


vant supporter  » .  —  0uu.oc/.- 
Y£X,  «  insolente  »,  proprement 
«  qui  offense  >» ,  «  qui  blesse  » . 

6.  Ces  trois  vers  '65-67;  sont 
empruntés auch.  XXII.  414-416. 

7.  ''ÛÀ£o-£  vocTov,  "  a  perdu 
son  retour  ».  opposé  à  w/ôto 
o'  aù-oç  par  une  sorte  de  jeu 
de  mot. — 'A/ai'.'oo;,  «la  terre 
achéenne  »  dépend  de  tt,Àou 
qui  est  ici  employé  comme  pré- 
position. 

8.  Cf.  ch.  1.  V.  64. 
9.0Ù'7:ot'  £OY,cr6a...  IXeu- 

7£<76a'.,  c.-à-d.  ïç-TiG-^ï  (toi  qui 
viens  de  dire)  où'  ttotî...  £/.£•> 

(7£76xi. 


so 
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OÙatjV",  T'/iv  7:cTS  y-'.v  C70;  r'/.y.iî  "j.vjy-ih  ô66vT',. 
Tr.v  X— ov'fC'j'J'^y.  ozxGTi'j.r^i^,  IOhaov  âà  C70'.  X'jtt, 
EîTTSL/.cv  •   y.AAa  y/  i/.cTvo;  ÉAÔiv  Ittî  u.i.r7Ty.y.x  yspT'.v* 

O'jy,  £7.  c'TTSy.ïVO.',   7:o).'jïÔC£ir,'7'.   VOO'.O. 

'AXX'    £77£U  •    OL'^j'y.Z    âvGJV    £U,£0£V  TTEC'.^W'JOy.OC'.  ^  xOtT,;  * 
Al'  X£V  œ'   £^a— àOW.    -/,T£ÏVX(^    a'   O'.XTÎCTTù)    ô^^c'OpOJ.    )) 


Tr,V   S'  7;'X£'!ê£T'    £7:£ITX    7:£plOpO)V    n7]V£>v67:£'.a.* 

((   My.ïa  0''Ar, .  /aASTTCv  '7£  OsoJv  y.îc'.yEVcTâcov 
Ar,v£3c  £l'c'j'70a.i',   aâ.Ao,  7:£p  T:o}v'jïbpiv  âoOcrav  * 
'Aaa*  hx7rr,c,  l'ca£v^  .v.etx  rra?^'  sy.ov,  oopo.  lècoy-T.'. 
"Avbpaç  txvr,'7T'?ipac  TcOvt.otx;.  r,^'  oç  £77£Ov£v.  » 


1.  Même  tour  qu'au  chant 
XXII,  V.  139. 

2.  n  a  été  question  de  cette 
cicatrice  au  chant  XIX,  v.  392. 
C'est  en  la  voyant  qu'Euryclée 
a  reconnu  son  maître  dans  le 
mendiant  auquel  elle  lavait  les 
pieds. —  Tvjv  est  l'accusatif  du 
mot  de  même  sens  que  le  verbe 
(comme  s'il  y  avait  tt,v   ttXy,- 

3.  4>oaorâaY,v,  «  je  me  suis 
aperçue  »  (de  ce  qu'il  était 
réellement,,  «je  l'ai  reconnu  ". 

4.  Construisez  :  sÀojv  a£ 
yspTiv  £-1  uâ(7Taxa,  m.  à  m. 
«  m'ayant  saisie  de  ses  mains 
(en  les  portant)  à  ma  bouche  » . 
—  Mé  est  aussi  le  complément 
de  sa  (imparf.  de  làco;.  — 
Noo'.o,  cf.  eh.  II,  v.  346. 

5.  Le  verbe  7C£pio''ooc6ai  si- 
gnifie  «   parier  »  ,    on  met  au 


g-nnitif  le  nom  de  l'enjeu,  qui 
^■st  ici  la  propre  personne  d'£u- 
ryclée.  «  Je  consens,  dit-elle,  à 
parier  au  prix  de  ma  vie.  » 

6.  IvTsTva'.,  infinitif  de  pre- 
scription. 

7.  Eyp'j<:Oa'.,  «  connaître  ->. 
sens  exceptionnel,  mais  qui  se 
rattache  pourtant  à  la  significa- 
tion primitive  «  tirer  à  soi  »  ; 
connaître,  c'est  en  effet  tirer  à 
soi,  mettre  dans  son  esprit  la 
notion  d'une  chose.  — Pénélope 
veut  dire  qu'Euryclée  a  tort  de 
se  croire  si  sûre  de  ce  qu'elle 
avance;  les  dieux  peuvent  la 
tromper. 

8.  "lo'j.îv.  ire  pers.  du  sub- 
jonctif. —  M£Ta  7:aTô'  k[J.6^/ ; 
elle  cache,  sous  l'apparence  du 
sentiment  maternel,  un  autre 
sentiment,  qu'elle  ne  veut  pas 
avouer. 
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'H  7:xzG':xGx  '/:..iv.i  x.â.Gr,  /.xi  Vêîcc  ao.oo'j'TX^. 
"H  6    S7T£'  z\<ff'ihi'^  x.x'.  u— £pêr<  Aà'.vov  0"'j66v, 


"E'Cst'  £r:£'.T'    'O^'j'TOOç  £va.VT'/i 


V  tt'jcoc  y.'j'.'T 


"H<7TS    ZXTG)    ÔCOWV^   T:OTt^£Ya£VO;,    ci'  TÎ    [J-'.V    SL-G'. 


1.  Le  verbe  xaT3(.êx:v£iv  est 
ainsi  construit  plusieurs  fois 
dans  Y  Odyssée  (jamais  dans 
V Iliade)  avec  Taccusatif  du  lieu 
d'où  Ion  descend.  Cette  con- 
struction insolite  sexplique  pro- 
bablement par  ridée  accessoire 
de  «  quitter  »,  «  laisser  der- 
rière soi  »,  qui  est  contenue 
dans  ce  verbe. 

2.  "H...  -ri,Cf.ch.  I.v.  17o. 
—  "A-àvcuOc,  "  en  se  tenant 
à  distance  >» ,  opposé  à  -ap^TÏ^ï. 
du  vers  suivant. 

3.  Ce  second  participe  ne 
fait  qu'un,  pour  ainsi  dire,  avec 
le  verbe  x-j^îie,  tandis  que  le 
premier  (Traparaffa)  en  est  bien 
plus  séparé. 

4.  A^yy.  11  faut  supposer 
que  la  saile  est  éclairée  par  le 
feu  qui  flambe  sur  le  foyer. 
Pénélope  s'assied  là  pour  mieux 
voir. 

5.  'Eripo-j,  '<  contre  l'un 
des    deux   murs   » .   Génitif  du 


lieu,  dont  on  n'occupe  qu'une 
partie.  L'article  indique  que 
l'on  considère  une  partie  définie 
dun  tout,  ici  un  mur  sur  deux. 
—  K:ova,  y.a.xpYjV,  «  une  haute 
colonne  » ,  une  de  celles  qui 
soutenaient   la  toiture. 

6.  Kârw  opocov,  «  les  yeux 
baissés  » .  pour  que  son  regard 
ne  manifestât  aucun  désir  ni  au- 
cune impatience.  Ulysse  soumet 
Pénélope  à  une  épreuve,  et  le 
poète  tient  à  le  montrer  maître 
de  lui-même,  presque  au  delà  du 
vraisemblable.  —  Hoz<.oivu.z.- 
vo;,  part,  aoriste,  non  théma- 
tique, de  —porrosy'oy.a'.. 

7.  'E-::  "io£v,  <(  une  fois 
quelle  l'eut  bien  vu  »  ;  ceci 
n'est  pas  présenté  comme  une 
pensée  d'Ulysse  (car  il  y  aurait 
alors  l'optatif;,  mais  comme  un 
fait  qui  est  en  corrélation  avec 
7:oT'.oiy;j.£vo;  :  il  attendait,  à 
partir  du  moment  où  elle  l'eut 
considéré. 
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"Oysi    6  "  yjj.zzi    'j.vi    'X'.v   èva)7Ta.b''(!)?  STiècTXSv. 
^   "Aaaots  (V  x^^''i(MGy.n'Ai  /.y./.x  y  coi  i'/Ly~    ïy^j^ny} . 

T'r'LVJ.y,yoc,  ^'èvsv'.ttsv,  ettoç  t    '£07.t'  iv.  t    ôvôay/l^cv  "^^ 

Ti'oO"  O'jto)  7:7.t:o;  VjGO'.Cîy..  où^s  rry.p    aÙTOv 
'E'Co'Xc'vr, ^  'AÔOo'.T'.v  y.-'Jî'.zîy.  O'ji^î  'Li-y.'/j.y.^: 
iOO   [Ov  asv  -/,'  y.}.).'/;  v    ô^=  '   -"jvr,  TSTy.r.CT'.  O'jy.Ç) 
'Avècoi  àocTTaîr,,  o;  oî  /.xx-k  -o'/j.y  y.0Yr,7x; 
"EaOo'.  ic'/x.O'jToj  £Tîï  i;  r,y-z''.hy.  ^ry.Vri  "j 
So'.  6'  y.icl'^  -/-O'y.rivr,  TTcCHWTSc'/;  î-tt'.  y.iOo'.o.   » 

105    ((  TcV.vcv  èaov,  O'jy.ôç  ao-.   =vi  GTr.OcCTTi  TsOr-sv^, 


1.  "Avsco,  «  en  silence  », 
forme  adverbiale,  dont  il  n'y  a 
pas  d"autre  exemple.  Ailleurs, 
Honi  è  r  e  e  mpioi  e  T  a  dj  ec  U 1  av  î  oj  ?, 
qui  fait  avsw  au  pluriel.  —  Tà- 
^oç,  «  une  surprise  muette  », 
synonyme  de  Oâa^oç .  ne  se 
trouve  que  dans  VOdjjsspe. 

2.  "0'}£L  0£,  "  et  en  effet, 
en  regardant  »  ;  ceci  est  l'expli- 
cation de  xâ'^oç...  txavcv.  — 
'EvcoTraot'toç  l<7Îoc(7X£v,  «  elle 
altachait  ses  yeux  sur  son 
visage  »  ;  il  faut  suppléer  ici  ce 
([ui  est  contenu  dans  le  mouve- 
ment général  de  la  phrase,  «  et 
alors  elle  croyait  le  reconnaî- 
tre ». 

3.  AvvojTacxî.  forme  con- 
tracte ji'ur  a'/vo/jT:  TXô,  de 
àyvoéco.  —  'E/ovxa.  La  symé- 
trie   et    Tantifliè^e     n'est    pas 


observée  ;  la  pensée   est  «  lors- 
qu'elle regardait  ses  haillons  ». 

4.  Cf.  ch.  YI,  v.  234. 

5.  A'J7'j.Y,T£p.  mot  forgé 
pour  la  circonstance,  «  mécli  lute 
mère  » . 

6.  'E^oaÉvY, ,  "  venant 
t'asseoir  »,  avec  mouvement, 
d'oii  l'accusatif  rrap'  aÙTov.  — 
M'jOo'.t'.v.  «  en  lui  adressant 
la  parole  ». 

7.  'Qoc  tombe  sur  TcTAYjÔT'., 
«  d'une  volonté  si  obstinée  ». 
Ces  trois  vers  100-102)  seront 
repris  plus  loin  par  Ulysse  (168- 
170^.  ils  sont  bien  plus  conve- 
nables dans  la  bouche  du  père 
que  dans  celle  du  fils. 

8.  A  Ut.  "  toujours  »,c.-à-d. 
pendant  loirt  ce  temps  et  main- 
tenant encore 


9.  Te' 


-£V,Ct.T7.Ç>0;,V.93. 
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O'j^'  sic  ùi-rzy.  i^i'jhy.'.  svatvTÎov'.  E:  à    sTcôv  br, 
'E-tt"   "OS'jCcÙ;  /.y.',  cixov  •x.xvsTy.'.,  r,  ay.AO.  vàj-.^ 

X.X'.    AOJ'.OV         c 


110   Zraoc^'.  a  ^r  xoc».  vw'^  y.v/.Z'ju.uAvy.  ïoasv  à.-'  3caa(î)v.  )) 

Al'i>7.    ^£    Tr,AS;A7.yOV    £-£7.    -T£ÛC£VTX  -pOTT/J^y.  • 

((  T'fjA[jy'/\  "^i  '^^''  'J-'^Tiz'  h\    y-cvâpoi<7'v^  £a.<70v 

n£'.:x*Cs'-v  £a£0£v  •  Tâyx  ^£  opa^cTai'  */.x'.  5cp£'.ov. 

115   Xov  ^'  GTT'.  i'j~6bi.  y.y./.x  ^ï  yyÀ  ivyj-y.  £ly.7.r, 

Tovv£x'   T-Tiaoc'Cs'.  ;a£^  /-7-Î  O'j  rw  or.'Ti  Tov  sivxi. 

Haeï;  ^à  oc7.?!a)a£0".  ô-wç  07'  apidTa^^  Y£V/;Tai. 

T 


Kal  Y^-s  Ttc  0'^*  £vx  ooJTa  -/.xT3CX,T£'!va:  ivi  ôraw 


1.  "Ettoç  dépend  à  la  fois 
des  deux  verbes. 

2.  Pénélope  a  cependant  re- 
gardé Ulysse  en  face  (v.  94  , 
mais  elle  veut  dire  qu'elle  ne 
peut  le  regarder  autant  quil 
faudrait  pour  s'assurer  que  c'est 
bien  lui,  tant  elle  est  émue  et 
troublée. 

3.  Nw'..  «  à  nous  deux  », 
étant  seuls. 

4.  'AÀÀYjÀwv.  Il  ny  a  que 
deux  ou  trois  exemples  du  gé- 
nitif avec  Y-^tocxto.  Ce  génitif 
semble  avoir  une  valeur  parti- 
tive; il  s'agit  de  reconnaître 
non  la  personne  dans  son  en- 
semble, mais  un  trait,  une  par- 
ticularité qui  la  caractérise. 

5.  Kat  sert  à  insister  sur  ridée 
de  vcot,  «  ncms  seuls  ». —  'A-' 
àÀÀcDv  dépend  de  Xc/cp'j;j.;x£va., 


m .  à  m .  "  tenues  cachées  loin  'de 
la  connaissance)  des  autres   ». 

6.  Evl  asy^-poi^'v.  .Manière 
indirecte  de  dire  à  Télémaque  : 
"  sors  de  la  salle,  pour  que  ta 
mère  puisse  m'y  soumettre  à 
répreuve  qu'elle  a  en  tète  ». 

7.  4>px(7£Tat,  «  elle  discer- 
nera »  (la  vérité). 

8.  Elaxt,  parf.  de  svvuat, 
construit  avec  l'accusatif  du 
nom  de  même  racine.  —  Xpot, 
datif  de  lieu. 

9.'AT'.u.â^£i  U.E,  «  elle  m'es- 
time peu  ».  —  Tbv  srvat, 
être  «  lui  »,  c.-à-d.  celui  qu'elle 
attend. 

10.  '0/'  ac'.TTy.,  "  le  mieux 
possible  »,  attribut  d"un  sujet 
vague,  «  les  choses  »,  «  la  si- 
tuation ». 

11.  Tt;  TS,  «   quelqu'un  », 
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'HaSÏÇ    S'^    ^'py-^-  ~'^>-''^.0Ç  àT:c'x.T7.a£V,    Ol  [XSy'     OCp'.TTO'. 

Koupcov  £Îv  'lOxx.r,  •  TX  (^£  Te  cppoc'CscOai  avcoyoc.  )) 

Tôv  S'  o-'j  T'/;A£axyo;  TTcTrvujJLSvoç  àv-riov  r/jô3c  * 
((  A'jtoç  TaOrâ.  */£  A£'jg'7£,  — xtcC  0''7v£  "  tt.v  *'àG  xpicTT'/iv 
125  Mvir'-v  £7:'  à.vOowrro'j;'^  oxt"  ïujj.îvx'.,  O'jhi  vA  ti;  toi 
"AaAg;  àv'/;p  âcÎTciE  y-XTOc^vr/Tàiv    àvOpwTTwv. 
[*Hy.£r;  ^'  £jjLa£y-xcSliT£;  à|i.' ^  é'i/oafiO',   o'jSI  t(  0'/;^.'. 
'ATvX'oç^  ^£'jr,'7£'76a'-,  0G-/1  ^'jvay.''ç  ys  T.y.zîf:z\^ .']  » 

Tôv   ^'  Xra.JJL£'ê6{7-£V0Ç77pG'7£O'/7  TrOA'ja'/lCi;    0^'J'7'7£'JÇ* 

i;'.o   ((  To'.yàp  âywv  âps'w,  ôjç  aoi  èo/.£Ï  £Lva.'.  y.p'.TTX. 
ripùTo,  |7iv  5:p  Arj'jixG^î  y.y.1  yjj.oiin'Ai^i  y.TtïiVT.ç, 

A'JLwàc  6'    £V    U.VfXZOïçiy    XvÙVzTz    ziu.xH'    ilÉG^X'.'' 

l  -  h       1      i  (  » 


comme  riç,  avec  une  légère 
insistance,  difficile  à  traduire, 
«  le  premier  venu  »  — 'Evi 
OY,aoj,    «  dans  son  pays  ». 

1.  'Q  se  rapporte  à  t'';  ts. 
Cette  proposition  relative  au 
subjonctif  équivaut  à  une  pro- 
position hypothétique.  —  'Ao(7- 
<7YjTY,ç£ç  désigne  ici  des  amis 
puissants,  des  parents  nombreux 
qui  pourraient  protéger  le  meur- 
trier contre  la  vengeance  de  la 
famille  du  mort. 

2.  nrjoùç,  proprement  les 
parents  par  alliance,  ici  «  pa- 
rents »  en  général.  Il  quitte  ce 
qu'il  a  de  plus  cher. 

3.  'H[jL£Îc  oé  s'oppose  à  xiç 
T£,  et  ep'xa  izô'kr^oç à  eva  cpojTa. 
Ce  mot  epy.a,  renfermant  ici 
une  idée  collective,    équivaut  à 


un  pluriel  qui  serait  l'antécé- 
dent de  01.  —  'ATcéxTay.sv, 
i^o  p.  du  pi.  d'un  aor.  2  défectif 
se  rattachant  à  àTïoxTsîvoj. 

4.  'Et:'  avôpooTco'jç,  propre- 
ment "  en  allant  vers  les  hom- 
mes " ,  par  suite  «  à  travers  le 
monde  ». 

5.  Aaa,  c.-à-d.  xu-x  Got, 
«  en  nous  attachant  à  toi  » . 

6.  'AÀxTj,  ici  «  assisttince  »; 
le  sujet  sous-entendu  de  osuY|- 
asG^xi  est  as,  tandis  qu'avec 
Tràpc'jTiv  il  faut  suppléer  Y, alv. 
—  Ces  deux  vers  manquent 
dans  la  plupart  des  manuscrits. 
Ils  sont  empruntés  à  V Iliade 
(XIII,  V.  785)  et  ne  conviennent 
pas  très  bien  ici,  car  il  s'agit 
plutôt  d'aviser  que  de  se  battre. 

7.  E'caaO'  eXéo-Oat,  «  pren- 
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npwTX  JJL5V  O'jv  \rj'jr:'j:i-''j  v.vX  y.;xo'.£'7XVT0  y-TÙvaç, 

'î>sca'."-'y.  "/.ac-'jçr.v.  iv  ôs  tC/Ic:'//  iaspov  wctcV 
I4ï>  McA7:r,c^  T£  "}.jx.£:r,:  x.x'.  à.a'j'j.ovor  ocyr.O'/.olo. 


dre  des  vêtements  (neufs)  », 
par  conséquent  «  se  parer  « .  Il 
s'agit  de  simuler  une  fête. 

1.  'HvsiVOcl).  Nous  disons 
en  français  que  la  musique  ac- 
compagne la  danse.  Les  Grecs 
disaient  plus  justement  qu'elle 
la  <■  conduisait  ».  —  Le  mot 
piÀoTrai'vjxwv ,  «  qui  aime 
jouer  » ,  «  joyeux  » ,  ne  se  trouve 
qu'ici  dans  Homère- 

2/  û;  xcv,  «  de  façon  que  » . 
—  "ExTÔç.  «  du  dehors  ». 

3.  Suppléez  devant  ot  Tanté- 
cédent  toûtojv  dépendant  de  t'.ç. 

4.  Construisez  xÀioç  oovo'j 
u.v-/;"jTrjpcL)v.  — Eùp'j,  «  qui  se 
propage  au  loin  ».  —  YlùôfjHt... 
Tzçiv  ye,  «  avant  que  »,  ma- 
nière de  parler  assez  rare. 

5.  'Aycôv,  domaine  rural, 
qui  n'est  pas  nécessairement  un 


champ,  mais  qui  peut  compren- 
dre des  bois,  des  vergers,  d'où 
— oÀ'josvoiîov.Cedomaineétant 
supposé  loin  de  la  ville.  Ulysse 
et  les  siens  y  seront  à  l'abri 
dune  attaque  immédiate. 

6.  «  Quel  que  soit  le  parti 
avantageux  (xscoo;)  que  Zeus 
puisse  nous  offrir  »,  c.-à-d. 
tout  simplement  «  nous  exami- 
nerons quel  sera  le  parti  le  plus 
avantageux  à  prendre  » . 

7.  "ÛTTÀ'.ffOsv,  «  se  parè- 
rent ».  Le  verbe  ottaiwOj  signi- 
fie simplement  «  piéparer  » . 

8.  L'aède  prélude  à  la  danse 
par  quelques  mesures  vives,  et 
c'est  ce  prélude  qui  «  excite  le 
désir  de  la  danse  ». 

9.  MoÀt:/,  est  proprement 
le  rythme  des  pas.  —  L"éj»ithète 
aaj'jitov  lait  sans  doute  allusion 
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'Av^pùv  T:a.'.'C6vT0)v  xxAA'/Çcôvcov"  t£  Y'jvaizojv. 

((  'H  y.aAT.  èr/  t'.ç  ï"'r,y-3  TTOA'jy.vr.CTr.v  iy.TiAs-.T.v  ° 

El'p'JcOx'.^    [JLSVO,    6(1)7,0.  à'.OCy.TTSfS^,    slOÇ  ÏX.O'.TO^  )) 
»  '        »        I  l  ' 

i^^    Aao'  ^s  |7.'.v  oxGOC  /.x}v6v  ^x).cV  '/;§£  yizGivy.^  ' 
A'jTy.p  xàx  Xcoalr^;  ysOsv*^  ttgaù  xxàao;  "AOr.vr,, 


à  la  justesse  des   pas  qui  sui- 
vent la  mélodie. 

1.  ncCTTôva/î^cTo,  «  reten- 
tissait tout  entier  » . 

2.  KaÀÀ'.^oSvcov.  La  ceinture 
(tojvYj)  était  une  pièce  essen- 
tielle du  vêtement  des  femmes; 
elle  était  probablement  ornée 
(le  pièces  de  métal. 

3.  Aôjxojv       dépend      de 

4.  'H  [jAIx  or^,  «  assuré- 
ment » . 

5 .  S/  £tÀ''y,  ,  terme  qui 
exprime  ici  une  pitié  mêlée  de 
blâme    :    «  malheureuse  » .    — 


Oi 


'<  elle  n'a  pas   eu 


assez  de  volonté  pour  » .  — 
Ko'jc'.0''o'.o.  L'adjectif  xo'joioioç 
s'applique  à  l'homme  ou-  à  la 
femme  qui  se  sont  mariés  dans 
leur  jeunesse.  11  implique  donc 
l'idée  d'une  longue  communauté 


de  souvenirs  remontant  jusqu'au 
printemps  de  la  vie. 

6.  EVp'JGOa'.,  «  garder  ■> ,  avec 
la  double  signification  de  «  habi- 
ter »  et  de  «  veiller  sur  ».  — 
A'.aaTTsséç,  «  jusqu'à  la  fin  », 
expliqué  par  sioç  Vxo'.to. 

7.  T 7.  0  2.  ces  choses,  c.-à-d. 
les  événements. 

8.  'EÀa-'w.  C'était  un  usage, 
chez  les  anciens,  que  de  se  frotter 
ainsi  d'huile,  pour  donner  aux 
membres  et  à  la  peau  plus  de 
souplesse. 

.  9.X'.Twva.  Cf.  ch.VI,v.214. 
40.  Kàx  (xxT'x)  x£ÇiaÀr|Ç 
y£u£v,  pour  /.y-iysjt'/  x.£oa- 
Xf|Ç  ;  il  y  a  tmèse,  apocope  et 
assimilation.  —  Xeuîv  ttgÀ-j 
xâÀÀoç,  expression  métapho- 
rique. La  beauté  est  comparée 
à  une  essence  parfumée  que  l'on 
verserait  sur  la  tête. 

18. 


160 
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"iSp'C.  ov  "Hoqc'.'Ttg;  bihxîv  y,xl  IlxAAà;  "AOiriVYj 
Tc'yvr.v  7:!XVTor/;v,  yx^ivnx  hï  ïz'^'x  z&ae'.î'., 
~Q^  ;xèv  Tô  -TZzZ'.yvji  yxz\s  x,=oxA-?j  Tê  y-o.'.  waoi;.] 
'Ex.  è     xnx'i.hM'-yj  ^pr,  hvj.xz'  xOxvxto'.G'.v  6|jloïo;. 

\\y  ^'  O-ÙT'.;   /-OCt"    Ôcp'    E^Êt"^    £77:   GpOVO'J,    evOcV    àv£<7T'0, 
AvTÎOV  7;Ç  àAOyOU   XXl  {XIV   TTpÔç  [XOOOV  Eg'.TTSV^  • 

((   Ao-iy-ov'?:^.  TTEpl  (7oi  ys  -pvy.'./cùv^  G'/;A'jTcp7.(ov 
Kr.p  aTspay.vov  ïhry^x^j  'O'j/j'j-'.x  6ojy-aT    iyrjv:-:;'  ' 

'Av6pô;  àocTTT.'//;.  g;  oi /.x'/.x  ttoaax  jy-ovr.Gx; 
1"*^     Ea6o',  èc'/z.ocrTco  ets!.  sç  Tzy.-rzibx  r'xlxv. 

"A'aa    y.'/E  'AC.  \  y.xlx.  'ttocs'TOv  "J-iyrjZ.  ooçy.  x.3C'.  a'jTÔç 


16; 


1.  EîT'.osE'.v  ,  infinitif  de 
conséquence,  «  de  manière  qu'il 
parût  ».  Mais  à  vrai  dire,  cette 
construction  est  ici  forcée  ;  les 
vers  157-162  sont  empruntés  au 
chant  VI,  v.  230-233,  auquel  on 
devra  se  reporter  pour  les  notes. 
Il  est  probable  qu'ils  ont  été 
introduits  ici  à  tort. 

2.  A£;j.7.ç.  accus,  de  la  par- 
tie, dépendant  de  ôjxoco;. 

3.  K'x-'  ap'  e^sTo,  c.-à-d. 
y.'j.beZfzo  y.zx. 

4.  Construisez  y,xi  aiv  t.zo'7- 
££'.~£v  (jljOov;  ce  dernier  mot 
est  le  véritable  complément  du 
verbe  Iv.r.zv,  tandis  que  ixîv 
dépend  de  -poç. 

5.  A3C'.jj.oviY(,  ce  mot  indique 


que  Ion  remarque  chez  la  per- 
sonne à  laquelle  il  s'adresse 
quelque  chose  qui  dépasse  la 
nature  humaine.  Ici,  cest  la 
défiance  de  Pénélope  qu'il  vise. 
Il  imphque  donc  un  léger  re- 
proche sous  une  forme  ami- 
cale. 

6.  Uef'.  yuva'.xtov ,  «  au- 
dessus  des  femmes  » .  Pour  l'épi- 
Ihète,  cf.  ch.  XI,  v.  386.  —  Soi 
•;'£  dépend  de  "é6-f,xav. 

7.  Pour  res  trois  vers,  cf. 
supra  100-102.  Ils  sont  ici  par- 
faitement à  leur  place. 

8.  Mot,  «  pour  moi  »,  dit 
Ulysse  en  insistant  sur  le  mot  ; 
il  aurait  pu  dire  r,atv  ;  mais  il 
affecte  de  ne  pas  vouloir  traiter 
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Tov  6'  aÔTc  77po<7££'-s  -£G'/jo(ov  Ilr.ve AOTTstoc  • 
((  Ax'-|x6v'/",  o'jt"  ap  t'.  acYa.Ai'^oax'.  O'jt'  àGcpî^w 

'E^  'lOazr.ç  £77'.  vr.oç   iwv"^  ^o>.iyr,p£TU.O'.o. 
'A).A    xys  oi  cTTopc'Tov  77'jxivôv  >.£yro<;^,   EÙp'j/c}.£ia, 
'E/.TÔ;^  âuTTocOso;  GaAaao'j,  tov  p'  aÙTO^  £7:oi£'.  * 
"EvOa'  q[  kvJjilax'.  -'j/,'.v6v  ).£vo;  bjÈyû.i':'  vWrt^, 
18U   Kci)£y.^  x-o.'!  ylxivxç,  y.xi  p7iY£x  'j'.yo.AofiVTx.   » 

'Q;  y.c"  £0'o  ttO'Tvoç  7:c'.oo}'j.vrr,  '  oc'jTàp  '0^'j(7C7£\ 
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Pénélope  comme  sa  femme , 
puisqu'elle  se  refuse  à  le  recon- 
naître. —  Mxta,  Euryclée.  — 
Kai  a-jTÔ;,  «  seul  ». 

1.  AÉçoaac,  subj.  aoriste.  Le 
moyen  li^fta^iy.'.  a  le  sens  de 
«  se  mettie  an  lit  •> . 

2.  Aac;j.ôv'.£.  a.  166.  Ici,  cette 
expression  n'est  qu'un  terme 
de  respect.  —  McvaXii^s^Oai, 
«  s'enorgueillir  ». —  '.V6£p''(^o3, 
suppléez  Tî.  «  je  ne  te  mé- 
prise pas  ».  Pénélope  suppose 
qu'Ulysse  attribue  sa  froideur  à 
un  sentiment  d'orgueil  qui  la 
porte  à  dédaigner  cet  étranger, 
tout  à  l'heure  vêtu  de  haillons  ; 
elle  se  défend  de  ce  soupçon. 

3.  "Ayaij.a'..  «  Et  ce  n'est 
pas  non  plus  l'excès  de  la  sur- 
prise »  qui  m'empêche  de  te 
reconnaître.  —  Eu  otoa,  sup- 
pléez Gî  TO'.ouTov  ovTa,  «  et  je 
sais  bien  que  tu  es  tel  que...  » 
Pénélope  reconnaît  donc  que  tout 
devrait  le  convaincre,  mais  elle 


doute,  malgré  elle,  parce  qu'elle 
craint  qu'un  dieu  ne  la  trompe  ; 
voyez  plus  haut,    v.   M  et  81. 

4.  'IcGv,  n  au  temps  où  tu 
quittais  Ithaque  ». 

5.  n-JX'.vôv  A£/oç,  propre- 
ment «  un  lit  bien  ajusté  »  ; 
il  s'agit  du  bois  de  lit;  cf.  179. 

6.  'ExToç  «  hors  de  »,  avec 
l'idée  de  tirer  du  dedans  pour 
mettre  dehors.  —  AÙtoç,  par 
lui-même  ,  «  de  ses  propres 
mains  »  ;  Ulysse  avait  bâti  lui- 
même  sa  chambre,  comme  il 
va  le  raconter  ensuite. 

7.  "Ev8a,  là,c.-à-d.  horsde 
la  chambre.  —  'ExOsicai,  au 
pluriel,  ainsi  que  £;j.6ocÀ£T£, 
parce  qu' Euryclée  se  fera  aider 
par  d'autres  servantes.—  Eùv/j 
est  proprement  «  la  literie  », 
c.-à-d.  tout  ce  qui  est  énuméré 
au  vers  suivant. 

8.  KoS£a,  «  des  toisons  », 
qui  remplissaient  le  même  office 
que  nos  matelas   —  XXatvaç  et 
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«  ^Q  Y'jva.'.,  ■/;  ay.AX  to'jto  sttoç  Ouy.y.AyÈ;  êc'.ttsç'. 
Ti;  ^£  ao'.  yjj/j'7'  ïhry.i  Ai/oc;  yyj.ir.'j^i  hi  z£v  cV'O 

'Pr/.^'.w;  èOcAojv^  Oc'//;  XAÀr,  âv-.  /wpr,  ' 

'Av^:à)v  ^'  oo  /.Ev  T'.c  Cwô;  JscotÔ;''.   ov^è  y.y.A'  r,o(Lv. 

'PeÏ7.    •J,ST0yA''7'7ELEV,    È-TTE'.    V-Hy^'-    Tr.y.y.'^    -Z il' j/- 'J.\ 

"Ev  /.Ey'E'.  y.cxr.Tù  ■  TO  ^'  ÈycL)  v.y.'j.^j .  '■jAi  t-.:  vjjSj^. 
190   0âavoc  EG'j  txvÔO'jÀaoc  'iLyJ:f,z,  ïzy.i'jc  evtÔc, 
*Ax.;/.r,v6;'  Oy./iOcov.  Trâz/STOÇ  ci*  y;v  y/jte  x.tojv. 
Toj  (^    È-'CD  y.v.O'.oy.Awv  ^y.Axy.ov-  ôsy-cv.  oo:y.  teaet'TXj 
nj/-v-?,'7'.v  A-Ox^Ecrc'.,  -/-a-.  E'j  v.y.h'jT.izhvi  ïz-iy, 
KcAAY.Ty.;'-   ^    ï-ihry.x  H'jzyz.   tt'jx.ivoj:  y.zy.zÀv.z. 


ùi^-n-j.,  étoffes  de  laine ,  qui 
servaient  de  couvertures  et  de 
couvre-pieds. 

1.  '0/6 y]  7a;.  «  s' étant  fâ- 
ché » .  —  Ksova  louTav,  «  sage  » , 
au  sens  moral.  Sur  cet  emploi 
du  participe  îloojç.  cf.  ch.  VI. 
V.  12. 

2.  Cela  revient  à  dire  :  y, 
•j.v.Àa,  6ij|xaAY£;  Ittiv  o  ÉsiTieç. 

3.  Kai  |ji.âÀ'  IrtGTaixéva) , 
même  pour  un  homme  très 
expert .  —  ''Ozz  a/, ,  «  dans  le 
cas  où...  ne  pas  »,  «  par  con- 
séquent ».  "à  moins  que  ».  — 
Rapprochez  aÙTÔç  de  £7:£À6ojv, 
«  étant  venu  lui-même  ». 

4.  Phrase  très  condensée. 
Si  la  pensée  était  analysée,  les 
mots  ÎY/.oico;  et  iOi/xov  forme- 
raient chacun  une  proposition 
distincte  :  1°  «  chose  qu'il  ferait 


'  Sans  peine  "  ' by^'.o(oi<;)  :  2°  «  s'il 
le  voulait  >>    èOsyxov";. 

5.   Zwbc  fjpoTOç  :  ces  deux 

;  mots    servent    à   opposer   plus 

:  fortement  l'idée  de  avY^p  à  celle 

!  de  ht6',. 

'       6.  Me'/x  TYy-'v.,  «  une  parti- 
cularité bien  remarquable  ». 
7.    'Ax;j.Y,vô;,    «  en   pleine 

I  végétation  » ,  de  àxaYj . 

1       8.     ' A<j.z>'.^y.Aojv   6iÀaaov, 

;  «  élevant  tout  autour  les  murs 
de  ma  chambre  » .  L'arbre  est 
ainsi  au  milieu  de  la  chambre. 
11  faut  se  rappeler  ce  qui  a  été 

'  dit  des  palais  homériques ,  à 
propos  du  vers  328  du  chant  I. 
—  Ô-iÀay.ov  est  à  la  fois  com- 
plément de  7.;j.'^'.oaÀt6v  et  de 
oÉaov. 

!  9.  KoÀÀYjTxç,  <'  fortement 
assemblées  » ,  formées  de  plan- 
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195    K 


a'.  TO' 


,^"  1 


y.TTc/.o'vo.  'AOy/rtV  zoL^rjO'j/JSyj  u.y.'.r,;. 


ches  bien  jointes.—  'E-é6Y,xa, 
«  j'y  posai  »,  avec  lïdée  acces- 
soire de  fermeture,  car  6ùpa; 
Ï7:'.bî.rn.<.  signifie  «  fermer  la 
porte  »  ;  cf.  ch.XXlL  v.  201. 
—  Ilux'.vwç  àpao'Jtaç  ne  répète 
pas  xoÀXY,Taç  ,  mais  désigne 
l'adaptation  exacte  de  la  porte  à 
son  cadre. 

1.  '<  El  alors  seulement.  » 
La  chambre  était  donc  assez 
haute  pour  que  l'olivier  y  fût 
contenu  jusque  là  avec  toutes 
ses  branches. 

2.  Kocij.ôv  «  le  tronc»,  ce 
qui  reste  de  1  arbre  quand  on 
Ta  dépouillé  de  ses  branches. — 
'Ex.  ci^Y^ç -poTay.ojv,  "l'ayant 
taillé  ;en  forme  de  pilier;  à 
partir  de  la  racine  ». 


3.    S-a( 


aYj  ,     proprement 


«  cordelette  »  que  l'on  tendait 
pour  obten  r  une  ligne  droite, 
peut-être  ici  «  fil  à  plomb  » .  car 
il  s'agi'  ie  déterminer  la  verti- 
cale ;  Ittî  (7Tâ6aY,v,  ce  serait 
donc  «  en  suivant  le  fil  à 
plomb  «. 

4.  'Ep;j.îv'  7.7X^^(77;,  «  l'ayant 
façonné  en  pied  de  lit  ».  L'ac- 
cusatif marque    ici  le    résultat 


de  l'action.  —  TsrpY//-/  --/vra. 
m.  à  m.  «  je  le  trouai  tout 
entier  »,  c.-à-d.  «  je  pratiquai 
des  trous  dans  toute  la  hau- 
teur » ,  sans  doute  afin  de  pouvoir 
y  introduire  les  chevilles  qui 
devaient  fixer  à  ce  pied  les 
autres  pièces  du  lit.  Au  chant 
V,  v.  247,  il  est  dit  qu'Ulysse 
perça  toutes  les  pièces  de  bois 
(T£TpY,v£v  Tràvxa;  et  les  ajusta 
pour  former  son  radeau.  Mais, 
ici,  -àvTa  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  une  seule  pièce  de  bois,  le 
tronc  dont  il  est  question. 

5.  As/o;  sçsov,  m.  à  m. 
«  je  façonnais  mon  lit  en  rabo- 
tant les  pièces  » .  L'accusatif 
marque,  comme  au  vers  précé- 
dent, le  résultat  de  l'action.  Le 
verbe  £Ç£ov  désigne  l'opération 
principale  et  dernière,  celle  qui 
met  les  pièces  en  état  d'être 
ajustées.  Le  lit  est  fait  de  plan- 
ches qui  viennent  successive- 
ment s'emboîter  les  unes  dans 
les  autres ,  à  partir  du  pied 
taillé  dans  l'arbre  vivant. 

6.  Il  s'agit  d'incrustations  ou 
de  plaques  appliquées  sur  le 
bois. 
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O'^Tco  TOI  t66s  rrr.^Lj}  7:'.oa.v'j/,0'JL3C'.  '  oùès  ti  oî^ûc, 
"H  '7.01  £T    sv-^c^ov  ÈTTi,  ^r'^iXi,  ^LifijÇ,   i,é^  '7'.c,r,^r, 
'AvôcGJv   yXhoa   îhr,y.z,  zy.u.(ùv  Otto*  TT'jOfJLSv'  klxir,^.  »* 
^20^        'Qç  oocTO,  TT,;  S'  a'jTOiî^  AVTO  yo'jvaTa x-xt  OiXov  y;Top 
Zr.uLXT*  zvavvooc-r,,  Tao-  s'a-c^a.^  -rrc'ocxS"  "O^uTÇé'jc. 

Ac'.c'^  ^âÀ)/   '06'j(7r,i,  x-ào'/;  S'  ex.'jc'  '/;^£  ttgot/^'j^qc  * 

((  Mr,  jy,0'.,   'Oèurj^sO,  <7X.U^£^J^,  677£'  TOCTTcp  3CAÀX  aOtAlTTX 
210     'AvOcOJTTCJV    TTSTTV'jTD  *   GcO'.    6'    â)77x!!oV  ôt^^UV, 
0:   VOJ'.V    àvXTaVTO   777.0      XAAr.AO'.'J'.   'As'vOVTc^ 


1.  'Ev  û£,  «  et  en  dedans 
je  tendis  une  lanière  de  cuir  » . 
Selon  lexplication  d'Améis,  cette 
lanière,  partant  d'un  des  côtés 
du  lit,  allait  s'accrocher  au  côté 
opposé,  puis  revenait  au  pre- 
mier, et  ainsi  de  suite,  de  façon 
à  former  une  sorte  de  réseau, 
sur  lequel  on  posait  la  literie. 
—  <î>orv.;.  couleur  rouge. 

2.  ^^7^'J.7.,  comme  plus  haut, 
V.  187 

3.  'H...  7,2.  Forme  d'in- 
terrogation souvent  signalée, 
cf.  h  i'o, 

4.  Taaà>v    Ozo   =  O-OTX- 

U.OJV. 

5.  A'jToù  .  «  à  l'instant 
même  ».  Pour  la  fin  du  vers, 
cf.  ch.  V,  V.  297. 

6.  "E|x-£oa,  fermes,  assu- 
rés, ici  «  exacts  » 

7.  'Wjç  opàixsv,  «  elle  cou- 
rut droit  à  lui  » . 


8.  SxursffOa-..  être  fâché 
contre  quelqu'un  t'.vi},  et  le 
témoigner  par  un  air  sombre 

(7xj6ico77oç/. —  'E~£t.  Le  rai- 
sonnement très  elliptique  est 
celui-ci  :  Ne  sois  pas  taché  contre 
moi,  car  tu  es  le  plus  sage  des 
hommes,  et  tu  dois  comprendre 
ma  conduite.  —  Ta  Trsp  iXXa, 
«  dans  les  autres  choses  du 
moins  » ,  par  opposition  à  o'.^uv  ; 
car,  malgré  sa  sagesse,  Ulysse 
n'a  pu  conjurer  le  malheur. 

9.  'AyâcravTO,  «  nous  ont 
refusé  » ,  comme  dans  la  prose 
classique  îo6ôvY,Tav  avec  l'infi- 
nitif. Seulement ,  dans  cette 
construction,  le  sujet  du  verbe 
oOoveTv  est  ordinairement  le 
même  que  celui  de  l'infinitif,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  ici.  —  Msvovre, 
à  l'accusatif,  se  rapporte  au 
sujet  sous-entendu  de  TaaT:f,vai, 
qui  est  contenu  dans  vtoiv. 
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A'jTzp  ar;  vOv  ji.0'.  TO^î^  /wêo  [j.r^ï^nuÂnrix 
215  AU'  *'âo  'xo'.  d'j'xo:  Ev'.  '7'7r,hîr;G'.  oO.c.t'.v 

I        I      k  l         "  1 

'EcClVcl"*.    'Xr,     T''C   'Xc    6C07ÛV   XTriOGlT'   ÈTTî'STT'V 
kilt  -   i        >   i  1 

rO'jbc'^/.îv  'Ao*'cîr,     K'/.vrr,.  A'.oç  £/."£-'7,'jïa, 

L  >  I  'il 

'Av6p'.  -xp'   x>.>.oSa.7:û  èixîyr  '  O'.aoty.t'.  x-/î  covr,, 
220    El  Y,^Y],   Ô^  JXIV  X'JT'.Ç  àpr/.O'.  'jUç  'Ayx'.ûv 
'Açc'y.tVO-i  0'>.6v6c  0''Ar,v  iç  r.y.Tzih'  'i<jS/^Sj^. 

r//    0     7)  TOC    CïÇX'.   7£0Ç"^    COpOOS    sC'.'OV    r.£'./.£^   • 


1.  Tap-fjVa'.  aévovTî,  «  jouir 
en  deriieurant  ".  —  Fy^ûxoç 
O'joov,  métaphore  qui  paraît 
désigner,  dans  Homère,  tantôt 
ie  commencement,  tantôt  l'ex- 
trémité de  la  vieillesse.  Ici , 
l'opposition  de  ces  mots  avec 
•/;  Ci  Y,  ç  indique  qu'il  faut  préférer 
le  premier  sens. 

2.  Tôoc,  «en  ceci»,  c.-à-d. 
à  cause  de  ceci. 

3.  '  Q^c,  "  ainsi  »,  c.-à-d. 
comme  je  le  fais  maintenant. 

4.  'EppivEi,  plus-quft'parf. 
sens  d'imparfait.  La  significa- 
tion primitive  de  «  frissonner  » 
avait  disparu  :  celle  de  «  crain- 
dre »  subsistait  seule. 

5 .  'EÀ60JV  indique  qu'il 
s'agissait,  dans  la  pensée  de 
Pénélof)e,  d'un  étranger,  d'un 
voyageur,  qui  aurait  cherché  à 
labuser    en   se   faisant  passer 


pour  Ulysse.  —  KÉposa,  '-  des 
ruses  »  . 

6.  Les  sept  vers  qui  suivent 
étaient  rejetés  par  les  critiques 
anciens.  Et  en  effet,  ils  rompent 
le  sens.  L'exemple  d'Hélène  ne 
serait  juste  que  si  Hélène  par 
erreur  avait  pris  Paris  iiour 
Ménélas.  On  finit  par  accom- 
I  moder  ainsi  la  légende,  évi- 
demment d'après  ce  passage; 
mais  cette  transformation  de 
Paris  en  un  faux  Ménélas  est 
tout  à  fait  ignorée  des  vieux 
poètes. 

.  AvopiTTxp  aÀAooa-rroj... 
iaivY,,  c.-à-d.  àvopt  7:ap£[X''*'Y, 
àXXooaTTw  «  ne  se  serait  unie 
à  un  étranger  » . 

j  8.  "O,  cVà-d.   OT'.. 

I       9.  0côç,  une  divinité,  Aphro- 
I  dite.  Ces  vers  semblent  excuser 
■  Hélène,  tandis    que    les  précé- 
dents l'accusaient. 
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Tr,v  ^    àrr.v  oô  ttootOcv  iû  iy/.âTOîTO  Ooy-û* 
A'jycr//.  i;  r,:  ttcôto.  /.x'.  y;<Asa;"  ïx-îto  rrsvOoç.] 

2-25     XCv   è    .     £77:'.   r'<br,   Tr.UO-T      y.p'-OCXÔc'y.   /.O-TcASÇO.; 

1  ta  -      l  l  '7 

"R  voj'.v  ci'o'jTO^  O'^co.:  TT'j/.'.vcO  hyj.y.jsysj 

Ka7.î£  ô    tyoj'j   xy.oyov  hj'Ly.ziy..  y.ibvy.  -lô'jiy.v. 

'Qv  TE  noTc'.^âcjv  i'jcC'c'a,  vr,    svî  ttovtco 

235     Py.'.T/",  ÏT.i:'"'j'J.vrry  y.viv.co /.xi  vSj'j.y-'.  7:r,*'û^* 

riy.Ccc-'.  ô    £££0'j"ov  TTOA'.r.r  7-aÔc  r-c'.covbs 
k  -Il  •  -  i 

Nryoy.£v'.'..   t.Oj.t,  hi  -£:•.  y  psi  T£t:oO£v*"  aÀar,, 


1.  Atyv.  l.H  pensée  folle  et 
coupable.  —  0-j  rpÔG-OcV,  sup- 
pléez Y,  OcOÇ  ojpocs.  —  'Eco 
EYXxT^cTO  6oy.(«,  î/i  animurn 
Situ  m  induxit. 

2.  Kx:  VjiJiéaç,  «  nous  aussi  » 
(Ulysse  et  Pénélope; ,  puisque 
l'enlèvement  d'Hélène  a  été  la 
cause  de  la  guerre  de  Troie  qui 
les  a  séparés. 

3.  E'jvT,;  y^asTsoY,;,  «  qui 
se  rapportent  à  notre  lit  » . 

4.  'AxTopiç.  la  fille  d-Actor, 
probablement  Eurynome  v. 
154  ,  car  Euryclée  est  fille 
d'Ops. —  "Etî  ovjcù  y.'.rj'jr:r^. 
quand  je  ne  faisais  que  d'arri- 
ver ici,  au  début  de  notre 
mariage. 


5.  EpoTO.  "  gardait  ». 

6.  WtihzK^  o'r^.  proposition 
principale  faisant  suite  à  vùv  os 
du  vers  223 .  La  proposition  expli- 
cativequi  commence  par  £7:£ta 
été  longuen^ent  développée. 

7.  Ttto  .  adverbe,  <•  en 
dessous,  »  c-à-d.  au  fond  du 
cœur. 

8.  'A^-aT'.oç,  «  bien  venue  », 
est  un  adjectif  attributif  qui  doit 
être  construit  après  le  verbe 
^yy-r-t,. 

9  .  IIyiYoj  ,  proprement 
«  dru  »,  "  serré  ».  par  suile 
«  gonflé  ». 

iu.TÉTpoosv.Le  verbeTpÉooD 
a  ici  son  sens  primitif"  conden- 
ser »,  «  coaguler  »,  cf.  IX,  246  ; 
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1  $J' 


24U   Ac'.pr,;  6"  O'j  TTG)  xàfjt.~y.v^  àoi£TO  7:r,yîc  ).£'jxco. 


245 


3.  —  Entretien  des  deux  époux. 

NvzTx  uiv  gv  TrspàTv;^  6o)v'/r,v  G/éOêv,    'Hû  ^'  xùrs 
'P'jtxt''  It:'  'QxcXvô  /pucoOpovov,  où6'  sx  ïttttouç 

Axy.TTOv  y.x'  <i>x£0&vO''',  gît'   'Hco  -(Lac.  xvo-j'J'.v. 
Kx'.  tôt'  xp'  v;v  x}vOyov  -pocc'o'/i  770A'j'x-/;t'.ç  'O^'jg-tj'j; 

Y'jvx'.,  o^j  y 


«    'Q    V'JVX'.,    O^J    YXC^    77G)    -XVTOJV    STT'.   TZÎ'.ZXT      QcihlbiV 


ce  parfait  est  employé  intran- 
sitivement,  «    s'est  coagulé  ». 

1.  'A(77râ<7to'.,  non  plus  ici 
dans  le  sens  passif,  comme  au 
vers  233,  mais  au  contraire  dans 
le  sens  actif,  «  en  se  réjouis- 
sant ". 

2.  '  A<7-r:a(7Toç.  La  compa- 
raison porte  sur  ce  mot,  qui  est 
synonyme  de  y-GTcinioc;  v.  233;. 
Pénélope  a  autant  de  plaisir  à 
voir  Ulysse  que  la  naufragé  à 
voir  et  à  toucher  la  terre  ;  mais 
la  ressemblance  s'étend  aussi  à 
la  période  antérieure,  Pénélope 
ayant  été  comme  battue  par  la 
tempête. 

3.  O'J  Tzo)  7ra;ji.xav,  m.  à  m. 
"  pas  du  tout  encore  ». 

4.  'PooooâxT'/Ao;,  cf.  ch.  II, 
V.  1. 

5.  "A À/.'  hÔT^Gz.,  cf.  ch.  II, 
V.  382. 


6.  riîpocTY,  (deTTEpâw;  parait 
désigner  »  l'espace  traversé  ou 
parcouru  »  ,  "  le  parcours  ». 
Athéné  arrêta  la  nuit  dans  son 
parcouis,  ne  lui  permit  pas  de 
s'enfuir.  —  AoXt/T,v,  adjectif 
complétant  le  sens  du  verbe, 
(ôrTTc  ooÀi/YjV  7rotf,7a'.. 

7.  'P'J7-^To,  «  elle  la  retint  » 
au  niveau  de  rOcéan,  à  l'Orient. 
L'aurore,  pour  paraître,  doit 
s'élever  au-dessus  de  l'Océan. 
Sur  le  lever  de  l'aurore  et  ses  épi- 
thètes,  cf.  ch.  XXII,  v.  197-198. 
—  Oùo'  ea  (pour  sta)  suppléez 
auTYjV,  sujet  de  ^EuYvucrÔat. 

S.Aiu.izo;  et  <î>a£6a)v,  noms 
allégoriques.  Le  char  et  l'atte- 
lage ne  sont  cpje  lumière  , 
comme  la  déesse  elle-même. 

9.  râp  marque  que  la  pro- 
p<:)sition  incidente  est  une  expli- 
cation ;  mais  l'explication  pré- 
19 
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"HaOo;xcv,  xlV  l-z   o-'.^tOsv*  àp-£TpriTOç  tcovo;  e(7Ta'., 
250  rioA/ô;  y.a.'.  yaAsro;'",  tov  âvi   ypTi    'rràvro.  TSASddx.'., 

Xôttov  £Taipo'.(7iv  Si(^-/;p.cvo(;  r,6'  saol  xÙtû. 

'Aaa"  sp/c'j,  ),£/.TCov^'  l'ot/-£v,  vuvai,  oopo.  x-ai  v;6r,* 

25Ô    'YtT^w  uTTO''  YA'j/.sCOj    TXpr(iJ'J.c(l7.    XOltJLY/Oî'vTc .     )) 
TOV    S'   X'jTS  77pO<7£c'.TTc   77£p{Op(i>V   nr;V£A6'::£lX  " 
((    EÙvr/    |J-£V   S'O    (TOt  *'£    tôt'    e'cTïTX'..     OTTTTOTs   6'J!J-0J 

2<p  àOsO^r,;,   £~cl  x:  tî  Oeoi  tto'.V.txv  [y.ichx', 
Oixov  è'j/.T''p.£vov  y.x'  cr//  k  r:y.':^ihoL  yaïav  * 
2éO    'Aaa'  £::=[  èopxTOr,;'  /.x:  toi  Oeô;  £aêx)x£  Ou'j-il), 
Elr'  xyc  j^.oi  TOV  xcOaov,  £t:£1^  x.xi  o-jtitOev,  otw, 
ric'j'Toaxi,   x'jTi'y.x  6   ÊTT'.  ôxr.y.îvxi  ou  ti  y£p£'.ov.  » 
Tr,v  6'  à-x;A£ioôy.£vo;  -pcTSÇ/r,  7T0A'jy/r,T'.;  '0^'j'7'7£'j;  ' 


cède  ridée  à  expliquer,  car  celle- 
ci  n'est  énoncée  qu'aux  vers 
234-5.  n  Allons  nous  reposer,  dit 
Ulysse,  car  j'ai  encore  beaucoup 
d'épreuves  à  subir  •>. 

1.  'Ott'.îOîv,    «plus  tard». 

2.  IIoÀXo;  xat  /aÀc-ôç,  ces 
deux  mots  expriment,  pour  ainsi 
dire,  le  contenu  de  àa£TpY,To;. 
«  incommensurable  par  le  nom- 
bre et  par  la  rigueur  des  épreu- 
ves ».  —  riavTa,  dans  son 
entier. 

3.  Cf.  ch.  XI.  V.  100  et  suiv. 

4.  Ka'i  YjOTp  «  maintenant 
du  moins  ». 

5.  ''f'T^/tp 'j~o,  nous  disons 
«  dans  le  sommeil  »  ;  l'expres- 
sion «  sous  le  sommeil  »  est  une 


autre  forme  de  la  même  méta- 
phore ;  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
le  sommeil  est  comparé  à  quel- 
que chose  qui  enveloppe  le 
dormeur.  — TapTcwixsOa,  abso- 
lument, goûter  du  plaisir  ou  du 
bien-être. 

6.  Ejvy,,  sens  verbal,  comme 

7.  'E'vpàc-9Y,ç,  <<  lu  t'en  es 
avisé  »,  m.  à  m.  tu  en  as  été 
avisé.;  la  fin  du  vers  explique 
comment. 

8.  'Erst...    7r£'J<7o;jL-/t  ;    la 
1  pensée  de  Pénélope  est  :   «  Tu 

nas  pas  de  raison  de  me  le 
cacher,  puisque  je  le  saurai  tou- 
jours ».  —  'OTTicOev,  comme 
au  V.  249. 
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265  EîTTsacV  ;  yjjTàp"  SY(î)  'Vjhr,Grj'j.y.'.  ov6'  ètt'./.c'jto). 


O'j  y.s'v  TO'.  Ouy.oç  '/Ayxzr.c-Tyj 


0065  yàp  y.'jTO^ 


...v.» 


2-0 


Xa.içoj,   ïrzzl  \j.%\y,  -zollk  [ipoToiv  è::i  acTô    àvwvé'^ 
'EaOcÏv  sv  yîiçzfjG'M  £/.ovt'  £'jr,pc;  spsTp-Ov, 
E(;  0  y.î  TO'j;  ào(/.o)y.y.'.,  01  oùx.  I'toct'.  hxly.^fj%v 


ry.'T'.  v£7.:  oc',v'//,07:a.:r,0'j;, 


c'jr;Û5     cpcTJXa,    TZ 


■îcz  vr/j' 


i/fj'jzy.:. 


2S0 


28; 


2^r,'j.y,  àî  >jfj'.  TOO   Sc'.ttcv  7.c'.0ûy.0c;,  0'jô= 

275  $vir,  y.brtZYiloiybv  eyé'.v  y.vx  oa.'.6Î!7-tL)  Gjp.o), 
KyJ.  TOTî  a'  h  yy.'-'ç  -r.^avT'  èxsAsoîv  Èp£T|/6v, 
''Epjav()'  ispà  x.xAy.  no^S'.èy.ojv.  y,v7./,T'., 
'Aovciôv  Ty.-jcov  Te  Cjùv  t*  £7:'.êr-o:y.  -/.yrrcov, 
OlV.o.^'  y.TTO'jTciyc'.v  5p^c'.v  0    'îpy.;  i/.y.TOy.^y.; 
'AOy.vy.TO'.Ti  GcO^T'.,  Tc:  o-'jpy.vcv  £v:ôv   syoj^'.v, 
lly.T'.  y.yA    âlcir,:.   0y.vy.To;  6c'  y.O'.  s£  y.Ao;  y.'jToj 
'"AêA'/)ypo;  (j.y.>.a.  Toïo;  èAS'jTcTy.'.,  6;  /.5  as  -sovr, 
rr,oy.'.  Otjo  }.'.T7a,oû  koTiUÂvov  '   y.'j.ol   hï  Aao' 
"OÀê'.O'.  S'TTOVTa'..  Ta  ^£  |7.o'.  oy.TG  -yv-ry.  TîAsîtOx; 

a'JTs    TTpOCSS'.rî   TTcp'/ypOJV   nr,V£A07:£'.y.  ' 


TÔV    ^" 


1.  Ax'.aovÎY,,  voyez  v.  166. 
—  Ti  T£  apa,  "  pourquoi  donC'> , 
avec  une  certaine  impatience 
marquée  par  Taccumulation 
même  des  particules.  Te  équi- 
vaut à  TO'..  —  Au,  «  à  ton 
tour  » ,  après  que  déjà  les  dieux 
m'ont  mis  cette  triste  pensée 
dans  l'esprit. 


2.  A'jTap,  «  néanmoins  », 
c.-à-d.  malgré  ce  qu'il  y  a  de 
pénible  dans  ce  que  j'ai  à  dire. 

3.  "Avoiyev.  Ulysse  rapporte 
ici,  jusqu'au  vers  284,   et  dans 

!  les  mêmes  termes,  ce  queTiré- 
I  sias  lui  a  ordonné  de  faire  au 
'  cliant  XI,  V.  121  et  suiv.  Voyez 
i  ce  passage  pour  les  notes. 
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«  El  {/,£v  67)  Y^ip^Ç  ys  ^-'^-  T£>.£0'JGf-v  apeiov^ 
'E>;7r(i)pri^  TOI  ÏTzeiTy.  x.a/.wv  OttocX'jÇ'.v  ÏGîfjfix:.  )) 
''Qç  ot  p.èv  TO'.aïÎTa  T:p6ç  àl>LYi>.ouç  àyops'jov  * 
Toopa^  §'  àp'    E'jp'jvojjLï;  ts  îàs  Tpo<po<;  Ivt'jov   sùv/iv 

A'jTàp  ETcei  (TTOpÊGotv  TT'jx'vov  Xéyo<;  èyxoveo'j^rx'., 
rpr/jç^  piv  xsiO'j<îa  "iZTÙdv  oiy.ov^s  j3£€r;/.£f,, 
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295     'Ec    (lxÀai/-OV    ^"    à*'XVG'j'7X    -âA'.V    X'£V^.    Ot    a£V    ETTfi'.TX 
'A<7T:XG10'.   A£X.TpO'.0    TTXAXIOO    Oc<7aOV^    tXOVTO  ' 

A'jTàp  Tr,A£ULxyo;  xxî  àoo'/.ÔAOç  rèè  <7'jê(0Ty)<; 


1.  Fr^pàç  Y^î  "  ta  vieillesse 
du  moins  »,  après  les  épreuves 
de  ton  âge  mûr. —  T£Àéo'j<7'.v, 
au  futur. —  "Apsiov,  meilleure 
quêta  vie  antérieure. 

2.  'EX-TTiopYj,  suppléez  IcTT'.  ; 
«  tu  peux  donc  compter  ».  — 
"E-stTa,  «  en  conséquence  ». 
Pénélope  cherche  à  se  donner 
courage  à  elle-même  et  à  con- 
soler Ulysse.  Elle  lui  montre 
donc,  au  terme  de  ses  épreuves, 
cette  promesse  divine  qui  lui 
assure  le  repos  (xaxcov  u-âÀu- 
çiv>. 

3 .  Toopa ,  «  pendant  ce 
temps  » . —  Tpo©ôç,  la  nourrice 
d'Ulysse,  Euryclée. 

4.  'EaÔTJTo;  aaXaxf,!:,  géni- 
iif  de  matière.  'E-tOt;?  est  ici 
un  nom  collectif  qui  désigne 
des  tissus  de  laine  épais  et 
moelleux.  —  ^Ttto,  après  son 
régime   oafotov,  «  à  la  lumière 


I  de  ».   Cett^  préposition,   cons- 
truite  avec  le   génitif,  marque 

'  souvent     Tidée    daccompagne- 

'  ment. 

I        5.     rp-rjûç ,     Euryclée.    — 

1  KctO'JTa,  participe  de  xsîto  qui 

j  est  la  forme  désidérative  de  xsi- 
aa'.,    "    voulant    se  mettre  au 

I  lit  ».  —  Olxôvoe,  dans  le  bâti- 
ment réservé  aux  servantes. 

6.  ©DLÀau.r,7:ôÀû;,  servante 
chargée  du  scàn  de  la  chambre. 

I  Cette  épithète  explique    ici  son 

I  rôle. 

!       7.    nà/.tv  x-'îv,  "    elle  s'en 

1  retourna  •>. 

I         S.AÉXTpOtO  TraXatOÎÎ  9£<7|JLOV, 

I  proprement  «  T usage  du  lit 
'  ancien  »,  c.-à-d.  le  lit  oii  ils 
avaient  coutume  autrefois  de 
reposer.  Quelques-uns  entendent 
par  OeciJKiv  le  lieu  où  était  placé 
le    lit  (sens    étymologique   de 


ENTRETIEN   DES   DEtX   EPOUX. 


329 


30<) 


3U5 


310 


Ta)   S'    £776; 


O'JV 


'.>.6Tr,T0ç  èTa.cTTr.-r/'.v'^  se ocT£'.vfj:, 


'Avàpàiv  avr.TTT.pwv  âcropw^^  x'.6r,/.ov  ô'jjl'.Ic/V, 
O't'  eôsv  6ÎV£x.a^  7:oÀ>.à.  poaç  xai  i'oio.  l//^Xx, 


nâvr'  £).£v 


b   3cû"  stc'cttst'  xy.o'jO'jfj\  oùbs  o1  C7r/0(; 


riïrTsv  £7:iSA£oàpO'.G'.,  Trâpoç  /.aTO-Asca-J*^  olt:xvzx.    tx 

"HGÇXTGy,a)Ç*^7TCCL)T0vKl/C0VX!;^X;Jt.a'7'j    aÙTOCp   £-:'.- 


1.  riocÙTav  Tzôôaç,  «  firent 
cesser  leurs  pieds  »,  c.-à-d.  ces- 
sèrent. 

2.  Karà  u.éYapa,  dans  le 
palais,  sans  que  le  poète  précise 
l'endroit. 

3.  'ETxp7rT,TTjV.  Le  verbe 
TspTTSffOcti  ,  avec  le  génitif , 
signifie  «  se  rassasier  »  ;  avec 
le  datif,  comme  au  vers  suivant, 
c'est  plutôt  «  prendre  plaisir 
à  ». 

4.  "H  [xàv  s'oppose  à  aôxàp 
0. . .  du  vers  306  ;  il  faut  répéter, 
après  chacun  de  ces  deux  sujets, 
l'idée  de  «  dire  »  contenue  dans 
èvÉTrovTe.  —  A?a  yuvacxàiv , 
voyez  ch.  I,  v.  14. 

5.  'Ecopojda,  «  voyant  », 
c.-à-d.  "  obligée  de  voir  ». 

6.  "EÔcv  c't'vsxa,  «  à  causp 
d'elle  »,  dans  l'espoir  d'obtenir 


sa  main. —  "Icp-.a  ar^Àa,  voyez 
ch.  XI,  v.  108.*      [ 

7.  rioXÀbç...  oîvo?.  change- 
ment de  construction,  qui  n'al- 
tère pas  la  relation  des  idées  :  le 
vrai  sujet  est  toujours  ;jivr,(7TT,- 

8.  ' Oaa  xy-oîi^ai  £6y,xîv, 
allusion  à  ce  qu'il  avait  fait 
souffrir  aux  Troyens. 

9  .  "EXsys  a  pour  sujet 
'Oo'Jdô^jç.  En  réalité,  ce  verbe 
était  inutile  grammaticalement 
d'après  la  remarque  qui  a  été 
faite  au  v.  302  ;  mais  la  phrase 
étant  longue,  le  poète  a  perdu 
de  vue  sa  propre  construction. 

10.  KaTi^Asçat  a  pour  sujet 
Ulysse. 

11 .  "Hp;aTo  S'  oj;.  «  il  com- 
mença à  raconter  comment  »  ; 
ce     verbe     ro^xTo     gouverne 
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'H)vO'  ïc  AwTOoâvcov  ^  xvôoûv  TTU'.ca-v  7.co'jpy,v  ■ 

'Io6ia(î)V    £T7.C(î)V^,    O'JÇ   T^tOicV    0'j6'    £A£X'.C5V 

Ko,'  tA'j-^.  rj'jhi  770)  O-iTO.  oi)//;v  â;  7txtii6'  i/Aahxi 
"Hr,v,    y.AAx  v.'.v   a.ÔT'.ç  y.vy.prrâça'jy.^  O'jeaao. 

IIÔVTC/V    £-      îyO'jOEVTO.    OSpSV   ^aCSO.    (TTSvàyOVTO.  ' 

'H^"  (ô;  Ty, aêtt'jAov  '  Aa.'.'7Tû'jvov{'/iv  ào'/.a.v£V; 

■SI  lé'* 

8-20   LrixvTy.;  •    'O^'j^-^îô;  §'  oic;^  0-£XO'jV£  vr,-  y.cAoc'vr,]. 
Kaî  Kiçx.'^;^   /.y.Tîy.sfc  ^Ôaov  tto  A'j  ar,  y  y.  vir,v  t£, 


toutes  les  conjonctions  qui 
suivent,  il  s'applique  donc  à 
tout  le  récit  ;  l'idée  de  «  com- 
mencer »  est  oubliée  à  mesure 
que  le  récit  se  développe. — Les 
33  vers  qui  suivent  contiennent 
un  résumé  des  chants  IX-XII. 
Aristote  Rhéf.,  III,  16,  8;  a 
loué  ce  morceau  comme  un 
modèle  de  narration  abrégée. 
—  Kîxovaç,  les  Cicones,  peuple 
de  Thrace  ;  aventure  racontée 
au  chant  IX. 

1 .  Les  Lotophages  ,  peuple 
merveilleux,  dont  le  pays  pro- 
duisait le  fruit  appelé  lotus. 
Quiconque  en  goûtait  oubliait 
son  pays.  Voyez  ch,  IX,  ana- 
lyse, p.  34. 

2.  L'aventure  du  Cyclope 
remplit  toute  la  fin  du  ch.  IX. 
à  partir  du  v.  116. 

3.  no'.vYjV  ÉTapojv.  le  châti- 
ment qui  lui  était  dû  pour  le  meur- 
tre des  compagnons  dUlysse. 


4.  Éole.  roi  des  vents,  qui 
avait  accueilli  Ulysse  dans  son 
île  flottante  ;  début  du  ch.  X, 
analyse,  p.  34. 

5.  nÉ;x7r£,  «  le  mettait  en 
état  de  s'en  aller  »,  en  lui  don- 
nant une  outre  ,  où  étaient 
enfermés  les  vents  contrairr-s. 
—  A '.Ta...  Y^jV,  suppléez  y/jzo:. 

6.  'AvapTràçaTa,  «  l'ayant 
ramené  violemment  en  arrière» . 

7.  Télépylos,  ville  des  Les- 
trygons,  ch.  X,  analyse,  p.  34. 
L'idée  de  Lestrygons  contenue 
dans  l'adjectif  AatcTpuyovtYjV 
sert  d'antécédent  à  o't. 

8.  Oloç,  «  seul  »  ;  ce  mot 
ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre  : 
Ulysse  s'était  échappé  avec 
l'équipage  de  son  vaisseau-  Ce 
vers  manque  dans  beaucoup 
de  manuscrits  ;  on  l'avait  sans 
doute  éliminé  à  cause  de  son 
inexactitude. 

9.  L'aventure  de  Circé  rem- 
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'Hr 


co;  2.e'pr,voiv  a.ô'.va(i)v     o 


Oov 


'ov  y.y.O'jTsV, 


-x'jX)vriV  0'^.   r,v  ou  ttcô  t:ot'  ày.r.cioi  xv^ps;  a)«'jcy-v 

'Hb*  Ô);   'HsXt'O'O    pOa;^    XXTSTTcOVOV    £Ta?poi  * 

'HS'  cûç  vr.x  Gor.v  eêaAS  'joaosvt-  x.cpyjjvo) 

Zs'jç  u'{/i€pc(7.£Tr,ç,  à-o  b"  EoO'.OîV   sa6).0'  ÉTy.ipo'. 

riocvTc;  ôaàjç.  ayTo;  3s  x,a.x.à;  67:0  x.'opa.;  xa'jÇsv^* 

14''  i   i  '  I       ' 

''H  6r,   a.'.v  xaTc'p'jy.s,   ).'.AX'.oa£vr,  7:6<7iv  sivai  ^*^, 

33Û     'Ev  flTzicci   Y)vOC9upO?'7'.    ZX'.    £Tp£Q£V    Y.^è    toxCAe^ 


plit  le  chant  X.  analyse,  p.  3o. 

1.  Allusion  à  la  Ncx-j'.a, 
qui  forme  le  sujet  du  chant  XI. 

2.  nàvTaç  exat'po'jç.  Les 
seuls  compagnons  qu'Ulysse 
revoit  chez  les  morts,  au  ch.XI, 
sont  Elpénor,  puis  quelques-uns 
des  chefs  grecs  qui  ont  combattu 
avec  lui  devant  Troie. 

3.  Se'.prjVcov  ioivàtov,  voy. 
ch.  XII,  analyse,  p.  36.  L'épi- 
thète  ào'.vàcov  se  rapporte  à  la 
voix  '<  puissante  »  des  Sirènes. 

4.  nXayxTàç  TTSTcaç,  «  les 
Roches  mobiles  »,  nom  donné 
à  deux  rochers  qui  se  rappro- 
chaient pour  briser  le  vaisseau 
de  l'imprudent  qui  s'était  en- 
gagé entre  eux.  Ch.  XII.  v.  o9 


î  et  suiv.  —  Charybde,  divinité 
j  cachée  au  fond  d'un  goutîre 
I  auquel  elle  donnait  son  nom, 
■  ch.  XII,  V.  101  et  suiv. 

5.  Scylla,  monstre    marin, 

I  ch.  XII,  V.  80  et  suiv. —  'Axy,- 
!  piot,  «  sains  et  saufs  »,  à  rap- 
I  procher  de  aÀ-jHav. 

6.  'HcÀÉoio  &oa;.  Les  bœufs 
d'Hélios,  dans  l'île  de  Thrina- 
cie,  ch.  XII,  analyse,  p.  36. 

7.  'Attô  0'  £(^6t6£v,  pour 
aTréç-GiOev  Bé  (aor.  pass.  de 
aTTGOÔcvco). 

8.  'T-o  aX'JCcv  =  'JzâÀ'j- 

9.  Chant  XII,  analyse,  p.  36. 

10.  Cf.  ch.  I,  V.  15. 

11 .  Hij.aTa  --ivTa  complète 
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'Aaax  tgu  ou  roTS  0'jfj.ov  hl  GTr.heGGiv  IreiQgy" 
'H^'  tô^  â;  $a{r;/.a;  ào-xsTO  7ro>v>.à.  |jt.0Yri(7a<;  S 
Oï'  ^r,  [jLiv  TTSpi"  y-r,p'.  8sov  o);  Ttur^crocvTO 

Xa.A/,OV    T2   yCUTOV   Té   àXtç  ïl^TiTy.  T£  66vT£;. 
Tout'  àco.  ^cutsctov  si-sv  êtuo;,  ô'tê  oi  yXux.ùç  utûvoç 
AuTtjxel'oç  à7r6p0'JO-£,  >Jcov   L;.«Ae^r,|xaTa  6u[aou*. 
"H  ^'  aOr'  ^Aa"  èvor/TS  Oeà.   yax'jxôtïç   'AOt;v'o^. 

345     'OtTTTOTc    ^'/j    p*     'O^'JTYjX    SeXTTf.O^    OV    XXTÔC  0u|x6v 

EùvTÎ;  y;;  àikoyQ'j  Tocp-r.asvai^  yî^ê  xai  uttvou, 
AOtÎîc'  àîr'  'Qxsxvou  ypu^joGpovov  'Hpiyê'vstxv^ 
"^Qpcsv,  i'v'  ûcvOpwTTO'.c  o6(!)ç  95001.  'QpTo  ^'  'OSuTTsù; 
Eùvr,ç  i/.  p,a>.a/.r,ç,  ySkoyiù  ^'  £7:1  {aOOov  £T£XX£v^' 
3f.n    «  "^Q  Y»jvai,  'o^r,  jyiv  t:o)v£(î)v  X£x.opr,jXsO'   àfiOlwv  *^ 


'AaooT£p(i),  (îù  i^iv  èvOâO'  âuLOv  T:o>vU/,r,6£OC  vottov*^ 


à*'r,c'jLOv  ,  "  inaccessible  à  la 
vieillesse  pendant  toute  sa  vie  « , 
c.-à-d.  indéfiniment. 

1.  noÀXà  jxovYjTa;,  souve- 
nir du  naufrage  d'Ulysse  raconté 
an  rhant  V. 

2.  ncpt,  adverbe,  «  extrê- 
ninment  »,  se  rapporte  à  T'.a7■- 
'77.vrc■.  —  K'^ip^  est  un  datif- 
locatif.  «  dans  leur  cœur  ». 

3.  néu.'lav,  «  le  recondui- 
sirent »,  sens  un  peu  différent 
de  celui  qu'avait  plus  haut  le 
même  verbe,  au  v.  315. 

4.  Le  poète  interprète  le  mot 
Àj7'.|j.£AYjÇ  en  jouant  sur  les 
mots  qu'il  i-approche  à  dessein. 

5.  Cf.  supra.  V  242.  Les  deux 
passages  sont   en  rapport  étroit 


Tun  avecl  autre,  puisque  Athéné 
défait  ici  ce  qu'elle  a  fait  précé- 
denifuent. 

6.  'EéXTTîTo,  «  elle  présu- 
mait ». 

7.  TaoTT/^asvat,  même  sens 
que  plus  haut,  v.  300.  —  "^H; 
àÀo/O'j  dépend  de  £'jvf|Ç. 

S.XvjTÔOpovov  'Hp'.yÉvciav, 
ce  sont  les  deux  épithètes  ordi- 
naires de  l'Aurore,  'HoS;,  dont 
le  nom  est  sous-entendu.  Aussi 
la  seconde  épithète  joue-t-elle 
ici  le  rôle  d'un  nom  propre. 

9.  'Et::...  ersXXsv  =  Itts- 

TSÀASV. 

10.  'AéOXtov,  des  épreuves. 
ll.No<TTOv,«  mon  retour  », 

qui  n'avait  pas  lieu,  qui  se  fai- 
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Soi  6è,  yj^-y.'.,  to^'   z—'-iu.bi   — '.vutyj  —sp^  èouT/i  * 


sait  attendre,  et  qui  par  suite 
était  pour  toi  le  sujet  de  bien 
des  soucis  {7:olux'r^oi^\ 

1.  'Isasvov,  «  désireux  du 
retour  » .  —  "xVÀyîort  7C£Ôa- 
acrxov,  me  retenaient  par  des 
soutfrances,  c.-à-d.  par  des 
retards  qui  me  faisaient  souf- 
frir. —  Zeus  retenait  Ulysse 
en  ce  sens  qu'il  laissiiit  faire 
ceux  qui  suscitaient  des  obsta- 
cles à  son  retour. 

2.  Koai^éaev,  infinitif  de 
commandement.  Ulysse  recom- 
mande à  Pénélope  de  veiller  sur 
les  biens  qui  restent  dans  le 
palais,  tandis  que  lui  ira  au 
dehors  pour  en  acquérir  de  nou- 
veaux.   KTY,aaTa    s'oppose    à 

3.  no)vAà  tJL£V.  La  phrase 
est  elliptique.  La  pensée  com- 
plète serait  :  «  Quant  aux  ani- 
maux que  les  prétendants  ont 
consommés,  .je  les  remplacerai  » . 
Ce  dernier  verbe  manque,  et  le 


poète  y  supplée  en  faisant  dire 
à  Ulysse  ce  qu'il  compte  faire 
pour  les  remplacer.  —  A-jtô; 
âyoj  s'oppose  à  'Aya'.oi  qui 
suit.  —  AYit^TTopLac.  Ce  verbe 
signifie  proprement  «  faire  du 
butin  »  ;  il  s'agit  en  effet  de 
razzias  qu'Ulysse  se  propose 
d'opérer  chez  les  peuples  voi- 
sins; le  pillage,  en  dehors  des 
limites  du  pays  où  l'on  vivait, 
était  conforme  aux  njœurs  du 
temps. 

4.  AcoTO'jT'..  Il  s'agit  proba- 
blement des  présents  que  l'on 
faisait  aux  rois  en  mainte  oc- 
casion. 

5.  rixTÉca.  Laérte,  qui  s'est 
retirée  la  campagne,  comme  on 
l'a  vu  au  ch.  XI,  v.  187  et  suiv. 
—  n'jx'.vwç, proprement  «d'une 
manière  dense  » ,  par  suite 
«  beaucoup  » . 

6.  IIsp,  ici  <<  quoique  ".Mal- 
gré la  prudence  naturelle  de 
Pénélope,  Ulysse  croit  utile  de 
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riâ.vTo.;  à    £VTS    àvcovc'^  àpr,'-x  yspçiv  éTvécGy.'.. 

3~o     Qf^xv  ^£  Oupaç,  ix  ^    r/'Ov,  'hzyz^  %     'O^'jtcsv;. 
"H6r,  yiv  oô-o;  r,£v  ètî  •jhi^ivJ' ,  to'j;  ^'  ap"   'XHryr, 

Les  derniers  événements  du  poème  remplissent  le  chant  XXIV.  Voyez 
l'analyse,  p.  44. 


lui  recommander  d'être  sur  ses 
gardes. 

1.  <ï>àTiç  àvopwv  uvYi^-rY,- 
co)v,  le  bruit  relatif  aux  préten- 
dants. 

2.  "HcOa-..  infinitif  de  pre- 
scription. —  ncoT'.ÔT^jîo,  pro- 
prement «  ne  regarde  pas  », 
c.-à-d.  ici  <«  ne  cherche  pas  ». 

3.  'EoûaeTO,  aor.  mixte  de 
oûoaa:.  «  il  revêtit  ». 

4. 'Hpye,  «  marchait  devant 
eux  »,  comme  ailleurs  y,y£|j.ô- 
vs'jc.  La  coupe  du  vers  et  la 
notation    précise    des     détails 


montrent  que  le  poète  attache 
une  sorte  de  valeur  dramatique 
à  cette  sortie.  Ulysse  et  les  siens 
seraient  en  danger,  s'ils  étaient 
surpris. 

5.  'E7:i/6ova:  bien  que  Y,£v 
ne  soit  pas  un  verbe  de  mouve- 
ment, l'idée  exprimée  par  la 
préposition  £7rt  avec  l'accusatif 
est  celle  d'extension  successive, 
de  propagation  ;  la  lumière  se 
répandait  sur  la  terre. 

6.  Nuxt:  xaTaxpû'IaTa , 
«  les  ayant  enveloppés  de  ténè- 
bres ».  11  s'agit  de  ténèbres 
surnaturelles. 


MODIFICATIONS  AU  TEXTE  DE  DIXDORF-HEXTZE 


Nous  ne  signalons  pas  quelques  légers  changements  de  ponc- 
tuation, non  plus  que  la  suppression  du  v  dit  euphonique  dans 
les  formes  en  £i  des  imparfaits  et  plus-que-parfaits. 

Chant  I,  v.  34.  'T-épaopov  au  lieu  de  ûzàc  ^yjZ'j^).  Vov. 
La  Roche,  Homer.  Textkritik,  p    370. 

—  V.    33.    Même  changement. 

—  V.    o7.     'A-oOcoScxovTa .     et    non    à-oOco'jTXOVTx. 

Ihid.^  p.  284. 
Chant  II,  V.    53.     'H'j.s-rscov .   leçon    de    La  Roche,   et    non 

Chant  V,  v.  378.  M:Y'Vf,ç.  et  non  <j.r;zi-r^z.  La  Roche,  ou- 
vrage cité,  p.    406. 

—  V.  436.      TTTspaosov,  comme  au  v.  34  du  ch.  I. 
Chant VI,  v.269.     ^-liztc,  leçon  d"Eustathe  et  du  Schol.  T., 

et  non  g-v.z'j.. 
Chant  IX,  V.  206.     'Hsiosi  et  non  'r,t(or.    La  Roche,  ouvrage 
cité,  p.  272. 

—  V.  333.     'Ev    ô'w6aÀaco,    selon    la  leçon    des  mss., 

préférable    à  la    'eçon   d'Aristarque    £-' 

ChantXI,  v,  422.  Je  mets  une  virgule  après  oôXoaYjT'.ç,  ce  qui 
change  le  sens  des  mots  àucp'  sao:.  Voir 
la  note. 

—  V.  313.     'Aya'.o;,  leçon  de  presque  tous  les  mss.,  et 

non  /7.ÀXOJ. 

—  V.  640.    E'.p£7ÎY,  et  non  slpîTtr,.  qui  trouble  davan- 

tage la  construction  naturelle. 
Chant  XXIIi,  v,  100-102.  Je  mets  ces  vers  entre  crochets,  ainsi 
que  Font  fait  plusieurs  éditeurs.  Voir  la 
note. 
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